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PRÉFACE. 


—— — — 


Le titre de cet ouvrage nous dispense de l'obli- 
gation de justifier le choix des auteurs qui sont 
groupés dans ces pages. Offrir à la jeunesse fran- 
çaise des extraits de Grimm, de Musæus, d’An- 
dersen et des Feuilles de Palmier, c’est lui faire 
connaitre les auteurs populaires les plus estimés 
en Allemagne, et répondre en même temps aux 
justes exigences du nouveau programme pour 
l’enseignement des langues vivantes. 

Partant de points de vue absolument différents, 
tous ces auteurs ont écrit pour le peuple et lui ont 
raconté en quelque sorte sa propre histoire. Le but 
qu'ils ont poursuivi a été si bien compris par leurs 
contemporains, qu'ils jouissent tous, à des degrés 
- divers sans doute, mais d’une manière incontes- 
. tée, de l'admiration de l'Allemagne. Les Grimm, 
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en publiant leurs contes, ont voulu réunir les der- 
niers vestiges de cette vieille tradition populaire 
qui faisait le charme des longues veillées d'hiver 
dans les campagnes allemandes. Leurs contes, 
recueillis dans la bouche même du peuple, repro- 
duisent, avec un rare bonheur, ces naïves croyances 
d'autrefois, derniers vestiges de la mythologie des 
peuples germaniques. Musæus avait poursuivi le 
mème but bien avant eux. Ses narrations, pui- 
sées dans les vieilles Chroniques, sont charman- 
tes, mais il leur manque ce je ne sais quoi qui at- 
tire si irrésistiblement dans les frères Grimm. 
Andersen, plus moderne et plus réfléchi, a bien 
retrouvé quelques-unes des légendes de sa patrie 
danoise, mais ses contes, tout charmants qu'ils 
sont, manquent de fraîcheur native ; on y dé- 
couvre, à chaque ligne, le poète rêveur, mais on 
y chercherait en vain le fidèle narrateur popu- 
laire, | 


Les Pulmblaetter enfin, l'œuvre de Herder et de 


son collaborateur Liebeskind, nous transportent 
sous ce ciel oriental, si riche en légendes et si 
prodizue d'enseignements de tout genre. Là aussi 


on seul l'orizine populaire ; on croit entendre les 
conteurs, assis au coin du feu près de la tente 
du désert et charmant la veillée de leurs au- 
diteurs insaliables. Les Mille et une Nuits avec 
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tout leur charme magique passent devant nos 
yeux, et l’on se surprend involontairement à ai- 
Mer cette narration si originale et si riche ea 
images. 

Tout en différant et par le but qu'ils pour- 
suivent, et par la source à laquelle ils ont puisé, 
nos auteurs se sont cependant rencontrés sur un 
terrain commun. En effet, ce qui les rapproche, 
c’est la perfection de leur langage, l’art avec le- 
quel ils manient leur langue. Dire élégamment ct 
simplement tout à la fois ce qui est tombé dans le 
domaine public, n'est pas chose aussi facile qu’on 
- pourrait le croire au premier abord. Nous n'hé- 
siterons pas à dire que cette condition primor- 
diale de toute bonne narration a été scrupuleu- 
sement observée par les auteurs groupés dans ce 
volume. À des’titres divers, ils ont su parler au 
peuple sa langue et lui apprendre cette grande 
vérité si souvent méconnue, qu'on peut être sim- 
ple sans être trivial. 

Ce pelit volume, qui, comme son aîné, n’a au- 
cune prétention littéraire, n'a d’autre but que de 


1. Contes et morceaux choisi de Schmid, Krummacher,. Lie- 
beskind, Lichtwer, Ilebel, Ilerder et Campe. Nouveau recueil 
publié avec des notices sur les auteurs, et des notes, par 
M. Scherdlin. 1 vol. petit in-16, cartonné, 2 fr. 
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fournir à l'enseignement de l'allemand, dans nos 
lycées et colléges, des textes faciles, corrects et 


— 


surtou! d'une moralité irréprochable. 
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NOTICE SUR LES FRÈRES GRIMM 


$ 
Il est peu d'hommes dont l’Allemagne scientifique 
\s'enorgueillisse à plus juste titre que des deux frères 
| Grimm. Poursuivant un but commun, ils ne sont pas 
frères par le sang seulement; leurs aspirations lit- 
téraires les rapprochent tout autant que la nais- 
sance. | 

Jacob-Ludwig Grimm, l’aîné des deux, un des 


plus célèbres philologues des temps modernes et le 


plus distingué d’entre les germanistes, naquit à 


Hanau (ancien électorat de Hesse) en 1785 et fit ses 
études en droit à Marbourg. Nommé, plus tard, pro- 
| fesseur et bibliothécaire à Gœttingue, il protesta 
fcontre l’abolition du droit fondamental du Hano- 
jvre, et s'établit à Berlin, où il mourut comblé 
d'honneurs. Ses fonctions lui ayant ouvert les trésors 


gue allemande dans ses origines et dans ses rapports 
favec les langues de même famille. Il déposa Île fruit 


| de ses études dans ses « Deutsche Rechtsalterthümer- 
FRÈRES GRIMM, CONTES CHOISIS. | 


‘kde la riche bibliothèque de Gœttingue, il étudia la lan- 
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(Antiquités juridiques ‘de l'Allemagne), dans sa 
« Deutsche Mythologie » et surtout dans sa « Deut- 
sche Grammatik », monument impérissable de re- 
cherches patientes et d’aperçus nouveaux au point 
de vue de la philologie comparée. Parmi ses autres 
ouvrages dont l’énumération serait trop longue, 
nous ne citerons que « l’Histoire de la langue alle- 
mande » (2 vol.), qui ouvre des horizons nouveaux 
pour la langue et l'Histoire de l’Allemagne. Son plus 
grand ouvrage est son dictionnaire de la langue 
allemande (Woærterbuch der deutschen Sprache), dont 
1] commença la publication avec son frère Guillaume 
dès 1852, et qui aujourd'hui se continue sous la di- 
rection des élèves formés à son école. 


Grimm se distingue des philologues de race par 
un rare sens poétique et surtout par le talent avec 
lequel il sait dominer les sujets qu’il traite. Ce sens 
poétique s’est donné libre cours dans les « Kinder- 
und Hausmærchen » publiés en collaboration avec son 
frère et dans lesquels, tout en conservant la tra- 
dition populaire, les deux frères ont parlé une langue 
véritablement classique. Grimm a poursuivi dans 
sa carrière scientifique un but qui n’a été, malheu- 
reusement, atteint qu’en partie. Se servir d’une 
écriture commune à toutes les langues européennes 
et simplifier, autant que possible, l'orthographe 
allemande, tel était l'objectif de sa vie. Les change- 
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ments dans l'orthographe, proposés par lui, nes’intro- 
duisent que difficilement, malgré le chaleureux appui 
que leur prêtent ses disciples, et l'écriture en carac- 
tères latins n’est admise en Allemagne que pour les 
ouvrages de science. 


Le second des frères Grimm, Guillaume-Charles, 
naquit à Hanau en 1786. Uni intimement avec son 
frère par une communion d'idées et de tendances 
scientifiques, il se livra aux mêmes études sur les 
antiquités dela langue allemande. Après avoir, comme 
son aîné, professé à Gœttingue, il fut mis en dis- 
ponibilité à cause de son opposition politique et vint 
se fixer à Berlin, où il mourut. — Ses recherches 
scientifiques se portèrent surtout sur la poésie alle- 
mande au moyen âge; un grand nombre de publi- 
cations, parmi lesquelles nous ne citerons que le 
Rolandslied et le Freidank, témoignent en faveur de 
son zèle infatigable. Il fut, sa vie durant, le colla- 
borateur le plus assidu de son frère, surtout pour la 
rédaction des Contes et du Dictionnaire. 


Unis pendant leur vie, ils le sont, après leur mort 
encore, dans l'estime et l’admiration de leur patrie 
reconnaissante. — En insérant dans ce recueil un 
certain nombre de Contes des frères Grimm, nous 
avons, tout en respectant le texte, cru devoir légè- 
rement en modifier l'orthographe, pour ne pas em- 
brouiller les connaissances des élèves auxquels ce 


⸗ 


& FRÊRES GRIMM. 

livre est destiné. En le faisant, nous avons imité 
l'exemple de Wackernagel qui, dans son grand 
Lesebuch, n’admet pas non plus tous les change- 
ments proposés par les frères Grimm. 


1. Der Wolt und der Menſch. 


LE LOUP ET L'HOMME. 


Der Fuchs erzählte einmal dem Wolf von der Stärke des 
Menſchen, fein Thier könnte ibm widerſtehen, unb fie 
müßten Lift gebrauden, um fit vor ibm zu erbalten!. Da 
antwortete der Wolf:,menn id nur einmal einen Menſchen 
au feben bekäme, id mollte. bot auf ihn losgehen?.“ „Dazu? 
fann id Dir helfen,“ fprad ber Suds, ,fomm nur morgen 
früb zu mir, fo will id bir einen zeigen.“ Der Wolf ftellte 
fi frübzeitig® ein, und der Fuchs brachte ihn binaus auf 
ben Weg, ven der Jäger alle Tage ging. Zuerſt kam ein 
alter, abgedankter“ Soldat. „Iſt as ein Menſch?“ fragte 
der Wolf. „Nein“, antwortete der Fuchs, „das iſt einer ge- 
weſen.“ Danad kam ein fleiner Knabe, der zur Schule 
mollteS, „Iſt bas ein Menſch?“ Mein, das will erft einer” 
werden.“ Endlich kam der Jäger, die Doppelflinte auf bem 
Rücken, und den Hirſchfänger? an der Seite. Sprach der 
Fuchs zum Wolf:„Siehſt du, dort kommt ein Menſch, auf den 
mußt du los gehen, ich aber will mich fort in meine Höhle 


1. Sich erhalten, ut. : se con- 4. De früb, tôt, et de Brit, 
server, se garder. temps; de bon matin. 

2. Losgehen, partir; se dit 5. Propt.: remercié, licencié, 
surtout d’une arme à feu qui 6. Aller à l’école. 
part; ici : attaquer. 7. Œiner, c. à d. Menſch. 

3. T. Je puis t'y aider. 8. Couteau de chasse, ainsi 
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machen 1,4 Der Wolf ging nun auf den Menſchen Jo8 ; der 
Jäger, als er ibn erblidte, ſprach: „es iſt Schade, daß id 
keine Kugel geladen habe,“ legte an? und ſchoß dem: Wolf 
das Schrot ins Geſicht. Der Wolf verzog? das Geſicht ge⸗ 
waltig, doch ließ er ſich nicht ſchrecken und ging vorwärts: 
ba gab ihm der Jäger Die zweite Ladung“. Der Wolf verbiß 
ben Schmerz und rückte dem Jäger zu Leibe : da zog dieſer 
ſeinen blanken? Hirſchfänger uno gab ibm links und rechts 
ein paar Hiebe, daß er über und über blutend', mit Geheul 
zu bem Suds zurück lief. „Nun, Bruder Wolf,“ ſprach der 
Fuchs, „wie biſt du mit dem Menſchen fertig geworden?“ 
„Ach,“ antwortete der Wolf, „ſo hab' ich mir die Stärke des 
Menſchen nicht vorgeſtellt; erſt nahm er einen Stock von der 
Schulter und blies hinein, da flog mir etwas ins Geſicht, das 
Bat mich ganz entſetzlich gekitzelt: danach puſtete? er noch ein⸗ 
mal in den Stock, da flog mir's um die Naſe, wie Blitz und 
Hagelwetter“, und wie ich ganz nahe mar, da zog er eine 
blanke Rippe aus bem Leib, damit bat er fo auf mich los— 
geſchlagen, daß ich beinah todt wäre liegen geblieben.“ „Siehſt 
pu," ſprach der Fuchs, „was bu für ein Prablbans!° bift : du 
wirfſt das Beil fo weit, daß bu es nidt wieder holen 
fannft ‘1,4 


nommé parce qu’il sert à tuer 6. Litt. : blanc; de là l’ex- 


le cerf aux abois. press. arme blanche. 
1. Si fortmacdhen, se sauver. 7. Tout couvert de sang. 
2. Anlegen, coucher en joue; 8. Synony. de blafen, souffler. 
épauler (an bie Backe Legen). 9. Gréle; dru comme grêle. 
3. Imparfait de veraiehen. 10. Litt. : Jean vantard, hd- 
4. Charge. bleur. 
5. Bu Leibe rüden, s’avanrer 11. Jeter le manche aprés la 


vivement vers quelqu'un. cognée. 
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2. Der Wolf und der Fuchs!. 


LE LOUP ET LE RENARD. 


Der Wolf batte ven Fuchs bei fid, und mas der Wolf 
wollte, das mufte der Fuchs thun, weil er ber ſchwächſte mar, 
und der Fuchs wäre gerne des Herrn los? gewefen. Es trug 
ſich zu, daß ſie beide durch den Wald giengen, da ſprach der 
Wolf: „Rothfuchs?,“ ſchaff' mir was zu freſſen, oder ich 
freſſe dich ſelber auf.“ Da antwortete der Fuchs: „Ich weiß 
einen Bauernhof, wo ein paar junge Lämmlein ſind; haſt 
du Luſt, ſo wollen wir eins holen.“ Dem Wolf war das 
recht, fie giengen hin, und der Fuchs ſtahl das Lämmlein, 
brachte es dem Wolf und machte ſich fort. Da fraß es der 
Wolf auf, war aber damit noch nicht zufrieden, ſondern 
wollte das andere dazu haben, und gieng es zu holen. Weil 
er es‘ aber fo ungeſchickt machte, ward es die Mutter vom 
Lämmlein gewahr und fing an entſetzlich zu ſchreien und zu 
bläen“, daß die Bauern herbeigelaufen kamen. Da fanden ſie 
den Wolf und ſchlugen ihn ſo erbärmlich, daß er hinkend und 
heulend bei dem Suds ankam. „Du haſt mich ſchoͤn ange- 
führt?,“ ſprach er, „ich wollte das andere Lamm holen, da 
haben mich die Bauern erwiſcht und haben mich weich ge- 


1. Les contes 1 et 2 remon- | c’est la seule espèce connue 


tent bien loin dans la tradit. : en Europe. 
popul. de l'Allemagne; ils se &. Mas, abrév. pour. etwas. 
rattachent à cette grande épo- 8. Rappelle le : tirer ses 
pée du Renard, remaniée avec grègues de Lafontaine. 
tant de génie par Gœæthe et il- Gs, pron. remplaçant 
lustrée par Kaulbach. l ation du loup. 

2. Los se constr. aussi avec 1. Mot inusité aujourd'hui; 
l’'accus. béler. 


3. Renard rouge, parce que 8. Tromper ; attraper. 
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ſchlagen!.“ Der Fuchs antwortete: „Warum biſt bu fo ein 
Nimmerſatt?.“ 

Am andern Tage giengen ſie wieder in's Feld; ſprach der 
gierige Wolf abermals: „Rothfuchs ſchaff' mir mas zu freffen, 
oder id freſſe dich ſelber auf.“ Da antwortete der Fuchs: „Ich 
weiß ein Bauernhaus, da backt die Frau“? heut Abend Pfann⸗ 
kuchen, wir wollen uns davon holen.“ Sie giengen hin, und 
der Fuchs ſchlich ums Haus herum, guckte und ſchnupperte? fo 
lange, bis er ausſindig madtef, wo die Schüſſel ſtand, zog 
dann ſechs Pfannkuchen herab und brachte ſie dem Wolf. 
„Da haſt du zu freſſen,“ ſprach er zu ihm, und gieng ſeiner 
Wege?. Der Wolf hatte die Pfannkuchen in einen Augen⸗ 
blick hinunter geſchluckt und ſprach „ſie ſchmecken nach mebr7," 
gieng bin und riß geradezu' die ganze Schüſſel herunter, daß 
fie in Stücke zerſprang. Da gab's einen gewaltigen Lärm 
daß die Frau herauskam, und als ſie den Wolf ſah, rief ſie 
die Leute, die eilten herbei und ſchlugen ihn was Zeug wollte 
balten *, daß er mit zwei lahmen Beinen laut heulend zum 
Fuchs in den Wald binaus kam.„Was haſt bu mid garftig'* 
angeführt!“ vief er, „die Bauern haben mid erwiſcht und 
mir die Saut gegerbt!!.“ Der Fuchs aber antwortete: „Wa⸗ 
rum biſt du ſo ein Nimmerſatt.“ 

Am dritten Tag, als ſie beiſammen draußen waren, und 
der Wolf mit Mühe forthintte 2, ſprach er doch wieder: „Roth⸗ 
fuchs, ſchaff' mir was zu freſſen, oder ich freſſe dich ſelber auf.“ 
Der Fuchs antwortete: „Ich weiß einen Mann, der bat ge- 


1. Equivaut à l’express. : 1. Litt, : sentir après plus, 
battre comme plâtre. être du goût de quelqu'un. 
2. Glouton. son. 8. Tout bonnement. 
3. Grau, maîtresse de la mai- 9. Idiotisme; de toutes leurs 
&. On dit plutôt fénuffeln, | forces. 
flairer. 10. Vilainement. 
5. Découvrir ; de finben. 11. Tanner. 


6. Passer son chemin. 12. S'avancer en boitant. 
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ſchlachtet!, und bas gefalgene Fleiſch liegt in einem Faß im 
Keller, das wollen wir holen.“ Sprach der Wolf: „Aber ich 
Will gleich mitgehen, damit bu mit hilfft, wenn ich nicht fort 
kann.“ „Meinetwegen?,“ ſagte der Fuchs, und zeigte ihm die 
Schliche? und Wege, auf welchen ſie endlich in den Keller 
gelangten. Da war nun Fleiſch im Ueberfluß, und der Wolf 
machte ſich gleid varan‘ und dachte: „bis id aufhoͤre, hat's 
Bet." Der Fuchs ließ ſichs auch gut ſchmecken?, fab ſich übe— 
rall herum, lief aber oft zu dem Loch, durch welches ſie ge⸗ 
kommen waren und verſuchte ob ſein Leib noch ſchmal genug 
wäre durchzuſchlüpfen. Sprach der Wolf: „Lieber Fuchs, ſag 
mir warum rennſt du ſo hin und her, und ſpringſt hinaus 
und herein?“ „Ich muß doch ſehen, ob niemand kommt,“ 
antwortete der Liftige”, „friß nur nicht zu viel.“ Da ſagte der 
Wolf:,Ich gehe nicht eher fort, als Bis bas Faß leer iſt.“ In- 
dem kam der Bauer, der den Lärm von des Fuchſes Sprün⸗ 
gen gehoͤrt hatte, in den Keller. Der Fuchs, wie er ihn ſah, 
war mit einem Satz zum Loch draußen: der Wolf wollte 
nach?, aber er hatte ſich ſo Did gefreſſen, daß er nicht mehr 
durch? konnte, ſondern ſtecken blieb. Da kam der Bauer mit 
einem Knüppel! und ſchlug ihn todt. Der Fuchs aber ſprang 
in den Wald und war froh daß er den alten Nimmerſatt 
los war. 


1. Schlachten, tuer; lo com- 
plém. est sous-entendu. 


2. Les mots compos. avectes | 


gen changent par euph. le tr 
en t. 

3. Aises. 

Se mettre après quelque 
e 

6. “Idiotisme; ; dl se passera 
du temps. 


6. Es fit ſchmecken laſſen, man- 
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après, c.-à-d. le suivre. 
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3. Der undankbare Sohn!, 


LE FILS INGRAT. 


Es ſaß? einmal ein Mann mit feiner Frau vor der Haus⸗ 
thür, und fie batten ein gebraten * Subn vor ſich fteben und 
wollten bas zuſammen verzebren, Da fab der Mann mie fein 
alter Vater daher Fam, geſchwind nabm er bas Huhn und 
verſteckte es, weil er ihm nichts davon gönnte“. Der Alte 
kam, that einen Trunk? und gieng fort. Jun wollte der 
Sohn das gebratene Huhn wieder auf den Tiſch tragen, aber 
als er darnach griff, mar es eine große Kröte? geworden, die' 
ſprang ibm ins Angeſicht und ſaß ba, und gieng nicht mie- 
der weg; und wenn ſie Jemand wegthun wollte, ſah ſie ihn 
giftig an, als wollte ſie ihm ins Angeſicht ſpringen, ſo daß 
keiner ſie anzurühren getraute. Und die Kröte mußte der un- 
dankbare Sohn alle Tage füttern, ſonſt fraß ſie ihm aus? 
ſeinem Angeſicht; und alſo ging er ohne Ruhe in der Welt 
hin und her. 


4. Die Rübe. 


LE NAVET. 


Es waren einmal zwei Brüder, die dienten? beide als 
Soldaten, und war! der eine reich, der andere arm. Da wollte 


1. Le même sujet a été traité 5, But un cour. 
par Andersen. ., 6. Crapaud. 
2. Le v. ſaß a deux sujets : 1, Lequel. 
s8 et Mann. - 8. De, c'est-à-dire une par- 
3. Gebraten pour gebratenes. tie de. 
&. Propt. : souhaîter: il ne | 9. Servir comme. 
lui en voulait rien donner. 10. Il faudrait : ber eine mar. 
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ver arme fid) aus feiner Noth helfen!, zog ben Soldaten⸗ 
rock? aus und ward ein Bauer. Alſo grub und hackte er fein 
Stückchen Acker und ſäte? Rübſamen. Der Same gieng auf, 
und e8 wuchs ba eine Rübe, die ward groß und ftarf und 
zuſehends“ bider und mollte gat nicht aufhören zu wachſen, 
fo daß fie eine Fürſtin aller Rüben heißen fonnte, denn nim- 
mer war fo eine gefebent, und wird aud nimmer wieder ge: 
feben merden. Sulett war fie fo groß, daß fie allein einen 
gangen agen anfüllte, und zwei Ochſen daran zieben muß⸗ 
ten,unb der Bauer wußte nicht was er damit anfangen follte 
undob'sſein Glück ober fein Unglück wäre. Endlich dachte er : 
„Verkaufſt ou ſie, was wirſt ou großes dafür bekommen‘, und 
willſt du ſie ſelber eſſen, ſo thun die kleinen Rüben denſelben 
Dienft : am beſten iſt, ou bringſt fie em König und machſt 
ihm eine Berebrung? damit.“ Alſo lud er ſie auf. den Wa⸗ 
gen, ſpannte zwei Ochſen vor, brachte ſie an den Hof und 
ſchenkte ſie dem Koͤnig. „Was iſt das für ein ſeltſam Ding?“ 
ſagte der König, „mir iſt viel Wunderliches? vor die Augen 
gekommen, aber ſo ein Ungethüm noch nicht; aus was für 
Samen mag die gewachſen ſein? oder dir geräths? allein und 
du biſt ein Glückskind'o.“ „Ach nein,“ ſagte der Bauer, „ein 
Glückskind bin ich nicht, ich bin ein armer Soldat, der, weil 
et ſich nicht mehr nähren konnte, ben Soldatenrock an ben: 
Nagel ing! und das Land baute. Ich babe noch einen 
Bruder, der ift reich, und Cuch, Herr König, auch wohl be⸗ 


1. Se tirer d'embarras. 


2. Pars pro toto; la tunique 
pour dar forme 

3. Sûte pour fâete; Gr. sim- 
pue — A 
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gel bängen, quitter l'uniforme. 


CONTES CHOISIS. 11 


fännt, 19 aber, iveil id nichts babe, Bin von aller Welt 
vergeffen." Da empfanb der König Mitleid mit ibm und 
fprad : „Deiner Armuth fol{ft ou Hberboben! und fo von mir 
befchenft werben, daß bu wohl beinem reichen Bruber aleich 
kommſt.“ Da ſchenkte er ibm eine Menge Gold, Aecker, Wie⸗ 
fra und Heerden, und madte ibn fleinreid*, fo daß des an- 
dern Bruders Reichthum gar nidt fonnte damit verglichen 
werden. Als biefer hörte, maëfein Bruder mit einer einzigen 
Rübe erworben batte, beneibete ex ibn und fann bin unv 
her wie er fi aud ein ſolches Glück gumenden* fünnte. Cr 
wollts aber nod viel gefbeivter anfangen, nabm Gold unv 
Pferde und bracbte fie rent Rônig und meinte nidt anbders, 
der würde ibm ein viel größeres Gegengeſchenk? machen, denn 
hätte fein Bruder fo viel für eine Rübe befommen, was 
würde es‘ ibm für fo fbône Dinge nidt alles? tragen. Der: 
Rônig nahm das Geſchenk und fagte, er wüßte ibm nichts 
wieder au geben, das feltener und beffer mûre al8 bte grofe 
Rübe. Alſo mußte der Reiche feines Bruders Rübe auf einen 
Wagen legen und nach Haus fahren laffen. 


5. Das Hirtenbüblein. 
LE JEUNE PÂTRE. 


Es mar einmal ein Hirtenbübchen, das war megen feiner 
weiſen Antworten, bie e8 auf alle Fragen gab, meit° und 


1. Œine Sade überboben werden, 6. Le pron. es n’a pas dans 
être délivré de. la phrase de subst. auquel ilse 

2. Immensément riche. rapporte; il s'agit des cadeaux 

3. Réfléchir. faits par le second frère. 

4. Sid etwas zuwenden, s’aféi- 1. Idiotisme ; intraduisible, 


rer qge chose. 8. Weit und breit, idiot. par- 
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breit berühmt. Der Rônig des Landes bôrte aud davon!, 
glaubte e8 nidt und lief nas Bübchen kommen. Da fprad er 
au ibm: „Kannſt ou mir auf drei Fragen, die id Dir vorlegen? 
will, Antwort geben, fo will id did anfeben mie mein eigen 
s. Kiind, und bu folfft bei mir in meinem füniglihen Schloß 
wohnen.“ ©prad das Büblein?: „Wie lauten * die drei Fra⸗ 
gen?" Der Koͤnig ſagte: „Die erſte lautet, wie viel Tropfen 
Waiſſer ſind in bem MBeltmeer 52” Das Hirtenbüblein ant: 
Es. wortete: „Herr SRônig, laßt alle Flüſſe auf der Erde verftop- 
Me fen,Damit fein Tröpflein mebr daraus ins Meer laufts, das 
A id nicht erft” gezählt babe, fo will id eu fagen, mie viel 
Tropfen im Meere ſind.“ Sprach der König: , Die andere Frage 
MR: lautet, mie viel Sterne ſtehen am Himmel?“ Das Hirtenbüb⸗ 
Den ſagte: „Gebt mir einen großen Bogen Papier,“ und dann 
machte es mit Der Feder fo viel feine Punkte darauf, daß fie 
kaum zu ſehen und faſt gar nicht zu zählen waren und einem 
die Augen vergiengen?, wenn man darauf blickte. Darauf ſprach 
es: „So viel Sterne ſtehen am Himmel, als hier Punkte auf 
. bem Papier, zählt ſie nur.“ Aber niemand mar dazu im 
* Stand. Sprach der Koͤnig: „Die dritte Frage lautet mie 
5. viiel Secunden bat die Ewigkeit?“ Da ſagte das Hirtenbüb⸗ 
lein: „In Sinterpommern ‘° liegt der Demantberg, der bat 

eine Stunde in die Höhe“!, eine Stunde in die Breite und 
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eine Stunbe in ble Tiefe; vabin fommt alle hundert Sabre 
ein Vögelein und wetzt! fein Schnäbelein daran, und wenn 
der ganze Berg abgewetzt iſt, dann iſt die erſte Secunde von 
der Ewigkeit vorbei.“ 

Sprach der König: „Du haſt die drei Fragen aufgelöſt wie 
ein Weiſer und ſollſt fortan bei mir in meinem koͤnſglichen 
Pt wobnen, und id will vid) anfeben mie mein eigenes 

in 





6. Die Sternthaler?. 


LES ÉTOILES CHANGÉES EN ÉCUS. 


Es mar einmal ein fleines Maven, dent war Vater und 
Mutter geftorben, und e8 war fo arm, daß e8 fein Kämmer— 
en mebr batte barin zu wobnen und fein Bettchen mehr 
darin zu ſchlafen und endlich gar nichts mebr ° als die Kleider 
auf dem Leib‘ und ein Stückchen Brot in der Gand, das ihm 
ein mitleidiges Gers geſchenkt hatte. Es war aber zut uno 
fromm. Und weil es fo von aller Welt verlaſſen mar, ina 
es in Vertrauen auf den lieben Gott hinaus ins dclo. Ta 
begegnete ibm ein armer Mann, der ſprach: „Ach, bmir 
etwas zu eſſen, id bin fo hungerig?.“ Es reichte hm vas 
ganze Stückchen Brot und ſagte: „Gott ſegne dirs“ uno ging 


weiter. Da kam ein Kind bas” jammerte und fprac) : Es 
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friert mich ſo an meinem Kopfe!, ſchenk mir etwas, womit 
ich ihn bedecken kann.“ Da that es ſeine Mütze? ab und gab 
ſie ihm. Und als es noch eine Weile gegangen war, kam wie⸗ 
der ein Kind und hatte kein Leibchen an und fror: da gab 
es ibm feins * : und noch weiter, Da bat eins um ein MI: 


lein, tas gab es aud von ſich bin’. Endlich gelangte es in 


einen Wald, und e8 war ſchon dunkel geworden, da fam noch 


pe eins und bat um ein Semblein, und das fromme Maͤdchen 


acte : „Es ift dunkle Nacht, ba fiebt did niemanbd, du fannft 


wohl bein Hemd weggeben,“ und zog das Hemd ab5 und gab 
es auch noch bin. Und mie es fo ſtand und gar nichts mehr 


hatte, fielen auf einmal die Skerne vom Himmel, und waren 
lauter“ harte blanke Tbaler 7 : und ob es gleich ſein Hemd⸗ 


«':  Jein weg gegeben, fo hatte es ein neues an und das war vom 


allerfeinſten Linnen?. Da ſammelte es ſich vie Thaler hi⸗ 


nein und war reich für ſein Lebtag. 





7. Der alte Sultan. 


LE VIEUX SULTAN. 


Es batte ein Bauer einen treuen Sun, ber Sultan hieß, 
der war alt geworden unb batte alle Zähne verloren, ſo daß 
er nichts mehr feft® paden konnte. Bu einer Seit*° ſtand der 
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Bauer mit felner Frau vor der Hausthüre und ſprach: „Den 
alten Sultan fie id morgen tobt, Der iſt zu nichts mehr 
nütze 2.4 Die Frau, die Mitleid mit dem treuen Thiere hatte, 
antwortete: „Da er uns ſo lange Jahre gedient hat und ehr⸗ 
lich bei uns gehalten?, ſo könnten wir ihm wohl das Gna⸗ 
denbrotꝰ geben.“ „Ei was,“ ſagte Der Mann, „du biſt nicht 
recht geſcheidt; er hat keinen Zahn mehr im Maul, und kein 
Dieb fürchtet ſich vor ihm, er kann jetzt abgehen“. Sat er ung 
gedient, ſo hat er ſein gutes Freſſen dafür gekriegt.“ 

Der arme Hund, der nicht weit davon in der Sonne aus⸗ 
geſtreckt lag, hatte alles mit angebbrt und mar traurig daß 
morgen ſein letzter Tag ſein ſollte. Er hatte einen guten 
Freund, das war der Wolf, zu dem ſchlich er Abends hi⸗ 
naus? in den Wald und klagte über das Schickſal, das ibm 
bevorſtände“. „Höre, Gevatter“?,“ ſagte der Wolf, „ſei gutes 
Muthes?, ich will dir aus deiner Noth helfen. Id habe etwas 
ausgedacht. Morgen in aller Frühe geht bein Herr mit 
ſeiner Frau ins Heu!o, und fie nehmen ihr kleines Kind mit 
weil niemand im Hauſe zurückbleibt. Sie pflegen!? das Kind 
während der Arbeit hinter die Hecke in den Schatten zu legen: 
lege dich daneben, gleich als wollteſt du es bewachen. Ich will 
dann aus dem Walde herauskommen und das Kind rauben: 
bu mußt mit eifrig nadfpringen‘?, als wollteſt du mir es 
wieder abjagen‘#, Sd laſſe es fallen, und bu bringſt es zu 
den Eltern wieder zurück, die glauben dann, du hätteſt es ge⸗ 
rettet und ſind viel zu dintbar als daß ſie dir ein Leid an- 


—R 
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1. Nütze ſein, valoir qge chose, 8. Il faudrait guten Mutées. 
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thun follten : im Gegentbeil, ou fommft in vôllige Gnade! 
und fie werden e8 bit an nichts mehr feblen laſſen?.“ 

Der Anſchlag? gefiel dent Hund, und wie er ausgedacht 
war, fo ward er auch ausgeführt!. Der Bater fbrie, al8 er ben 
Wolſ mit ſeinem Rinde durchs Velo laufen fab, al8 e8 aber der 
alte Sultan zurückbrachte, da war er frob, ftreihelte ibn und 
fagte : „Dir fol fein Härchen gefrümmt werden, du ſollſt des 


Gunadenbrot effen, fo lange bu lebſt.“ Su feiner Frau abet 


ſprach er : „Geh gleid heim und koche dem alten Sultan einen 
Weckbreiẽ, ben braudt er nidt zu beifen, und bring bas 
Kopfkiſſen aus meinem Bette, das ſchenk id ibm zu feinem 
Lager.“ Bon nun an batte e8 ber alte Sultan fo gut, als 
er ſichs nur wünſchen fonnte. Bal nachher befudte ibn der 
Wolf und freute fit daß alles fo mob gelungen war. „Aber 
Gevatter," fagte er, „du mirft bot ein Auge zudrücken?, 
menn ich bei Gelegenbeit deinem Herrn ein fettes Schaf 
weghole. C8 mir einem feutzutage’ ſchwer fit durchzuſchla⸗ 


gen?.“ „Darauf rene nicht,“ antmortete der Hund, „mei⸗ 


nem Herrn bleibe ich treu, das darf ich nicht zugeben.“ Der 
Wolf meinte, das wäre nicht im Ernſte geſprochen, und kam 
in der Nacht herangeſchlichen und wollte ſich das Schaf ho⸗ 
len. Aber der Bauer, dem der treue Sultan das Vorhaben des 
Wolfes verrathen hatte, paßte ibm auf und kämmte? ihm mit 
bem Oreſchflegel!“ garſtig die Haare. Der Wolf mußte aus- 
reißen, ſchrie aber dem Hund zu: „Wart, ſchlechter Geſelle, 
dafür ſollſt du büßen!!.“ 

Am andern Morgen ſchickte der Wolf das Schwein, und 


1. Rentrer en grâce. 1. Aujourd’hui. 

2. Laisser manquer de... 8. Se tirer d'affaire. 
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ließ ven Hund hinaus in ben Wald fortern!, ba mollten fe” 
ibre Sade ausmachen?. Der alte Gultan fonnte feinen 
Beiſtand finden al8 eine Rabe, die nur drei Peine batte, 
und al8 fie zuſammen hinaus giengen, humpelte Die arme 
Katze daher? unb firedte gugleid vor Schmerz ven Schwanz 
in Die Höhe. Der Wolf und fein Beiſtand‘ mwaren ſchon an 
Hrt und Stelle; al8 fie aber ihren Gegner daher kommen 
ſahen, meinten ſie er führte einen Säbel mit ſich, weil ſie 
ben aufgerichteten?“ Schwanz der Katze dafür anſahen. Und 
wenn das arme Thier ſo auf drei Beinen hüpfte, dachten ſie 
nicht anders, als es hoͤbe jedesmal einen Stein auf, und wollte 
damit auf ſie werfen. Da ward ihnen beiden angſt: das 
wilde Schwein verkroch? ſich ins Laub, und der Wolf ſprang 
auf einen Baum. Der Hund und die Katze, als ſie heran 
kamen, wunderten ſich daß ſich niemand ſehen ließ. Das 
wilde Schwein aber hatte ſich im Laub nicht ganz verſtecken 
können, ſondern die Ohren ragten noch heraus. Während 
die Katze ſich bedächtig“ umſchaute, zwinſte? das Schwein 
mit den Ohren: die Katze welche meinte es regte ſich ba eine 
Maus, ſprang darauf zu und biß herzhaft? darein. Da erhob 
ſich das Schwein mit großem Geſchrei, lief fort und rief: 
„Dort auf dem Baum, da ſitzt der Schuldige.“ Der Hund und 
die Katze ſchauten hinauf und erblickten den Wolf, der 
ſchämte ſich daß er ſich ſo furchtſam gezeigt hatte und nahm 
von ben Hund den Frieden an!°. 


4, Appeler, provoquer. 6. Sid verfriechen, se cacher. 
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8. Der Wolf und die Lieben jungen 
Geislein. 


LE LOUP ET LES SEPT CHEVREAUX. 





Es war einmal eine alte Geis', Die Batte fieben junge 
Geislein, und batte fie lieb, mie eine Mutter ibre Kin— 
der Jieb bat, Eines Tages wollte fie in Den Wald geben 
und Futter bolen, ba rief fie alle fieben berbei und fprad : 
„Liebe Kinder, id will hinaus? in den Wald, feid auf eurer 
Out vor tem Wolf, menn er berein fommt, fo frift er euch 
alle mit Saut und Haar?. Der Böſewicht! verftellt ſich oft, 
aber an feiner rauhen Stimme und an feinen ſchwarzen 
Füßen werdet ibr ibn gleich erkennen.“ Die Geislein fagten : 
„Liebe Mutter, wir wollen uns fbon in At nebment. Ihr 
fünnt obne Gorge fortgehen.“ Da mecderteS bie Alte und 
mate fit getroft” auf ven Weg. 

Es dauerte nidt ange, fo klopfte jemanb an die Saus- 
thür und rief: „Macht auf, ihr lieben Rinber, eure Mutter 
jft ba und bat jedem von Cuch etwas mitgebracht.“ Aber die 
Geiſerchen? bôrten an der raufen Stimme daß e8 Der Wolf 
wat; „wir machen nidt auf,” fagten fie, „du bift unfere 
Mutter nidt, bie bat eine feine und lieblide Stimme, aber 
deine Stimme ift rauh; ou bift ver Wolf.“ Da gieng der Wolf 





1. Dans le langage popul. 3. Gaut u. Saar expriment l’i- 
on dit plutôt @reis que 3iege | dée de la totalité; entièrement. 
qui, à tout prendre, n’est que 4. Scélérat. 
le même mot lu à rebours. Le 5. Sid in At nebmen, litt. « 
mot Geis est un des rares mots | se prendre en garde. 
qui se retrouvent dans les 6. Chevroter. 
langues sémit. 7. Sans crainte. 


2. Lo v. manque i 8. Dimin. de Gels. 
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fort zu einem Krämer!, und faufte ſich ein grofes Stück 
Kreide: Die af er und madte bamit feine Stimme fein*. 
Dann fam er zurück, flopfte an Die Hausthür und rief : 
„Macht auf, ihr lieben Rinder, eure Mutter ift va und bat 
jedem von Euch etwas mitgebracht.“ Aber Der Wolf batte 
ſeine ſchwarze Pfote in das Fenſter gelegt, das ſahen die 
Kinder und riefen: „Wir machen nicht auf, unſere Mut- 
ter hat keinen ſchwarzen Fuß, wie du: du biſt der Wolf.“ 
Da lief der Wolf zu einem Bäcker und ſprach: „Ich habe mich 
an ben Fuß geſtoßen?, ſtreich mir Teig darüber.“ Und als 
ihm der Bäcker die Pfote beſtrichen‘ hatte, fo lief ex zum 
Müller und ſprach: „Streu mir weißes Mehl auf meine 
Pfote.“ Der Müller dachte „der Wolf will einen betrügen,“ 
und weigerte ſich, aber der Wolf ſprach: „wenn du es nicht 
thuſt, ſo freſſe ich dich.“ Da fürchtete ſich der Müller und 
machte ihm die Pfote weiß. Ja, ſo ſind die Menſchen. 
Nun gieng der Bbfemidt zum drittenmal zu der Haus⸗ 
thüre, klopfte an und ſprach: „Macht mir auf, Kinder, euer 
liebes Muütterchen iſt heim gekommen und bat jedem von Euch 
etwas aus dem Walde mitgebracht.“ Die Geiſerchen riefen: 
„Zeig uns erſt deine Pfote, damit wir wiſſen, daß du unſer 
liebes Mütterchen biſt.“ Da legte er die Pfote ins Fenſter, 
und als fie ſahen, daß Île weiß war, ſo glaubten fie, e8 wäre 
alles wahr, was er ſagte, und machten die Thüre auf. Wer 
aber hereinkam, das war der Wolf. Sie erſchraken und 
wollten ſich verſtecken. Das eine ſprang unter den Tiſch, 
das zweite ins Bett, das dritte in ben Ofen, das vierte in 
die Küche, das fünfte in den Schrank?, bas ſechste unter die 
Waſchſchüſſel“, das ſiebente in den Kaſten der Wanduhr. 


1. Marchand; litt.: épicier. k. Enduit ; de beſtreichen. 

2. Sein machen, adoucir, ren- 5. Armotre. 
dre doux. 6. Litt. : écuelle à laver, /a- 
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Aber der Wolf fanb fie alle und machte nidt anges Feder⸗ 
fefen! : eins nad bem andern ſchluckte? er in feinen Rachen; 
nur das jüngfte in bem Ubrfaften, das fand er nicht. Als 
er Wolf feine Luſt gebüßt? hatte, trollte er fi fort, legte 
fit oraufen auf Der grünen Wieſe unter einen Baun, und 
fing an zu ſchlaſen. 

Midt lange danach fam Die alte Geis aus Dem Walde 
wieder heim. Ach, was mußte fie Da erblicken! Die Sauë- 
thüre ſtand ſperreweit‘ auf: Tiſch, Stühle und Bänke ma- 
ven umgeworfen, die Waſchſchüſſel lag in Scherben', Decke 
ind Kiſſen waren aus dem Bett gezogen. Sie ſuchte ihre 
Kinder, aber nirgends waren ſie zu finden. Sie rief ſie nach⸗ 
einander bei Namen, aber niemand antwortete. Endlich als 
ſie an das jüngſte kam, da rief eine feine Stimme: „Liebe 
Mutter, id ſteckes im Uhrkaſten.“ Sie holte es heraus, und 
es erzählte ihr daß der Wolf gekommen wäre und die andern 
alle gefreſſen hätte. Da koͤnnt ihr denken, wie ſie über ihre 
armen Kinder geweint hat. 

Endlich ging ſie in ihrem Jammer hinaus, und das 
jüngſte Geislein lief mit. Als ſie auf die Wieſe kam, ſo lag 
ba der Wolf an dem Baum und ſchnarchte? daß die Aeſte 
zitterten. Sie betrachtete ihn von allen Seiten und ſah daß 
in ſeinem angefüllten Bauch ſich etwas regte und zappelte?. 
„Ach Gott,“ dachte fie, „ſollten meine armen Kinder, die 
er gum Abendbrot hinunter gewürgt bat”, noch am Leben 
fin?" Da mußte das Geislein nach Haus laufen und Scheere, 
Nadel und Zwirn holen. Dann ſchnitt ſie dem Ungethüm 
ben Wanſt! auf, und kaum hatte fie einen Schnitt gethan, 
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fo firedte fon ein Geislein den Ropf beraus, und als fie 
weiter fbnitt, fo fprangen nach einanber alle fechfe heraus, 
und waren no alle am Leben und batten nidt einmal 
Schaden gelitten‘, denn das Ungethier batte fie in der Gier 
gang binunter gefbludt, Das war eine Freude! Da herzten 
Île tbre Liebe Mutter, und hüpften wie ein Schneider, der 
Hochzeit hält. Die Alte aber fagte : „Jetzt geht und fut 
Wackerſteine?, damit wollen wir dem gottlofen Thier den 
Baud füllen, fo ange es no im Schlafe liegt.“ Da 
ſchleppten Die fieben Geiſerchen in aller Eile Steine berbei 
und ſteckten fie ibm in ben Bauch, fo viel fie binein bringen 
fonnten, Da nübte ibn die Alte in aller Geſchwindigkeit 
wieder au, daß ec nichts merfte und ſich nidt einmal regte?. 

Als der Wolf endlich ausgefblafen hatte, mate er fic 
auf bie Beine, und meil ihm die Steine im Magen fo gropen 
Durft ertegten, jo mollte er zu einem Brunnen geben und 
trinfen. Als er aber anfing zu geben und fit bin und ber 
au bemegen, fo ftieben bie Steine in feinent Bauch aneinan⸗ 
der und rappelten +, Da rief er : 


„Was rumyelt und pumyelt® 

In meinem Baud berum ? 

Ich meinte es wûren ſechs Gelslein, 
So finbs lauter Wackerſtein.“ 


Und als er an ven Brunnen fan und ſich über vas Waſſer 
bückte unb trinfen mollte, ba zogen ibn die ſchweren Gteine 
binein, und er mußte jämmerlich erfaufen. Als vie fieben 
Geislein das faben, ba famen fie berbeigelaufen, riefen laut 


1. Schaden leiden, souffrir du 4. S'entrechoquer. 
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„Der Wolf ift tobt! der Wolf ift todt!“ und tangten mit 
ihrer Mutter vor Freude um den Brunnen herum. 


9. Die weiſze Schlange. 
LE SERPENT BLANC. 


Es ift nun fon lange ber', ba lebte ein Rônig, beffen 
Weisheit im gangen Lande berübmt mar. Nichts blieb ibm 
umbekannt, und e8 mar al8 ob ibm Nachricht? von den ver- 
forgenften Dingen durch? bie Luft sugetragen würde. Er 
hatte aber eine feltfame Gitte. Seven Mittag, menn von der 
Tafel alles abgetragen* unb niemand mebr augegen mar’ 
mufte ein vertrauter Diener? noch eine Schüſſel bringen. 
Gie war aber gugededt, und der Diener wußte felbft nicht 
was barin lag, und frin Menſch wußte e8, denn ber Koͤnig 
bete fie nidt eber auf und af nidt davon, bis er gang 
allein mar. Das hatte ſchon lange Zeit gedauert, va über- 
kam eines Tages ben Diener, der die Schüſſel wieder weg⸗ 
trug, die Neugierde, daß er nicht widerſtehen konnte, ſondern 
die Schüſſel in ſeine Kammer brachte. Als er die Thür 
ſorgfältig verſchloſſen hatte, hob er den Deckel auf und da 
ſah er daß eine weiße Schlange darin lag. Bei ihrem An— 
blick konnte er die Luſt nicht zurückhalten, fie zu koſten?; er 
ſchnitt ein Stückchen davon ab und ſteckte es in den Mund. 
Kaum aber hatte es ſeine Zunge berührt, fo hörte er vor 
ſeinem Fenſter ein ſeltſames Gewisper * von feinen Stim⸗ 
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men. Gr ging und horchte, ba merfte er daß es die Sper⸗ 
linge maren, die mit einanbder fpraden und fid) allerlei er: 
zählten, mas fie im Felde und Male gejeben hatten. Der 
Genuf ? ter Schlange batte ibm Die Fähigkeit? verliehen 
die Sprache der Thiere zu verfteben. 

Nun trug es fi au, daß gerade an biefem Tage der Kö— 
nigin ibr ſchönſter Ring fort fam? und auf den vertrauten 
Diener, der überalf Sugang* Patte, der Verdacht fiel er 
Babe ibn geftoblen. Der Koͤnig ließ ibn vor fit fomnien 
und Drobte ibm unter beftigen Sheltworten 5 weun er big 
morgen ben Thäter nicht zu nennen wüßte, fo follte er ba- 
für angefeben * und geridtet werden. Es balf nichts daß er 
feine Unſchuld betbeuerte 7, er marb mit feinem beſſern Be- 
ſcheid“ entlaffen. In feiner Unruhe und Angſt gieng er bi- 
nab auf ven Hof und bedachte mie er fich aus feiner Noth 
belfen könne. Da fafen bie Œnten an einem fliefenden 
Waſſer friedlich neben einander und rubten, fie pubten fi 
mit ibren Schnäbeln glatt” und bielten ein vertrauliches ‘° 
Gefprad. Der Diener blieb fteben und bôrte ihnen zu. Sie 
erzählten fi wo fie beute Morgen all berumgemadelt 1 wü- 
ten und was für gutes Futter fie gefunben bâtten, da fagte 
eine verdrießlich!?: „Mir liegt etwas ſchwer im Pagen ‘?, id 
babe einen Ming, der unter der Koͤnigin Fenſter lag, in der 
Gaft ‘4 mit binunter geſchluckt.“ Da padte fie der Diener 
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gleich heim Fragen *, trug fie in vie Küche und ſprach zum 
Roc Schlachte vod biefe ab, fie ift wohl genaͤhrt.“ „Ja,“ 
fagte der Koch, und wog? fle in der Gand, „die bat feine 
Mühe geſcheut ſich zu müften und fon lange darauf ge: 
wartet gebraten qu werden.” Gr ſchnitt ihr den Hals ab, 
uno als fie ausgenommen? ward, fand ſich Der Ring der 
Königin in ihrem Magen. Der Diener konnte nun leicht 
vor dem Könige ſeine Unſchuld beweiſen, und da dieſer ſein 
Unrecht wieder qut machen wollte, erlaubte ex ihm, ſich eine 
GEnade auszubitten“* und verſprach ibm die größte Ehren⸗ 
flelle 5, die er ſich an ſeinem Hofe wünſchte. 

Der Diener ſchlug alles aus und bat nur um ein Pferd 
und Relſegeld, denn er hatte Luſt bie Welt zu ſehen und eine 
Weile“ darin herum zu ziehen. Als ſeine Bitte erfüllt war, 
machte er ſich auf den Weg und kam eines Tags an einem 
Teich vorbei, wo er drei Fiſche bemerkte, die ſich im Rohr? 
gefangen hatten und nach Waſſer ſchnappten?. Obgleich 
man ſagt, die Fiſche wären ſtumm, ſo vernahm er doch ihre 
Klage daß ſie ſo elend umkommen' müßten. Weil er ein 
mitleſdiges Herz hatte, fu ſtieg er vom Pferde ab und ſetzte 
die drei Gefangenen wieder ins Waſſer. Sie gappelten ‘1 vor 
Freude, ſtreckten die Köpfe heraus und riefen ihm zu: „Wir 
wollen dirs gedenken“ und dirs' vergelten 1 daß du uns er: 
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eine Stimme. Gr bordte und vernabm tie ein Ameifen: 
könig klagte: „Wenn un8 nur Die Menfhen mit Den unge- 
fhidten Thieren som Leib blieben 2! da tritt mir das dum⸗ 
me Pferd mit feinen ſchweren Hufen meine Leute obne 
Barmherzigkeit nieder '!“ Er lenfte auf einen Seitenweg ein 
und der Ameiſenkoönig rief ihm zu: „Wir wollen dirs geden⸗ 
ken und dirs vergelten.“ Der Weg führte ihn in einen 
Wald und Da fab er einen Rabenvater‘ und eine Raben⸗ 
muiter, Die flanben bei ibrem Neſt und warfen ibre Jungen 
heraus. „Fort mit euh, ibr Galgenſchwengel?,“ riefen fie, 
„wir können euch nicht mehr fatt machen, ibr ſeid groß 
genug, und koͤnnt euch ſelbſt ernähren.“ Die armen Jungen 
lagen auf der Erde, flatterten“ und ſchlugen mit ihren Fit⸗ 
tien? und ſchrien: „Wir hilfloſen Kinder, wir ſollen uns 
ſelbſt ernähren und können noch nicht fliegen! was bleibt 
uns übrig als hier Hungers zu ſterben!“ Da ſtieg der gute 
Jüngling ab, tödtete vas Pferd mit ſeinem Degen und üher⸗ 
ließ es den jungen Raben gum Futter. Die kamen berbei- 
gehüpft, ſättigten ſich und riefen: „Wir wollen dirs gedenken 
und dirs vergelten.“ 

Er mußte jetzt ſeine eigenen Beine? gebrauchen, und als 
et lange Wege? gegangen war, kam er in eine große Stadt. 
Da war grober Lärm und Gedränge in ven Gtrafen, und 
kam einer zu Pferde und madte befannt, „die Koönigstochter 
ſuche einen Gemahl, wer ſich aber um ſie bewerben wolle, 
der müſſe eine ſchwere Aufgabe!“ vollbringen!“, und könne 
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er es nidt glücklich ausführen“, fo babe er fein Leben ver: 
wirkt?.“ Viele batten e8 ſchon verſucht, aber vergeblid {br 
Leben baran gefebt. Der Jüngling, al8 er die Königstochter 
ſah, ward er von ibrer großen Schönheit fo verblendet, daß 
er alle Gefahr vergaf, vor ben König trat und ſich als 
Freier meldete. 

Alsbald ward er hinaus ans Meer geführt und vor ſeinen 
Mugen ein goldener Ring hinein geworfen. Dann hieß? ihn 
der Koͤnig dieſen Ring aus dem Meeresgrund wieder her—⸗ 
vorzuholen‘, und fügte hinzu: „Wenn du ohne ibn wieder in 
die Höhe kommſt, ſo wirſt du immer aufs neue hinab geſtürzt, 
bis du in den Wellen umkommſt.“ Alle bedauerten den 
ſchönen Jüngling und ließen ihn dann einſam ant Meere 
zurück. Gr ſtand am Ufer und überlegte“? was er wohl thun 
ſollte, da ſah er auf einmal drei Fiſche daher ſchwimmen, und 
es waren keine andern, als jene‘“, welchen er das Leben ge- 
rettet hatte. Der mittelfte? hielt eine Muſchel? im Munde, 
die er an den Strand zu den Füßen des Jünglings hinlegte, 
und als dieſer ſie aufhob und öffnete, ſo lag der Goldring 
darin. Voll Freude brachte er ihn dem Könige und erwar⸗ 
tete daß er ihm den verheißenen Lohn gewähren würde. Die 
ſtolze Koͤnigstochter aber, als ſie vernähm, daß er ihr nicht 
ebenbürtig? war, verſchmähte ibn und verlangte er ſollte 
zuvor eine zweite Aufgabe löſen. Sie gieng hinab in den 
Garten und ſtreute ſelbſt zehn Säcke voll Girjen !° ins Gras, 
„Die muß er morgen, eh die Sonne hervor kommt, auf 
gelefen 11 haben,“ ſprach fie, „und darf kein Koörnchen feh 
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Ten." Der Jüngling febte fit in ven Garten und dachte! 
na wie es möglich wäre, bie Aufgabe zu löſen, aber er 
konnte nichts erſinnen, ſaß da ganz traurig und erwartete 

bei Anbruch des Morgens zum Tode geführt zu werden. 
Als aber die erſten Sonnenſtrahlen in ven Garten fielen, 
ſo ſah ex die zehn Säcke alle wohl gefüllt neben einander 
ſtehen, und kein Koörnchen fehlte darin. Der Ameiſenkönig 
war mit ſeinen tauſend und tauſend? Ameiſen in der Nacht 
angekommen, und die dankbaren Thiere hatten den Hirſen 
mit großer Emſigkeit? geleſen und in die Säcke geſammelt. 
Die Königstochter kam ſelbſt in den Garten herab und ſah 
mit Verwunderung daß der Jüngling vollbracht hatte was 
ihm aufgegeben * war. Aber fie konnte ihr ſtolzes Herz noch 
nicht bezwingen? und ſprach: „Hat er auch die beiden Auf: 
gaben gelbft, fo ſoll er doch nicht eher mein Gemahl metz 
den, bis ex mir einen Apfel vom Baume des Lebens ge- 
bracht bat.” Der Jüngling wußte nidt, wo der Baum des 
Lebens ſtand, er mate fit auf und wollte immer zu ge- 
ben, fo lange ibn feine Seine trügen, aber er hatte feine 
$Soffnung ibn zu finven. Als er ſchon durch drei König— 
reiche gewandert war und Abends in einen Wald Fam, febte 
ex fid unter einen Baum und wollte ſchlafen: ba bôrte er 
in en Aeſten ein Geräuſch und ein goldener Apfel fiel in 
feine Sand. Zugleich flogen drei Raben zu ihm herab, febten 
fid auf ſeine Knie? und fagten : „Wir find Die drei jungen 
Raben, vie ou vom Hungertod errettet bat; als wir groß 
gemorben waren uno bôrten daß ou ben goldenen Apfeſ 
futeft, fo find wir über vas Meer geflogen bis ans Ende 
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der Welt, wo der Baum des Lebens ſteht, und haben Dir 
den Apfel geholt. Voll Freude machte ſich der Jüngling auf 
den Heimweg! und brachte der ſchönen Königstochter den 
goldenen Apfel, der nun keine Ausrede? mehr übrig blieb. 
Sie theilten den Apfel des Lebens und aßen ihn zuſammen; 
da ward ihr Herz mit Liebe zu ihm erfüllt, und ſie erreich⸗ 
ten in ungeftortem® Glück ein hohes Alter. 


10. Strohhalm, Kohle und Bobne 


BRIN DE PAILLE, BRAISE ET HARICOT. 


Sn einem Dorfe wobnte eine arme alte Frau, diet hatte 
ein Geridts Bobnen zuſammen gebradt und wollte fie 
kochen. Sie machte alfo auf ibrem Herd? en Feuer zurecht?, 
und damit e8 deſto ſchneller brennen follte, zündete fie es 
mit einer Sand vof Gtrob an. A8 fie die Bohnen in den 
Topf ſchüttete, entfiel ® ibr unbemerft eine, Die auf Dem 
Boden neben einen Strohhalm zu liegen kam; bald danach 
ſprang auch eine glühende Kohle vom Herd zu den beiden 
herab. Da fieng der Strohhalm an und ſprach: „Liebe 
Freunde, von wannen® kommt ihr her?“ Die Kohle ant- 
wortete: „Ich bin au gutem Glück bem Feuer entſprungen', 
und hätte id das nicht mit Gewalt durchgeſetzt!““, ſo war mir 
der Tod gewiß: ich wäre zu Aſche verbrannt.“ Die Bohne 
ſagte: „Ich bin auch noch mit heiler Haut!? davon gekommen, 
aber hätte mich die Alte in den Topf gebracht, ich wäre 


1. Retour. 7. Zurecht machen, arranger. 
2. Prétexte, excuse. 8. Litt.: tomber de la main. 
3, Ininterrompu. 9. D'où. 

k. Pron. relatif. . 10. Echapper. 

5. Plat. 11. Venir à bout de... 

6. Prend ordinair, deux e. 12. Litt.: la peau sauve. 
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ohne Barmherzigkeit zu Brei gefodtt worden, wie meine 
Kameraden.“ „Wäre mir denn ein beſſer? Schickſal zu 
Theil geworden?“ ſprach das Stroh, „alle meine Brüder 
hat Die Alte in Feuer und Naud aufgehen? laſſen, ſechzig 
bat fie auf einmal gepackt und ums Leben gebracht. Glück— 
licherweiſe bin id ihr zwiſchen ben Fingern durchgeſchlüpft“.“ 
„Was ſollen wir aber nun anfangen?” ſprach die Kohle. 
„Ich meine,“ antwortete die Bohne, „weil wir ſo glücklich 
dem Tode entronnen ‘ ſind, fo wollen wir uns als gute Ge 
fellen 5 zuſammen halten und, damit uns hier nidt mieder 
rin.neues Unglück ereilt, gemeinſchaftlich“? auswandern und 
in ein fremdes Land ziehen.“ 

Der Vorſchlag gefiel den beiden anbern, und fie madten 
fit miteinanber auf den Weg. Bald aber famen fie an einen 
fleinen Bad, uno Da keine Brücke oder Steg? Da war, fo 
wußten fie nidt wie jie hinüber fommen ſollten. Der Gtrob- 
balm fand guten Math? und fprad : , 3% will mid quer 
über Tegeu, fo könnt ibr auf mir wie auf einer Brüde 
hinübergehen.“ Der Strohhalm ſtreckte fit alfo von einem 
Ufer gum anbern, und Die Roble, die von hitziger Natur 
war, trippelte !° aud ganz fef auf bie neugebaute Brücke. 
A8 fie aber in Die Mitte gefommen mar und unter ihr das 
Waſſer raufhen ‘1 bôrte, ward ibr do angft : fie blieb fte- 
ben und getraute fit nidt weiter. Der Strohhalm aber 
fing an zu brennen, zerbrach in gmei Stücke und fiel in 
ben Bad: Die Roble rutſchte nach, ziſchte? mie fie ins Waſ⸗ 


1. Su Brei foden, réduire en 7. P'enhe. 


bouillie. 8. Guten Math finven, dit. 
2. Pour beſſres. trouver bon conseil. 
3. In Maud aufgehen laſſen, 9. En travers. 

litt.: faire partir en fumée. 10. Marcher à petits pas. 
4. Échapper; glisser. 11. Couler. 
6. Compaguon. 12. Se casser. : 


6. Ensembte. 13. Siffler. 
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fer kam und gab ben Geift auf!. Die Bohne, die vorfibti- 
gerweiſe“ nod auf bem Ufer zurückgeblieben mar, mufte 
über vie Geſchichte lachen, fonnte nicht aufhören und lachte 
fo gewaltig daß Île zerplatzte?. Nun war e8 ebenfalls um fie 
geſchehen“*, wenn nidt zu gutem Glüd 5 ein Schneider, der 
auf der Wanderſchaft war, ſich an dem Bach ausgeruht 
hätte, Weil er ein mitleidiges Herz hatte, fo holte er Nadel 
uno Zwirn heraus und nähte fie zuſammen. Die Bohne 
bedankte ſich bei ihm auf ſchoͤnſte“, aber ba er ſchwarzen 
Zwirn gebraucht hatte, fo haben ſeit der Zeit alle Bohnen 
eine ſchwarze Naht?. 


11. Der alte Grolzvater und der Enkel. 


LE VIEUX GRAND-PÈRE ET LE PETIT-FILS. 


Es war einmal ein fleinalter® Mann, dem? waren bie 
Angen trüb gemorben, bie Ohren taub, und Die Kniee zit— 
terten ihm. Wenn er nun bei Tiſche ſaß und ben Löffel 
tan halten konnte, ſchüttete er Suppe auf das Tiſchtuch, 
uno es og ihm auch etwas wieder aus bem Mund. Sein 
Sohn uno deſſen Frau ekelten ſich!“ davor, und deswegen 
mußte ſich der alte Großvater endlich hinter Den Ofen in 
die Ecke ſetzen, und ſie gaben ihm ſein Eſſen in ein irdenes 


Schüſſelchen und noch dazu nicht einmal fatt'*; ba tab er 
|. livndre Pdme. un adj., indique un superlatif, 
2. Pr lemment. très vieux. 
3. Créver, éclater. 9. Auquel; dativ. commod. 
4 (Ga it um mich gefceben, 10. Le v. efeln se constr. gé- 
c'en est fuit de moi. nér. avec le datif de la pers.;: 
3 l'ar bonheur, le plus souvent il est employé 
ï [lrmercier chaudement. impersonnellement. 
Latt couture. 11. Empl. ici comme adv, 
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betrůbt nad dem Tiſch, und die Augen wurden ihm naß!. 
Einmal auch konnten ſeine zitterigen? Hände das Schüſſel⸗ 
chen nicht feſt halten, es fiel zur Erde und zerbrach. Die 
junge Frau ſchalt, er ſagte aber nichts und ſeufzte nur. Da 
kaufte fie ihm ein hoͤlzernes Schüſſelchen für ein paar Heller, 
daraus mußte er nun eſſen. Wie ſie da ſo ſitzen, ſo trägt 
der kleine Enkel von vier Jahren auf der Erde kleine Brett: 
lein zuſammen. „Was machſt du da?“ fragte der Vater. 
„Ich mache ein Trôglein ?," antwortete das Kind, „daraus 
ſollen Vater und Mutter eſſen, wenn ich groß bin.“ Da 
ſahen ſich Mann und Frau eine Weile an, fingen endlich 
an zu weinen, holten aljofort * ben alten Großvater an den 
Tiſch und lieben ibn von nun an immer mit effen, fagten 
auch nichts wenn er ein menig verfüttete. - 


12. Die Wichtelmänner. 


LES GNOMES. 


Es war ein Schuſter obne freine Schuld fo arm geworden, 
daß ibm enblid nichts mebr übrig blieb al8 Leder zu einem 
eingigen Paar Cube. Nun fnitt er am Abend die Schuhe 
au, Die wollte er den nächſten Morgen in Arbeit nebnen‘ ; 
und weil er ein gutes Gewiſſen hatte, fo legte ex fi rubig 


au Bett, befabl? fit bem lieben Gott und ſchlief ein. Mor- 


gens, nadoem er fein Gebet verrichtet Datte unb ſich zur 


Arbeit niederſetzen wollte, {o ſtanden Die beiden Schuhe gang 


1. Ses yeux se mouillaient. | à sous - entendre : mit fit. 


2. On dit plutôt zitternd. 6. Commencer un ouvrage, 
. Auge. y travailler. 
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fertig auf feinem Tiſch. Gr verwunderte fid und wußte 
nidt, was er dazu fagen ſollte. Gr nahm die Cube in die 
Gand um fie naber zu betradten : fie waren fo fauber gear- 
beitet, daß fein Stich! daran falſch war, gerade als wenn e8 
ein Meiſterſtück? ſein ſollte. Bald darauf trat auch ſchon 
ein Käufer ein, und weil ihm die Schuhe ſo gut gefielen, 
ſo bezahlte er mehr als gewöhnlich dafür, und der Schuſter 
konnte von dem Geld Leder zu zwei Paar Schuhen erhandelnd. 
Gr ſchnitt ſie Abends zu“, und wollte den nächſten Morgen 
mit friſchem Muth an die Arbeit gehen, aber er brauchte es 
nicht, denn als er aufſtand waren ſie ſchon fertig, und es 
blieben auch nicht die Käufer aus, die ihm ſo viel Geld ga— 
ben daß er Leder zu vier Paar Schuhen einkaufen konnte. 
Er fand früh Morgens auch die vier Paar fertig; und ſo 
giengs immer fort, was er Abends zuſchnitt, das war am 
Morgen verarbeitets, alſo daß er bald wieder ſein ehrliches 
Auskommen? hatte und endlich ein wohlhabender Mann 
ward. Nun geſchah es eines Abends nicht lange vor Weih— 
nachten, als der Mann wieder zugeſchnitten hatte, daß er 
vor Schlafengehen zu ſeiner Frau ſprach: „Wie wärs wenn 
wir dieſe Nacht aufblieben um zu ſehen wer uns ſolche hilf— 
reiche Gand leiſtet?“ Die Frau wars zufrieden und ſteckte 
ein Licht an; darauf. verbargen fie ſich in den Stubenecken, 
hinter den Kleidern, die da aufgehängt waren und gaben 
Acht. Als es Mitternacht war, da kamen zwei kleine niedliche 

nackte Männlein“?, ſetzten ſich vor des Schuſters Tiſch, nab- 


1. Point. 4. Zuſchneiden, couper. 

2. Chef-d'œuvre; les ou- 5. Achever, travailler. 
vriers, pour obtenir la mai- 6. Gagne-pain. 
trise, devaient fournir autre- 7. Préter une main secou- 
fois une preuve de leur savoir- | rable. 
faire, et qu’on appelait le 8. Petits hommes. La légende 
chef-d'œuvre, raconte que de petits hommes 
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men alle zugeſchnittene Arbeit zu ſich unb.fingen an mit 
ihren Singerlein fo bebend und ſchnell zu ſtechen, zu nähen, 
au flopfen, bag der Schuſter vor Verwunderung die Augen 
hidt abwenden! fonnte. Sie ließen nicht nad?, bis alles zu 
Ende gebradt® war und fertig auf dem Life ftand, dann 
ſprangen ſie ſchnell fort. 

Am andern Morgen ſprach die Frau: „Die kleinen Män⸗ 
ner haben uns reich gemacht, wir müßten uns doch dankbar 
dafür bezeigen. Sie laufen ſo herum, haben nichts am Leib 
und müſſen frieren. Weißt du was? ich will Hemdlein, 

Rock, Wams“ und Hödlein? für fie nähen, auch jedem ein 
Paar Strümpfe ſtricken; mach du jedem ein Paar Schühlein 
dazu. Der Mann ſprach: „Das bin ich wohl zufrieden,“ und 
Abends, wie ſie Alles fertig hatten, legten ſie die Geſchenke 
ſtatt der zugeſchnittenen Arbeit zuſammen auf den Tiſch und 
verſteckten ſich dann, um mit anzuſehen wie ſich vie Männ- 
lein dazu anſtellen“ würden. Uni Mitternacht kamen fie 
herangeſprungen und wollten ſich gleich an die Arbeit ma- 
den’, als fie aber kein zugeſchnittenes Leder, ſondern die 
niedlichen? Kleidungsſtücke fanden, verwunderten ſie ſich erſt, 

dann aber bezeigten fie eine gewaltige Freude. Mit der größ⸗ 
ten Geſchwindigkeit zogen ſie ſich an, ſtrichen die ſchönen 
Kleider am Leib und ſangen: 


„Sind wir nicht Knaben glatt und fein® 
Was ſollen wir laͤnger Schuſter ſein!“ 


Dann büpften und tanzten ſie, und ſprangen über Stühle 


vrage des gens pieux, mais 4. Veste; s'écrit ordinairé+ 
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unb Banke. Endlich tangten fie zur Thüre hinaus. Bon nun 
an kamen Île nicht wieber, bem Schuſter aber ging es wohl 
jo Tang er lebte, und es glüdte ibm! Alles was er unter: 
nahm. 


13, Das Märchen von der Unke?. 


LE CONTE DU SERPENT DOMESTIQUE. 


Es war einmal ein Éleines Kind, dem gab feine Mutter 
jeden Nachmittag ein Schüſſelchen mit Milch uno Med: 
brocken', und das Kind febte ſich damit binaus in den Hof. 
Wenn es aber anfing zu eſſen, ſo kam die Hausunke aus 
einer Mauerritze‘ hervor gekrochen, ſenkte ihr Köpfchen in 
die Milch und aß mit. Das Kind hatte ſeine Freude daran, 








und wenn es mit ſeinem Schüſſelchen da ſaß, und die Unke 


kam nicht gleich herbei, ſo rief es ihr zu: 


Unte, Unke, komm geſchwind, 
Komm herbei, du kleines Ding, 
Sollſt dein Bröckchen haben, 
An der Milch dich laben.“ 


Da kam die Unke gelaufen? und ließ es ſich gut ſchmecken. 
Sie zeigte ſich auch dankbar, denn ſie brachte dem Kind aus 
ihrem heimlichen Sat” allerlei ſchöͤne Dinge, glänzende 
Steine, Perlen und goldene Spielſachen?. Die Unke trank 


1. Verbe impersonnel; il 3. Morceau de gdteau. 
réussit à mot. à. Fente de muraille. 

2. La présence d’un serpent | 5. Se réconforter. 
(lutin) dans une maison ou 6. Le v. fommen est employé 


dans une étable, porte, d'après | ici comme auxil. ; gelaufen kom⸗ 
la légende allemande,bonheur, | men, accourir. 

ce serpent étant un génie bien- 1. Trésor caché. 

faisant transformé en serpent. 8. Joujou. 
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aber nur Milch und ließ bie Broden liegen. Da nahn das 
Kind einmal ſein Löffelchen, ſchlug ihr damit ſanft! auf den 
Kopf und ſagte: „Ding,? if auch Brocken.“ Die Mutter, 
die in der Küche ſtand, hörte daß das Kind mit jemand 
ſprach, und als fie fab daß es mit ſeinem Löffelchen nach der 
Unke ſchlug, ſo lief ſie mit einem Scheit? Holz heraus und 
tödtete das gute Thier. 

Von der Zeit an gieng eine Veränderung mit dem Kinde 
vor“. Es war, fo lange die Unke mit ibm gegeſſen hatte, 
groß und ſtark geworden, jetzt aber verlor es ſeine ſchönen 
rothen Backen und magerte ab. Nicht lange, ſo fing in der 
Nacht der Tobtenvogel an zu ſchreien, und das Rothkehl⸗ 
chen ſammelte Zweiglein und Blätter zu einem Todtenkranz, 
und bald hernach lag das Kind auf der Babret, 


14. Die lieben Raben. 


LES SEPT CORBEAUXe 


Gin Mann batte fieben Söhne und immer nod fein 
Töchterchen, fo febr er ſich's auch wünſchte; endlich gab ibm 
ſeine Frau wieder ein Kind, und wie's zur Welt kam, war's 
auch ein Mädchen. Die Freude war groß, aber das Kind 
at ſchmächtig' und klein, und ſollte wegen ſeiner Schwach⸗ 
heit die Nothtaufe? haben. Der Vater ſchickte einen der 
Knaben eilends zur Quelle, Taufwaſſer zu holen: die au- 


1. Légèrement. | une maison y annonce unc 
2. ponte créature. mort. 

3. . Bière. 

a Doreÿen, se passer, se . De ſchmachten, fluet. 
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dern fes liefen mit und weil jeber der evfte beim Schoͤpfen 
fein wollte, fo fiel ibnen der Rrug in den Brunnen. Da 
ſtanden ſie und wuften nicht was fie thun follten, und keiner 
getraute ſich heim!. Als fie immer nidt zurück kamen, ward 
der Vater ungeduldig und ſprach: „Gewiß haben ſie's wieder 
über ein Spiel vergeſſen, die gottloſen Jungen.“ Es ward 
ihm Angſt, das Mädchen müßte ungetauft verſcheiden? und 
im Aerger rief er: „Ich wollte daß die Jungen alle zu Raben 
würden?.“ Kaum war das Wort ausgeredet, ſo hörte er 
ein Geſchwirr‘ über ſeinem Haupt in der Luft, blickte in 
die Höhe und fab ſieben kohlſchwarze* Raben auf und davon 
fliegen. 

Die Eltern konnten die Verwünſchung“! nicht mehr zu— 
rücknehmen, und ſo traurig ſie über den Verluſt ihrer ſieben 
Söhne waren, tröſteten ſie ſich doch einigermaßen durch ihr 
liebes Töchterchen, das bald zu Kräften kam und mit jedem 
Tage ſchöner ward. Es wußte lange Zeit nicht einmal daß 
es Geſchwiſter gehabt hatte, denn die Eltern hüteten ſich 
ihrer au erwähnen?, bis es eines Tages von ungefähr die 
Leute von ſich ſprechen bôrte, das Mädchen wäre wohl 
ſchoͤn, aber doch eigentlich“ Schuld an dem Unglück ſeiner 
ſieben Brüder. Da ward es ganz betrübt, ging zu Vater 
und Mutter und fragte ob es denn Brüder gehabt hätte und 
wo fie hingerathen wären? Nun durften die Aeltern das 
Geheimniß nicht länger verſchweigen, ſagten jedoch es ſei 
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fo des Himmels Verhängniß und feine Geburt nur der un- 
ſchuldige Anlaß! geweſen. Allein bas Mädchen machte ſich 
täglich ein Gewiſſen? daraus und glaubte, es müßte ſeine Ge⸗ 
ſchwiſter wieder erloͤſen. Es hatte nicht Ruhe und Raſt, bis 
es ſich heimlich aufmachte und in die weite Welt ging ſeine 
Brüder irgendwo aufzuſpüren und zu befreien, es möchte 
koſten was es wolle?. Es nahm nichts mit ſich als ein Ring⸗ 
lein von ſeinen Eltern zum Andenken, einen Laib Brot für 
den Hunger, ein Krüglein Waſſer für den Durſt, und ein 
Stühlchen für die Müdigkeit. 

Nun ging es immer zu, weit weit bis an der Welt Ende“. 
Da kam es zur Sonne, aber die war zu heiß und fürchterlich, 
und fraß die kleinen Kinder. Eilig lief es weg und hin zu dem 
Mond, aber der war gar zu kalt und auch grauſig und bös, 
und als er bas Kind merkte, ſprach er: „Ich ricche, rieche 
Menſchenfleiſch.“ Da machte es ſich geſchwind fort und Fam 
zu den Sternen, die waren ihm freundlich und gut, und 
jeder ſaß auf ſeinem beſonderen Stühlchen. Der Morgen⸗ 
ſtern aber ſtand auf, gab ihm ein Hinkelbeinchen und ſprach: 
„Wenn du das Beinchen nicht haſt, kannſt du den Glasberg 
nicht aufſchließen, und in dem Glasberg da ſind deine 
Brüder.“ 

Das Mädchen nahm das Beinchen, wickelte es wohl in 
ein Tüchlein, und ging wieder fort ſo lange bis es an den 


1. Cause. 
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Glasberg fam. Das Thor war verfbloffen und es wollte 
das Beinchen bervor holen, aber mie e8 bas Tüchlein auf: 
mate, fo war es leer, und e8 Patte vas Geſchenk der guten 
Sterne verloren. Was follte es nun anfangen ? feine Brü- 
der wollte es erretten und batte feinen Schlüſſel zum Glas⸗ 
berg. Das gute Schweſterchen nabm ein Meſſer, fbnitt ſich 
ein kleines Fingerchen ab, ftecfte e8 in das Thor und ſchloß 
glücklich auf. Als e8 eingegangen ! mar, fam ibm ein Zwerg⸗ 
lein entgegen, da8 ſprach: „Mein Kind, was fuit du?“ „Ich 
ſuche meine Brüder, die ſieben Raben“, antwortete es. Der 
Zwerg ſprach: „Die Herren Raben ſind nicht zu Haus, aber 
willſt du hier ſo lange warten, bis ſie kommen, ſo tritt ein.“ 
Darauf trug das Zwerglein die Speiſe der Raben herein 
auf ſieben Tellerchen? und in ſieben Becherchen, und von 
jedem Tellerchen af das Schweſterchen ein Brockchen?, und 
aus jedem Becherchen trank es ein Schlückchen‘; in bas 
letzte Becherchen ließ es das Ringlein fallen, das es mitge- 
nommen hatte. 

Auf einmal hoͤrte es in der Luft ein Geſchwirr und ein 
Geweh?, da ſprach das Zwerglein: „Jetzt kommen die Herren 
Raben heim geflogen.“ Da kamen ſie, wollten eſſen und 
trinken, und ſuchten ihre Tellerchen und Becherchen. Da 
ſprach einer nach dem andern: „Wer hat von meinem Teller⸗ 
chen gegeſſen? wer hat aus meinem Becherchen getrunken? 
das iſt eines Menſchen Mund geweſen.“ Und wie der ſiebente 
auf den Grund des Bechers kam, rollte ihm das Ringlein 
entgegen. Da ſah er es an und erkannte daß es ein Ring 
von Vater und Mutter war, und ſprach: „Gott gebe, unſer 
Schweſterlein wäre ba, fo wären wir erlöſt?.“ Wie das Mäd— 
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en, bas binter der Thüre ftand unb lauſchte“, ben Muni 
bôrte, fo trat e8 bervor, und ba befamen alle tie Raben 
ihre menſchliche Geſtalt wieder. Und fie bergten und küßten 
einander, und zogen fröhlich heim. 


15. Rothkäppchen. 


LE PETIT CHAPERON ROUGE. 


Es mar einmal eine fleine ſüße Dirne?, die hatte jeber- 
mann lieb, der Île nur anſah, am allerliebften aber ibre 
Großmutter, die mufte gar nicht, was fle alles? ben Kinde 
geben ſollte. Einmal ſchenkte fie ibm ein Käppchen von vo- 
them Gammet, und weil ibm das fo wohl ſtand‘, uno es 
nichts anders mehr tragen wollte, hieß e8 nur das Roth⸗ 
käppchen. Eines Tages ſprach ſeine Mutter zu ihm: „Komm, 
Rothkäppchen, ba haſt bu ein Stück Kuchen und eine 
Flaſche Mein, bring bas der Großmutter binaus; fle ift 
franf und ſchwach und wird fi daran laben. Mad bit 
auf bevor e8 heiß wird, und menn bu binaus kommſt, fo geb 
hübſch ſittſam“ und lauf nidt vom Weg ab, fonft fällſt ou 
und gerbrichft bas Glas und bie Großmutter bat nichts. 
Uno wenn bu in ihre tube kommſt, fo vergif nidt guten 
Morgen zu fagen und guck nicht erſt in alle Eten berum ?." 

„Ich will ſchon alles qut machen,” fagte Rothkäppchen 
zur Mutter, und gab ibr die Sand barauf”, Die Grofmut- 
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ter aber wohnte draußen im Wald, eine halbe Stunde vom 
Dorf. Wie nun Rothkäppchen in den Wald fam, begegnete 
ihm der Wolf. Rothkäppchen aber wußte nicht, was bas für 
ein boſes Thier war und fürhtete fit nidt vor ibm. , Gu- 
ten Tag, Rothkäppchen,“ fprad er. „Schönen Dank, Wolf.” 
„Wo hinaus! {fo früb, Rothkäppchen?“ „Zur Großmutter.“ 
„Was trägſt du unter der Schürze?“ „Kuchen und Wein: 
geſtern haben wir gebacken, da ſoll ſich die kranke und 
ſchwache Großmutter etwas zu gut thun?, und ſich damit 
ſtärken.“ „Rothkäppchen, wo wohnt deine Großmutter?“ 
„Noch eine gute Viertelſtunde weiter im Wald, unter 
den drei großen Eichbäumen, da ſteht ihr Haus, unten 
ſind die Nußhecken?, das wirſt bu ja wiſſen,“ ſagte bas 
Rothkäppchen. Der Wolf dachte bei ſich: „Das junge zarte 
Ding, bas iſt ein fetter Biſſen‘, der wird noch beſſer 
ſchmecken als die Alte: ou mußt es liſtig anfangen‘, damit 
bu beide erſchnappſt?.“ Da ging er ein Weilchen? neben 
dem Rothkäppchen her, dann ſprach er: „Rothkäppchen, ſieh 
einmal die ſchoͤnen Blumen, die rings umher ſtehen, warum 
guckſt du dich nicht um? ich glaube du hoͤrſt gar nicht, wie 
die Vöglein ſo lieblich ſingen? vu gehſt ja für dich bin als 
wenn du zur Schule gingſt, und iſt fo luſtig aufen* in 
dem Wald. 

Rothkäppchen ſchlug die Augen aur, und als es fab wie 
die Sonnenſtrahlen durch die Bäume hin und her tanzten, 
und alles voll ſchöͤner Blumen ſtand, dachte es: „Wenn ich 
der Großmutter einen friſchen Strauß mitbringe, der wird 
ihr auch Freude machen; es iſt ſo früh am Tag, daß ich 
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doch zu rechter Zeit ankomme,“ lief vom Wege ab in den 
Wald hinein und ſuchte Blumen. Und wenn es eine ge⸗ 
brochen! hatte, meinte es, weiter hinaus ſtände eine ſchoͤnere, 
und lief darnach, und gerieth? immer tieſer in den Wald 
hinein. Der Wolf aber ging geradewegs? nach dem Haus 
der Großmutter, und klopfte an die Thüre. „Wer iſt drau⸗ 
ßen?“ „Rothkäppchen, das bringt Kuchen und Wein, mach 
auf.“ „Drück nur auf die Klinke‘,“ rief die Großmutter, 
„ich bin zu ſchwach und kann nicht aufſtehen.“ Der Wolf 
drückte auf die Klinke, die Thüre ſprang auf und er ging, 
ohne ein Wort zu ſprechen, gerade zum Bett der Großmutter 
und verſchluckte fie, Dann that er ihre Kleider ant, ſetzte ihre 

Haube auf, legte ſich in ihr Bett und zog die Vorhänge vor. 
Rothkäppchen aber war nach den Blumen herum gelau- 
fen, und als es fo viel zuſammen? hatte, daß es keine mehr 
tragen konnte, fiel ihm die Großmutter wieder ein ? und es 
machte ſich auf den Weg zu ihr. Es wunderte ſich daß die 
Thüre aufſtand, und wie es in die Stube trat ſo kam es ihm 
jo ſeltſam darin vor ‘,baf es dachte: „Ei, bu mein Gott, mie 
ängſtlich wird mirs heute zu Muth', und bin ſonſt fo gerne 
bei der Großmutter!“ Es rief „guten Morgen,“ bekam aber 
keine Antwort. Darauf ging es zum Bett und zog die Vor⸗ 
hänge zurück: ba lag die Großmutter, und hatte die 
Haube tief ins Geſicht geſetzt und ſah ſo wunderlich aus. 
„Ei, Großmutter, was haſt du für große Ohren!“ „Daß 
ich dich beſſer bôren fann.” „Ei, Großmutter, was haſt bu 
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für grofe Augen!“ „Daß id vid beſſer ſehen kann.“ , Gi, 
Großmutter, was baft ou für grofe Hände!“ „Daß id dich 
beſſer packen kann.“ „Aber, Grofmutter, was haſt vu für 
ein entſetzlich großes Maul!“ „Daß ich dich beſſer freſſen 
kann.“ Kaum hatte er Wolf das geſagt, fo that! er einen 
Satz aus dem Bette und verſchlang das arme Rothkäppchen. 

Wie der Wolf ſein Gelüſten? geſtillt hatte, legte er ſich 
wieder ins Bett, ſchlief ein und fing an überlaut? zu 
ſchnarchen. Der Jäger ging eben an dem Haus vorbei und 
dachte: „Wie die alte Frau ſchnarcht, du mußt doch ſehen ob 
ihr etwas fehlt.“ Da trat er in die Stube, und wie er vor 
das Bette Fam, fo fab er daß der Wolf darin lag. „Finde 
id Did bier, ou alter Sünder,“ fagte er, „ich habe did lange 
geſucht.“ Nun wollte er feine Büchſe anlegen, da fief ihm 
ein, der Wolf fünnte die Großmutter gefreffen haben, und 
ſie wäre nod zu retten : {bof nidt, fonbern nahm eine 
Scheere und fing an bem félafenven Wolf ben Bauch 
aufzuſchneiden. Mie er ein paar Schnitte gethan batte, da 
fab er das rothe Käppchen leudten, und nod ein paar 
Gdnitte, ba fprang Das Mädchen heraus und rief : , Ad, 
wie war id erfroden, wie wars fo dunkel in bem 
Wolf feinem Leib‘!“ Und bann fam Die alte Frau auch 
noch lebendig berauS unb fonnte faum atbmen. Rothkäpp⸗ 
en aber holte geſchwind große Steine, vamit füllten fie 
dem Wolf ben Leib, und wie er aufwachte, wollte er fort- 
fpringen, aber die Steine waren fo ſchwer, daß er gleich 
niederſank und ſich tobt fiel?. 

Da waren alle drei vergnügt; der Jäger zog dem Wolf 
den Pelz ab und ging damit heim, die Großmutter aß den 
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Kuchen und trank den Wein, den Rothkäppchen gebracht 
hatte, und erholte ſich wieder, Rothkäppchen aber dachte: „Du 
willſt dein Lebtag nicht wieder allein vom Wege ab in den 
Wald laufen, wenn dirs die Mutter verboten hat.“ 


16. Die Bremer Stadtmuſikanten. 


LES MUSICIENS DE BRÊME. 


Es hatte ein Mann einen Eſel, der fon lange Jahre 
ble Säcke unverbroffen ! zur Mühle getragen batte, deffen 
Kräfte aber nun zu Ende gingen, fo daß er zur Arbeit im- 
mer untauglider ? Ward. Da badte der Herr daran, ibn 
aus dem Futter zu fhaffen, aber der Eſel merkte daß fein 
guter Wind wehte, lief fort und machte ſich auf den Weg 
nach Bremen: dort, meinte er, könnte er ja Stadtmuſikant? 
werden. Als er ein Weilchen fortgegangen war, fand er 
einen Jagdhund auf bem Wege liegen, der jappte? mie einer, 
ber ſich müde gelaufen bat. „Nun, was jappit ou fo, Pa- 
an 2! fragte der Eſel. , Ad," fagte der Hund, „weil id 
alt bin unb jeben Tag ſchwächer werde, aud auf der Jagd 
nicht mebr fort fann, fat mit mein Herr wollen tort 
félagen, ba bab ich Reißaus genommen ’; aber womit foll 
id nun mein Brot verdienen?“ „Weißt Du was,“ fprad: 
ver Œfel, id gebe nad Bremen und werde bort Gtatt- 
mufifant, geb mit unb laß dich auch bei der Muſik anneh 
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ment, Ich fpiele Die Laute, unb du ſchlägſt die Pauken.“ 


Der Hund wars gufrieben, und fie gingen weiter. Es 
bauerte nicht lange, fu faf ba eine Rate an den Weg und 


mat ein Geſicht wie brei Tage Regenwetter? „Nun, was 


ift dir in die Quere? gefommen, alter Bartpuber! 2! brad 
der Gfel. „Wer fann da luftig fein, wenns einem an den 
Fragen gebt°," antwortete die Rabe, „weil id nun zu Jah— 
ren fomme, meine Zähne ſtumpf werden, und id lieber 
binter dem Ofen ſitze unb fpinne?, als nach Mäuſen herum 
jage, hat mich meine Frau erſäufen wollen; ich habe mich 
zwar noch fortgemacht, aber nun iſt guter Rath theuer * : 
wo ſoll ich hin?“ „Geh mit uns nach Bremen, du verſtehſt 
dich doch auf die Nachtmuſik“, da kannſt bu ein Stabtmu- 
ſikant werden.“ Die Katze hielt das für gut und ging mit. 
Darauf kamen die drei Landesflüchtigen 1° an einem Hof vor⸗ 
bei, da ſaß auf dem Thor der Haushahn und ſchrie aus Lei⸗ 
beskräften. „Du ſchreiſt einem durch Mark und Bein !!,” 
ſprach der Eſel, „was haſt du vor?“ „Da hab id gut Wet—⸗ 
ter prophezeit,“ ſprach der Hahn, „weil unſerer lieben Frauen 
Tag‘? iſt, wo ſie bem Chriſtkindlein?? die Hemdchen gewaſchen 
bat und fie trocknen will; / aber weil Morgen zum Sonn⸗ 
tag Gäſte kommen, fo bat die Hausfrau doch kein Gr- 
barmen, und hat der Köchin geſagt ſie wollte mich Morgen 
in der Suppe eſſen, und da ſoll ich mir heut Abend den 
Kopf abſchneiden laſſen. Nun ſchrei' id aus vollem Hals. fo 
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fang id noch kann.“ „Ei mas, bu Rothkopf!,“ fagte der 
Eſel, „zieh Tieber mit uns fort ?, wir geben nach Bremen, 
etwas befferes al8 ven Tod findeſt vu überall; bu haſt einc 
gute Stimme, und wenn wir gufammen muſiciren, fo muÿ 
e8 eine Art baben 5. Der Hahn ließ fit den Vorſchlag ge 
fallen, und fie gingen alle viere zuſammen fort. 

Sie fonnten aber bie Stadt Bremen in einem Tag nicht 
erreichen und kamen Abends in einen Wald, wo fie uber- 
nachten wollten. Der Eſel und der Hund fegten ſich unter 
einen großen Baum, die Rabe und der Hahn machten fi 
in Die Aefte, der Hahn aber flog bis in die Spitze, mo es 
am fierften für ihn war. Ehe er einfiblief, fab er ſich noch 
einmal nad alfen vier Winden“‘ um, Da däuchte? ibn, er 
ſähe in Der Verne ein Suüntden® brennen und rief feinen 
Gefellen zu, es müßte nidt gar weit ein Haus fein, denn es 
fheine ein Lit”. Sprach der Efel : „So müffen wir uns 
aufmachen und noch bingeben, denn bier ift die Serberge ? 
ſchlecht.“ Der Hund meinte ein paar Knochen und etwas 
Fleiſch dran thäten ibm auch gut°. Alſo machten fie ſich 
auf den Weg nach der Gegend, wo das Licht war, und ſahen 
es bald heller ſciimmern, und es ward immer grôber, big 
fie vor ein hell erleuchtetes Räuberhaus kamen. Der Eſel, 
als der groͤßte, näherte ſich dem Fenſter und ſchaute hinein. 
„Was ſiehſt bu, Graufhimnel 1121 fragte der Hahn. „Was 
ich ſehe?“ antwortete der Eſel, einen gedeckten Tiſch mit 
ſchönem? Eſſen und Trinken, und Räuber ſitzen daran und 
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laſſen's fid) wohl ſein?.“, Daë wüve was für uns,” fbra der 
Gabn. „Ja, ja, ad, wären wir da!“ fagte der Eſel. Da 
rathſchlagten? bie Thiere wie fie e8 anfangen müßten, um 
die Räuber hinaus zu jagen und fanden enblid ein Mittel. 

Der Eſel mußte ſich mit den Vorderfüßen auf das Fenſter 
ſtellen, der Hund auf des Eſels Rücken ſpringen, die Katze 
auf den Hund klettern, und endlich flog der Hahn hinauf, 
und ſetzte ſich der Katze auf den Kopf. Wie das geſchehen 
war, fingen ſie auf ein Zeichen insgeſammt? an ihre Mu— 
ſik zu machen: der Eſel ſchrie, der Hund bellte, die Katze 
miaute und der Hahn krähte; dann ſtürzten ſie durch das 
Fenſter in die Stube hinein daß die Scheiben klirrten“. Die 
Räuber fuhren bei dem entſetzlichen Geſchrei in die Höhe, 
meinten nicht anders? als ein Geſpenſt käme herein und flohen 
in groͤßter Furcht in den Wald hinaus. Nun ſetzten ſich die 
vier Geſellen an den Tiſch, nahmen mit dem vorlieb 5, mas 
übrig geblieben war, und afen als wenn fie vier Wochen 
hungern follten, 

Mie Die vier Spielleute? fertig waren, loͤſchten jie bas 
Lit aus und ſuchten ſich eine Schlafſtätte, jeder nach feiner 
Natur uno Bequemlichkeit?. Der Efel legte fit auf den 
Mit, ter Hund binter die Thüre, Die Rate auf den Herd 
bei die warme Aſche“, und der Hahn febte fi auf den Hah⸗ 
nenbalfen 1° : und iweil fie wübe waren von ibrem Jangen . 
Weg, ſchliefen fie auch bald ein. Als Mitternacht vorbei 
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war, und die Räuber von weitem ſahen daß kein Licht mehr 
im Haus brannte, auch alles ruh'z ſchien, ſprach der Haupt⸗ 
mann: „Wir hätten uns doch nicht ſollen ins Bockshorn ja⸗ 
gen! laſſen,“ und hieß einen hingehen? und das Haus un⸗ 
terſuchen. Der Abgeſchickte fand alles ſtill, ging in die 
Küche, ein Licht anzuzünden, und weil er die glühenden, 
feurigen Augen der Katze für lebendige Kohlen anſah, hielt 
ex ein Schwefelhoͤlzchen daran, daß es Feuer fangen?' ſollte. 
Aber die Katze verſtand keinen Spaß, ſprang ihm ins Ge— 
ſicht, ſpie und kratzte“. Da erſchrak ex gewaltig, lief und 
wollte zur Hinterthüre hinaus, aber der Hund, der da lag, 
ſprang auf und biß ihn ins Bein: und als er über den Hof 
an dem Miſte vorbei rannte, gab ihm der Eſel noch einen 
tüchtigen Schlag mit dem Hinterfuß; der Hahn aber, der 
vom Lärmen aus dem Schlaf geweckt und munter geworden 
war, rief von Balken herab:,kikeriki!“ Da lief der Räuber, 
was er konnte, zu ſeinem Hauptmann zurück und ſprach: Ad, 
in dem Haus ſitzt eine gräuliche“ Hexe, die bat mich ange⸗ 
haucht? und mit ihren langen Fingern mir das Geſicht zer- 
kratzt: und vor der Thüre ſteht ein Mann mit einem Meſ— 
ſer, der hat mich ins Bein geſtochen: und auf dem Hof 
liegt ein ſchwarzes Ungethüm, das bat mit einer Holzkeule 
auf mich losgeſchlagen: und oben auf dem Dache, da ſitzt der 
Richter, der rief: „Bringt mir ben Schelm her?. Da machte 
ich daß ich fortkam.“ Von nun an getrauten ſich die Räuber 
nicht weiter in das Haus, den vier Bremer Muſikanten gefiel's 
aber ſo wohl darin, daß ſie nicht wieder heraus wollten. 
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17. Daumesdich, 


PETIT-POUCET. 


Es war ein armer Bauerémann, der ſaß Abends beim 
Herd und ſchürte! das Geuer, und die Frau faf und fpann, 
Dafprad er: , Mie iſt's fo traurig, daß wir feine Kinder ba: 


ben! es iſt? fo Hill Bei uns, und in den andern Häuſern 


iſt's fo faut und luſtig.“ „Ja,“ antwortete Die Grau und 
ſeufzte, „wenn's nur ein eingiges wäre, und wenns aud) ganz 
klein wäre, nur Daumens grof*, fo mollt id ſchon gufrie- 
ben fein ; wir hätten's vod von Herzen lieb.“ Nun geſchah 
es, daß die Frau ein Kind gebar, das zwar an allen Glie— 


der vollkommen aber nicht länger als ein Daumen war. Da 


ſprachen ſie: „Es iſt wie wir es gewünſcht haben, und es ſoll 
unſer liebes Kind ſein,“ und nannten es nach ſeiner Ge— 
ſtalt Daumesdick. Sie ließen's nicht an Nahrung fehlen, 
aber das Kind ward nicht größer, ſondern blieb wie es in 
der erſten Stunde geweſen war; doch faute es verſtändig 
aus ven Augen, und zeigte ſich bald als ein kluges und be- 
hendes Ding“, bem Ales glückte was es anfing. 

Der Bauer machte ſich eines Tages fertig“ in ven Wald 
zu gehen und Holz zu fällen, da ſprach er ſo vor ſich hin: 
Nun wollt id daß einer ba wäre, der mir ben Wagen 
nachbrächte“.“ D Vater,“ rief Daumesdick, „den Wagen 
will ich ſchon bringen, verlaßt euch darauf', er ſoll zur 
beſtimmten Zeit im Wald ſein.“ Da lachte der Mann und 
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hyrach: „Wie ſollte das zugehen, du biſt viel zu klein, um das 
Pferd mit dem Zügel zu leiten.“ „Das thut nichts, Vater, 
wenn nur die Mutter anſpannen will, ich ſetze mich dem 
Pferd ins Ohr und rufe ihm zu wie es geben ſoll.“ „Nun,“ 
antwortete der Vater, „einmal wollen wir's verſuchen.“ Als 
die Stunde kam, ſpannte die Mutter an und ſetzte Daumesdick 
ins Ohr des Pferdes, und dann rief der Kleine, wie das Pferd 
gehen ſollte, „jüh und joh! hott und bar!!! Da ging es gang 
ordentlich als wie bei einem Meiſter, und der Wagen fuhr 
den rechten Weg nach dem Walde. Es trug ſich zu, als er 
eben um eine Ecke bog, und der Kleine „har, har,“ rief, 
daß zwei fremde Männer daher kamen. „Mein?,“ ſprach 
der eine, „was iſt das? ba fährt ein Wagen, und ein Fuhr⸗ 
mann ruft dem Pferde zu, und iſt doch nicht zu ſehen.“ 
„Das geht nicht mit rechten Dingen zu?,“ ſagte Der andere, 
„wir wollen dem Karren folgen und ſehen wo er anhält.“ 
Der Wagen aber fuhr vollends in den Wald hinein und 
richtig zu dem Platze, wo das Holz gehauen ward. Als 
Daumesdick ſeinen Vater erblickte, rief er ihm zu: „Siehſt du 
Vater, da bin ich mit dem Wagen, nun hol mich herun⸗ 
ter.“ Der Vater faßte das Pferd mit der linken‘ und holte 
mit der rechten ſein Söhnlein aus dem Ohr, das ſich ganz 
luſtig auf einen Strohhalm niederſetzte. Als die beiden 
fremden Männer den Daumesdick erblickten, wußten ſie 
nicht, was ſie vor Verwunderung ſagen ſollten. Da nahm 
der eine ben andern Beifeit und ſprach: „Hör, der kleine 
ſterl fünnte unſer Glück machen, wenn wir ibn in einer 
großen Stadt für Geld ſehen ließen: wir wollen ihn kaufen.“ 
Sie gingen zu dem Bauer und ſprachen: „Verkauft uns den 
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fleinen Mann, er ſolls gut bei un8 haben!.“ „Nein,“ ant- 
wortete der Bater, „es ift mein Herzblatt?, und ift mir 
fur alles Gold in der Welt nidt feil?.“ Daumesdick aber, 
als er von bem Handel gebdrt, war an den Mocdfalten ſei⸗ 
nes Vaters binauf gefroden, ftellte fih ibm auf die Sul: 
ter, und wifperte © ihm ins Ohr: „Vater, gib mich nun bin, 
ich will ſchon wieber zurück kommen.“ Da gab ibn der Va- 
ter für ein ſchönes Stück Geld den beiden Männern bin. 
„Wo willſt bu ſitzen?“ ſprachen fie zu ibm. „Ach, febt mich 
nur auf ben Rand von eurem Hut, da kann id auf und 
ab ſpazieren und die Gegend betrachten, und falle doch nicht 
herunter.“ Sie thaten ibm ven Willen, und als Daumes⸗ 
dick Abſchied von ſeinem Vater genommen hatte, machten ſie 
ſich mit ihm fort?. So gingen fie bis es dämmerig? ward, 
ba ſprach der Kleine: „Hebt mich einmal herunter, es iſt nd: 
thig.“ Der Mann nahm den Hut ab°, und ſetzte den Klei— 
nen auf einen Acker am Weg, da ſprang und kroch er ein 
wenig zwiſchen den Sollen 1° bin und her, dann ſchlüpfte““ 
er plötzlich in ein Mausloch, das er ſich ausgeſucht hatte. 
„Guten Abend, ihr Herren, geht nur ohne mich heim,“ 
rief er ihnen zu, und lachte ſie aus. Sie liefen herbei und 
ſtachen mit Stöcken in das Mausloch, aber das war vergeb- 
liche Mühe: Daumesdick kroch immer weiter zurück und da 
es bald ganz dunkel ward, fo mußten ſie mit Uerger ‘? und 
mit leerem Beutel wieder heim wandern. 

Als Daumesdick merkte daß ſie fort waren, kroch er aus 
dem unterirdiſchen Gang wieder hervor. „Es iſt auf dem 
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Acker in der Finſterniß fo gefährlich gehen,“ ſprach er, „wie 
leicht bricht einer“ Hals und Bein!“ Zum Glück ſtieß? er 
on ein leeres Schneckenhaus?. „Gottlob,“ ſagte er, „da kann 
ich die Nacht ſicher zubringen,“ und ſetzte ſich hinein. Nicht 
lang“, als er eben einſchlafen wollte, fo hörte er zwei Män⸗ 
ner vorüber gehen, davon ſprach der eine: „Wie wir's nur 
anfangen*“, um bem reichen Pfarrer ſein Geld und ſein 
Silber zu holen?“ „Das koͤnnt' ich dir ſagen,“ rief Daumes⸗ 
dick dazwiſchen. „Was war das?“ ſprach der eine Dieb er⸗ 
ſchrocken, „ich hörte jemand ſprechen.“ Sie blieben ſtehen 
und horchten, da ſprach Daumesdick wieder: „Nehmt mich 
mit, ſo will ich euch belfen.” „Wo biſt bu denn?“ „Sucht 
nur auf der Erde und merkt wo die Stimme herkommt,“ 
antwortete er. Da fanden ihn endlich die Diebe und hoben 
ibn in Die Höhe. „Du kleiner Wicht, was willſt bu uns 
helfen!“ ſprachen ſie. „Seht,“ anwortete er, „ich krieche 
zwiſchen ben Eiſenſtäben? in die Kammer des Pfarrers und 
reich euch heraus was ihr haben wollt.“ „Wohlan?,“ fag- 
ten ſie, „wir wollen ſehen was du kannſt.“ Als ſie bei dem 
Pfarrhaus? kamen, kroch Daumesdick in die Kammer, ſchrie 
aber gleich aus Leibeskräften: „Wollt ihr Alles haben, was 
hier iſt?“ Die Diebe erſchraken und ſagten: „So ſprich doch 
leiſe, damit niemand aufwacht.“ Aber Daumesdick that als 
hätte er ſie nicht verſtanden und ſchrie von neuem: „Was 
wollt ihr? wollt ihr Alles haben, was hier iſt?“ Das hörte 
die Köchin, die in der Stube daran ſchlief, richtete ſich in 
Bett auf und horchte. Die Diebe aber waren vor Schrecken 
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ein Stück Wegs zurück gelaufen, endlich faßten fie wieber 
Muth und dachten: „Der kleine Kerl! will uns necken.“ Sie 
kamen zurück und flüſterten ihm zu?; Nun mach' Ernſt und 
reich uns etwas heraus.“ Da ſchrie Daumesdick noch einmal 
fo laut er fonnte : „Ich till euch ja alles geben, reicht nun 
die Hände herein?.“ Das hörte die horchende Magd ganz 
deutlich, ſprang aus dem Bett und ſtolperte zur Thüre he— 
rein“. Die Diebe liefen fort und rannten als wäre der wilde 
Sager 5 hinter ihnen: Die Magd aber, als fie nichts bemer- 
fen fonnte, ging ein Lit anzuzünden“. Mie fie bamit 
herein fam, madte fi 7? Daumesdick, ohne daß er gejeben 
wurde, binaus in die Scheune: die Magd aber, nachdem Île 
alle Winkel durchgeſucht und nichts gefunben batte, legte fich 
endlich wieder zu Bett und glaubte fie hätte mit offenen Aus 
gen und Ohren doch nur geträumt. 

Daumesdick war in Den Heuhälmchen? -berumgeflettert 
und batte einen ſchönen Plat zum Schlafen gefunben : ba 
wollte er ſich? ausruhen big es Tag wäre und bann zu frinen 
Eltern wieder heim gehen. Aber er mußte andere Dinge er- 
fahren! Die Magd ſtieg, als der Tag graute!, ſchon aus 
dem Bett, um das Vieh zu füttern. Ihr erſter Gang war 
in die Scheune, wo ſie einen Arm voll Heu packte, und ge⸗ 
rade dasjenige, worin der arme Daumesdick lag und ſchlief. 
Er ſchlief aber ſo feſt, daß er nichts gewahr ward, und nicht 
eher aufwachte als bis er in dem Maul der Kuh war, die 
ihn mit bem Heu aufgerafft!! hatte. „Ach Gott,“ rief er, 
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„wie bin id in pie Walkmühle! gerathen 2!" merfte aber 
Balb wo er war. Da bief e8 aufpaſſen, daß er nidt zwiſchen 
bie Zähne fam und germalmt ward?, und bernad mufte 
er doch mit in ten Magen binab rutſchen“. „In dem Stüb⸗ 
den find bie Fenſter vergeſſen,“ fprad er, „und ſcheint 
feine Sonne binein : ein Lit mir) auch nidt gebracbt *./ 
Ueberhaupt? gefiel ihm das Qartier' ſchlecht, und was bas 
ſchlimmſte war, es kam immer mehr neues Heu zur Thüre 
hinein, und der Platz ward immer enger. Da rief er end⸗ 
lich in der Angſt, ſo laut er konnte: „Bringt mir kein friſch 
Futter mehr, bringt mir kein friſch Futter mehr.“ Die 
Magd melkte gerade die Kuh, und als ſie ſprechen hörte ohne 
jemand zu ſehen, und es dieſelbe Stimme war, die ſie auch 
in der Nacht gebôrt hatte, erſchrak ſie ſo, daß fie von ihrem 
Stühlchen herabglitſchte? und die Milch verſchüttete. Sie lief 
in der groͤßten Haſt zu ihrem Herrn, und rief: „Ach Gott, 
Herr Pfarrer, die Kuh hat geredet.“ „Du biſt verrückt,“ 
antwortete der Pfarrer, ging aber doch ſelbſt in den Stall 
und wollte nachſehen was es da gäbe. Kaum aber hatte er 
den Fuß hineingeſetzt, ſo rief Daumesdick auf's neue: „Bringt 
mir kein friſch Futter mehr, bringt mir kein friſch Futter 
mehr.“ Da erſchrak der Pfarrer ſelbſt, meinte es wäre ein 
böſer Geiſt in die Kuh gefahren? und hieß ſie tödten. Sie 
ward geſchlachtet, der Magen aber, worin Daumesdick ſteckte, 
auf den Miſt geworfen. Daumesdick hatte große Mühe ſich 
hindurch zu arbeiten ‘°,Dod brachte ers fo weit daß er Plat 
bekam, aber al8 er eben fein Saupt'! herausſtrecken wollte, 
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fam ein neues Unglück. Ein bungriger Wolf fief heran und 
verflang den ganzen Magen mit einem Schluck!. Dau- 
mesdick verlor Den Muth nicht: „Vielleicht,“ dachte er „läßt ver 
Wolf mit ſich reden,“ und rief ihm aus dem Wanſte? zu: 
„Lieber Wolf, ich weiß dir einen herrlichen Fraß?.“ „Wo 
iſt der zu holen?“ ſprach der Wolf. „In dem und dem 
Haus“‘, Da mußt bu durch die Goſſe? hinein kriechen, und 
wirſt Kuchen, Speck und Wurſt finden, ſo viel du eſſen 
willſt,“ und beſchrieb ihm genau ſeines Vaters Haus. Der 
Wolf ließ ſich das nicht zweimal ſagen, drängte ſich in der 
Nacht zur Goſſe hinein und fraß in der Vorrathskammer 
nach Herzensluſt?. Als er ſich geſättigt hatte, wollte er wie⸗ 
der fort, aber er mar fo dick geworden, daß er denſelben 
Weg nicht wieder hinaus fonnte. Darauf°? hatte Daumesdick 
gerechnet und fing nun an in dem Leib des Wolfs einen 
gewaltigen Lärmen zu machen, tobte!° und ſchrie, was er 
konnte!!. „Willſt bu ſtille ſein,“ ſprach der Wolf, „du weckſt 
die Leute auf.“ „Ei was,“ antwortete der Kleine, „du haſt 
dich ſatt gefreſſen, ich will mich auch luſtig machen,“ und 
fing von neuem an aus allen Kräften zu ſchreien. Davon 
erwachte endlich ſein Vater und ſeine Mutter, liefen an die 
Kammer und ſchauten durch die Spalte hinein. Wie ſie ſa⸗ 
ben daß ein Wolf darin baufte ‘2, liefen ſie davon, und der 
Mann holte die Axt, und die Frau die Senſe. „Bleib dahin⸗ 
ten 45, ſprach der Mann, als fie in Die Kammer traten, 
„wenn id ibm einen Schlag gegeben babe, und er bavon 
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noch nit tobt ift, fo mußt bu auf ibn einbauent, und ibm 
ben Leib zerſchneiden.“ Da hörte Daumesdick Die Gtimme 
feines Vaters und rief: „Lieber Vater, id bin hier, id ſtecke 
im Leibe des Wolfs.“ Sprach der Vater vof Vreuden : 
„Gottlob, unjer liebes Kind bat ſich mieber gefunden,“ unt 
bief vie Brau die Senſe wegthun, damit Daumesdick nidt 
beſchädigt? würde. Danach bolte er aus, und ſchlug dem 
Wolf einen Sblag auf den Kopf daß er todt niederſtürzte, 
dann ſuchten ſie Meſſer und Scheere, ſchnitten ihm den 
Leib auf und zogen den Kleinen wieder hervor. „Ach,“ 
ſprach der Vater, „was haben wir für Sorge um dich aus— 
geſtanden“!“ Sa, Vater, id bin viel in der Welt herum⸗ 
gekommen; gottlob, daß ich wieder friſche Luft ſchöpfe!“ 
„Wo biſt du denn überall geweſen?“ „Ach, Vater, ich war in 
einem Mauſeloch, in einer Kuh Bauch und in eines Wolfes 
Wanſt: nun bleib id bei euh.” „Und mir verkaufen vid 
um alle Reichthümer der Welt nicht wieder,“ ſprachen die 
Eltern, herzten und küßten ihren lieben Daumesdick. Sie 
gaben ibm zu eſſen und trinken, und ließen ibm neue Klei— 
der machen, denn die ſeinigen waren ihm auf der Reiſe ver- 
dorben?. 


18. Dornröschen. 


LA BELLE AU BOIS DORMANT. 


Vor Zeiten? war ein Rônig und eine Rônigin, die ſpra⸗ 
en jeden Tag : „Ach, wenn wir Dod ein Rind hätten!“ 
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und kriegien immer keins. Da trug ſich zu, als die Rônigin 
einmal im Bade ſaß, daß ein Froſch aus dem Waſſer ana 
Land kroch! und zu ihr ſprach: „Dein Wunſch wird erfüllt 
werden; ehe ein Jahr vergeht wirſt du eine Tochter zur 
Welt bringen.“ Was der Froſch geſagt hatte, das geſchah, 
und die Königin gebar ein Mädchen, das war ſo ſchön, 
daß der König vor Freude ſich nicht au faſſen wußte? und ein 
großes Feſt anſtellte. Er ladete* nicht bloß ſeine Verwandten, 
Freunde und Bekannten, ſondern auch die weiſen Frauen“ 
dazu ein, damit fie bem Kind hold und gewogen? wären. 
Es waren ihrer dreizehn in dem Reiche, weil er aber nur 
zwölf goldene Teller hatte, von welchen fie eſſen ſollten, fo 
mußte eine von ihnen daheim bleiben. Das Feſt ward mit 
aller Pracht geſeiert, und als es zu Ende war, beſchenkten 
die weiſen Frauen das Kind mit ihren Munbergaben ? : die 
rines mit Tugend, die andere mit Schönheit, die britte mit 
Reichthum, und fo mit allem, was auf der Welt zu wün⸗ 
{en ift. Als elfe ibre Sprüche eben gethan hatten, trat 
plötzlich die dreizehnte herein. Sie wollte fi dafür rächen, 
daß ſie nicht eingeladen war, und ohne jemand zu grüßen 
oder nur anzuſehen, rief Île mit lauter Stimme: „Die RD- 
nigstochter ſoll ſich in ihrem fünfzehnten Jahre in eine 
Spindel? ſtechen und todt hinfallen.“ Und ohne ein Wort 
weiter zu ſprechen, kehrte ſie ſich um und verließ den Saal. 
Alle waren erſchrocken, da trat die zwölfte hervor, Die ihren 
Wunſch noch übrig hatte, und weil fie ven boͤſen Spruch! 
nicht aufheben““, ſondern nur ibn mildern fonnte, fo ſagte 


1. Ramper. 6. Il y en avait. 

2. Ne pas se sentir de joie. 1. Don miraculeuz. 

3. Laden a à l’imparf. plutôt 8. À sous-entend. befdeerte ea, 
lud. 9. Fuseau. 

4. Fée. 10. Arrét. 

6. Bien disposé. 11. Annuler, 





eg Ve 


CONTES CHOISIS. | 57 


fie: „Es foll aber frein Tod fein, ſondern ein hundertjäh—⸗ 
riger tiefer Schlaf, in welchen die Königstochter fällt.“ 

Der König, der ſein liebes Kind von dem Unglück gern 
bewahren wollte, ließ den Befehl ausgehen, daß alle Spin⸗ 
deln im ganzen Sônigreide ſollten verbrannt werden. An 
dem Mädchen aber wurden die Gaben der weiſen Frauen 
ſämmtlich erfüllt, denn es war ſo ſchön, ſittſam, freundlich 
und verſtändig, daß es jedermann, der es anſah, lieb haben 
mußte. Es geſchah, daß an dem Tage, wo es gerade fünf- 
zehn Sabre alt war, der König und die Koͤnigin nicht zu 
Haus waren, und das Mävchen ganz allein in Schloß zu- 
rückblieb. Da ging es aller Orten! herum, beſah Stuben 
und Kammern, wie es Luſt hatte, und kam endlich auch an 
einen alten Thurm. Es ſtieg die Wendeltreppe? hinauf, und 
gelangte zu einer kleinen Thüre. In dem Schloß ſteckte ein 
verroſteter? Schlüſſel, und als es umdrehte, ſprang die Thüre 
auf, und ſaß da in einem kleinen Stübchen eine alte Frau 
mit einer Spindel und ſpann emfig* ihren Flachs. „Guten 
Tag, du altes Mütterchen,“ ſprach die Koͤnigsſtochter, „was 
machſt du da?“ „Ich ſpinne,“ ſagte die Alte, und nickte mit 
bem Kopf. „Was iſt das für ein Ding, das fo luftig* 
berumipringt?" {pra das Mädchen, nabm die Spindel und 
wollte auch ſpinnen. Kaum hatte ſie⸗ aber die Spindel an- 
gerührt, ſo ging der Zauberſpruch in Erfüllung, und ſie 
ſtach ſich damit in den Finger. 

In dem Augenblick aber, wo ſie den Stich empfand, fiel 
ſie auf das Bett nieder, das da ſtand, und lag in einem tie- 
fen Schlaf. Und dieſer Schlaf verbreitete ſich über das ganze 
Schloß: der König und die Königin, die eben heimgekom⸗ 
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men waren und in ben Saal getreten waren, fingen an 
einguflafen, und ber gange Sofftaatt mit ibnen, Da 
ſchliefen auch die Pferde im Stall, die Hunde im Hofe, die 
Tauben auf dem Dache, die Fliegen an der Wand, ja, das 
Feuer, bas auf dem Herde flackerte?, ward ſtill uno ſchlief 
ein, und der Braten hörte auf zu brutzeln?, und ver Koch, 
der den Küchenjungen, weil er etwas verſehen hatte, in den 
Haaren“ ziehen wollte, ließ ibn los und ſchlief. Und der 
Wind legte ſich, und auf den Bäumen vor dem Schloß regte 
ſich kein Blättchen mehr. 

Rings um das Schloß aber begann eine Dornenhecke zu 
wachſen, die jedes Jahr höher ward, und endlich das ganze 
Schloß umzog?“, und darüber hinauswuchs, daß gar nichts 
mehr davon zu ſehen war, ſelbſt nicht die Fahne“ auf dem 
Dach. Es ging' aber Die Sage in bem Land von dem ſchö⸗ 
nen ſchlafenden Dornröschen, denn fo ward die Königstoch 
ter genannt, alſo daß von Zeit zu Zeit Königsſohne kamen 
und durch die Hecke in das Schloß dringen wollten. Es war 
ihnen aber nicht möglich, denn die Dornen, als hätten ſie 
Hände, hielten feſt zuſammen, und die Jünglinge blieben 
darin hängen, konnten ſich nicht wieder losmachen und ſtar⸗ 
ben eines jämmerlichen Todes“. Nach langen, langen Jahren 
kam wieder einmal ein Koͤnigsſohn in das Land, und hörte 
wie ein alter Mann von ver Dornenhecke erzählte, es ſollte 
ein Schloß babinter fteben, in welchem eine wunderſchoöne 
Koͤnigstochter, Dornroͤsſchen genannt, ſchon feit hundert Jah⸗ 
ven ſchliefe, und mit ihr ſchliefe der Koͤnig und die Koöni⸗ 
gin und der ganze Hofſtaat. Er wußte auch von ſeinem 
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Großvater daß ſchon viele Koͤnigsſoͤhne gekommen wären und 
verſucht hätten durch die Dornenhecke zu dringen, aber ſie 
Wâren darin hängen geblieben und eines traurigen Todes 
geſtorben. Da ſprach der Jüngling: „Ich fürchte mich nicht, 
ich will hinaus und bas fbône Dornröschen ſehen.“ Der 
gute Alte mochte ihm abrathen, wie er wollte, er hoͤrte nicht 
auf ſeine Worte. | 

Nun waren aber gerade! Die hundert Sabre verfloffen, 
und der Tag war gefommen, wo Das Dornröschen mieder 
erwachen ſollte. Als Der Koͤnigsſohn fit Der Dornenhecke 
näherte, waren es lauter große ſchöne Blumen, die thaten 
ſich von ſelbſt auseinander? und ließen ibn unbeſchädigt“ 
hindurch, und hinter ihm thaten ſie ſich wieder als eine 
Hecke zuſammen. Im Schloßhof ſah er die Pferde und ſchecki⸗ 
gent Jagdhunde liegen und ſchlafen, auf bem Dache ſaßen 
die Tauben und hatten das Rôpihen unter die Flügel ge- 
ſteckt. Und als er ins Haus kam, ſchliefen die Fliegen an der 
Wand, der Koch in der Küche hielt noch die Hand, als 
wollte er den Jungen anpacken, und die Magd ſaß vor dem 
ſchwarzen Huhn, das ſollte gerupft® werden. Da ging er 
weiter und ſah im Saale den ganzen Hofſtaat liegen und 
ſchlafen, und oben bei dem Throne lag der Koͤnig und die 
Koͤnigin. Da ging er noch weiter, und alles war ſo ſtill, 
daß einer ſeinen Athem hoͤren konnte, und endlich Fam er 
au dem Thurm und äͤffnete die Thüre zu der kleinen Stube, 
in welcher Dornröschen ſchlief. Da lag es und war fo ſchön, 
daß er die Augen nicht abwenden konnte, und er bückte ſich 
und gab ihm einen Kuß. Wie er es mit dem Kuß berührt 
hatte, ſchlug Dornroöschen die Augen auf’, erwachte, und 
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blidte ifn gang freunblid an. Da gingen fig zuſammen 
berab, und der Koͤnig erwachte und die Rdnigin, und der 
gange Hofſtaat, und ſahen einanber mit grofen Augen! an. 





Un bie Pferde im Hof ftanben auf und rüttelten fit? : vie 


Jagdhunde fprangen und wedelten?: Die Tauben auf dem 
Oade zogen das Köpfchen unterm Flügel hervord, faben 
umber und flogen ins Feld: die Dliegen an den Wänden 
krochen iweiter : Das Feuer in der Küche erbob ſich, fladerte 
und kochte das Eſſen: der Braten fing wieder an zu bru- 
beln : und der Rod gab dem Jungen eine Ohrfeige? daß er 
frie : und Die Magd rupfte das Huhn fertig. Uno da 
wurde die Hochzeit des Koͤnigsſohns mit bem Dornröschen 
in aller Pracht gefeiert, und ſie lebten vergnügt bis an ihr 
Ende. 


19. Der Bauer und der Teukel. 


LE PAYSAN ET LE DIABLE. 


Es war einmal ein kluges und verſchmitztes“ Bäuerlein, 
son beffen Streichen viel zu erzählen wäre: die ſchönſte Ge- 
fhidte ift aber Doc, mie er ven Teufel einmal bran ge⸗ 
friegt” und zum Narren gehabt hat?. 

Das Bäuerlein hatte eines Tages ſeinen Acker beſtellt 
und rüſtete ſich zur Heimfahrt als die Dämmrung' ſchon 
eingetreten mar. Da erblickte er mitten auf ſeinem Acker 
einen Haufen feuriger Kohlen, und als er voll Verwunde⸗ 
rung hinzuging, fo ſaß oben auf der Glut ein kleiner 
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ſchwarzer Teufel. „Du fiteit wohl auf einem Schatz?“ ſprach 
das Bäuerlein. „Ja wohl,“ antwortete der Teufel, „auf 
einem Schatz, der mehr Gold und Silber enthält als bu 
dein Lebtag! geſehen haſt.“ „Der Schatz liegt auf meinem 
Gel und gehört mir,“ ſprach das Bäuerlein. „Er iſt dein,“ 
antwortete der Teufel, „wenn du mir zwei Jahre lang die 
Hälfte von dem gibſt, was dein Acker hervorbringt: Geld 
babe id genug, aber ich trage Verlangen? nach ten Früch— 
ten der Erde.“ Das Bäuerlein ging auf den Handel ein?. 
„Damit aber kein Streit bei der Theilung entſteht,“ ſprach 
18, „ſo ſoll dir gehoͤren was über ver Erde iſt.“ Dem Teufel 
gefiel bas wohl, aber das liſtige Bäuerlein hatte Rüben 
geſät. Als nun die Zeit der Ernte kam, ſo erſchien der 
Teufel und wollte ſeine Frucht holen, er fand aber nichts 
als die gelben welken Blätter, und das Bäuerlein, ganz 
vergnügt, grub ſeine Rüben aus. „Einmal haſt du den 
Vortheil gehabt,“ ſprach der Teufel, „aber für das nächſte⸗ 
mal ſoll das nicht gelten. Dein iſt was über der Erde 
wächſt und mein was darunter iſt.“ „Mir auch recht““, ant- 
wortete das Bäuerlein. Als aber die Zeit zur Auëfats kam, 
ſäte das Bäuerlein nicht wieder Rüben, ſondern Waitzen?. 
Die Frucht ward reif, das Bäuerlein ging auf den Acker 
und ſchnitt die vollen Halme bis zur Erde ab. Als der 
Teufel kam, fand er nichts als die Stoppeln und fuhr 
wüthend in eine Felſenſchlucht hinab. „So muß man die 
Füchſe prellen,“ ſprach das Bäuerlein, ging hin und holte 


ſich den Schatz. 
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20. Der Zaunkönig und der Par. 


LE ROITELET ET L'OURS. 


Zur Sommerszeit! gingen einmal der Bär und ver 
Wolf int Wald fpagieren, Da hörte ter Bär fo ſchönen Ge⸗ | 
fang von einem Bogel, und ſprach: „Bruder Wolf, mas ift | 
das für ein Vogel, der fo fhôn ſingt?“ „Das ift der Rônig 
der Vôgel," fagte der Wolf, ,vor bem müſſen wir uns 
neigen?;“ e8 war aber der Sauntônig. „Wenn bas iſt,“ fagte 
der Bür, „ſo möcht td auch gerne feinen königlichen Palaft 
jeben, fomm und fübre mid bin.” „Das get nidt fo, wie 
bu meinſt,“ ſprach der Wolf, „du mußt marten bis bie Frau 
Rônigin kommt.“ Bald darauf kam die Frau Koͤnigin und 
hatte Futter im Schnabel, und der Herr Koͤnig auch, und 
wollten ihre Jungen ätzen?“. Der Bär wäre gerne nun 
gleich hinterdrein“‘ gegangen, aber der Wolf hielt ihn am 
Aermel und ſagte: „Nein, du mußt warten bis Herr und 
Frau Königin wieder fort ſind.“ Alſo nahmen ſie das Loch in 
Acht, wo das Neſt ſtand, und trabten wieder ab5. Der Bar 
aber hatte keine Ruhe, wollte den königlichen Palaſt ſehen, 
und ging nach einer kurzen Weile wieder vore. Da waren 
Rônig und Königin richtig' ausgeflogen: er guckte hinein 
und ſah fünf oder ſechs Junge, die lagen darin. „Iſt das 
der füniglide Palaſt!“ rief ver Bär, „das iſt ein erbärm⸗ 
licher Palaſt! ihr ſeid auch keine Königskinder, ihr ſeid un- 
ehrliches Kinder.“ Mie das die jungen Zaunkoͤnige hörten, 
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wurden fie gewaltig! bös, unb ſchrien: Mein, das find wir 
nidt, unfere Aeltern find ebrlie Leute; Bar, das ſoll aus⸗ 
gemadt werden? mit dir.“ Dem Bär und dem Wolf ward 
angft, fie febrten um und fetten fi in ibre Höhlen. Di 
jungen Saunfônige aber ſchrieen und lärmten fort, und als 
ihre Aeltern wieder Futter brachten, fagten ſie: Mix rübren 
kein Fliegenbeinchen an, und ſollten wir verhungern, bis 
ihr erſt ausgemacht habt, obwir ehrliche Kinder ſind oder 
nicht: der Bär iſt da geweſen, und bat uns geſcholten.“ 
Da ſagte der alte König: „Seid nur ruhig, das ſoll ausge- 
macht werden.“ Flog? darauf mit der Frau Koͤnigin dem 
Bären vor ſeine Höhle und rief hinein: „Alter Brummbär?, 
warum haſt du meine Kinder geſcholten? das ſoll dir übel 
bekommen?, das wollen wir in einem blutigen Krieg aus— 
machen.“ Alſo war dem Bären der Krieg angekündigt, und 
ward alles vierfüßige Gethier“ berufen, Obs, Eſel, Rind, 
Hirſch, Reh, und was die Erde ſonſt alles trägt. Der Zaun— 
könig aber berief alles was in der Luft fliegt; nicht allein 
die Vögel groß und klein, ſondern auch die Mücken, Hor⸗ 
niſſen, Bienen und Fliegen mußten herbei. 

Als nun die Zeit kam, wo der Krieg angehen ſollte, da 
ſchickte der Zaunkonig Kundſchafter aus, wer der komman⸗ 
dierende? General des Feindes wäre. Die Mücke war vie 
liſtigſte von allen, ſchwärmte? im Wald, wo ter Feind ſich 
verſammelte, und ſetzte ſich endlich unter ein Blatt auf den 
Baum, wo die Parole? ausgegeben wurde. Da ſtand! der 
Bär, tief ven Fuchs vor ſich und ſprach: „Fuchs, bu bift ver 
fHlaufte unter allem Gethier!“, bu ſollſt General fein, und 
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uns anfübren." „Gut,“ fagte der Suds, ,aber mas für 
Beihen wollen mir verabreben! 2?! Niemand mubte es. Ta 
fprad der Fuchs: „Ich babe einen ſchonen langen buſchigen 
Schwanz, der ſieht aus faſt wie ein rother Federbuſch; 
wenn ich den Schwanz in die Höhe halte, ſo geht die Sache 
gut?, und ihr müßt darauf los marſchieren: laß id ihn 
aber herunterhängen, fo lauft was ihr koönnt'.“ Als die 
Mücke vas gebdrt batte, flog ſie wieder heim und verrieth 
dem Zaunkonig alles haarklein“. 

Als der Tag anbrach, wo die Schlacht ſollte geliefert wer⸗ 
den, hu, da kam das vierfüßige Gethier dahergerennt mit 
Gebraus, daß die Erde zitterte; Zaunkönig mit ſeiner Armee, 
kam auch durch die Luft daher, die ſchnurrte‘, ſchrie und 
ſchwärmte daß einem angſt und bang ward; und gingen 
fie da von beiden Seiten an einander“. Der Zaunkönig 
aber fbidte vie Horniſſe binab, fie follte fit dem Fuchs 
unter ben Schwanz feben und au8 Leibeskräften' ſtechen. 
Wie nun der Fuchs ben erſten Stich bekam, zuckte er, daß 
er das eine Bein aufhob, doch ertrug er's und hielt den 
Schwanz noch in die Höhe: beim zweiten Stich mußt er 
ihn einen Augenblick herunter laſſen: beim dritten aber 
konnte er ſich nicht mehr halten, ſchrie und nahm den 
Schwanz zwiſchen die Beine. Wie das die Thiere ſahen, 
meinten ſie, alles wäre verloren und fingen an zu laufen, 
jeder in ſeine Höhle:: und hatten die Vögel die Schlacht 
gewonnen. 

Da flog ter Herr König und die Frau Königin heim zu 
ihren Kindern, und riefen: „Kinder, ſeid fröhlich, eßt und 
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trinkt nach Herzensluſt, wir haben den Krieg gewonnen.“ 
Die jungen Saunfonige aber ſagten: „Noch eſſen mir nicht, 
der Bär ſoll erſt vors Neſt kommen und Abbitte thun ! und 
ſoll ſagen daß wir ehrliche Kinder find." Da flog der Zaun— 
könig vor das Loch des Bären und rief: „Brumm bär, du 
ſollſt vor das Neſt zu meinen Kindern gehen und Abbitte 
thun und ſagen daß ſie ehrliche Kinder ſind, ſonſt ſollen 
dir die Rippen im Leib zertreten? werden.“ Da kroch der 

Baär in der größten Angſt bin und that Abbitte. Jetzt 
waren die jungen Sauntdnige erft zufrieden, ſetzten ſich zu⸗ 
ſammen, aßen und tranken und machten ſich luſtig bis in 
die ſpäte Nacht hinein. 


21. Der Arme und der Keiche. 


LE RICHE ET LE PAUVRE. 


Vor alten Seiten als ver liebe Gott nod fefber auf 
Erden unter den Menſchen wanbelte, trug e8 fit zu’, daß 
er eines Abends müde mar und ibn die Nacht überfiel, be- 
vor er zu einer Herberge kommen konnte. Nun ſtanden auf 
dem Weg vor ibm zwei Häuſer einander gegenüber, das 
eine groß und ſchön, bas andere klein und ärmlich anzu— 
ſehen“, und gehoͤrte das große einem Reichen, bas kleine 
einem armen Manne. Da dachte unſer Herr Gott: „Dem 
Reichen werde ich nicht beſchwerlich fallen“: bei ihm will 
ich übernachten.“ Der Reiche, als er an ſeine Thüre klopfen 
hoͤrte, machte Das Fenſter auf und fragte den Fremdling 
was er ſuche? Der Herr antwortete: „Ich bitte um ein Nacht⸗ 
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lager.“ Der Reiche gudte den Wandersmann von Haupt 
bis zu ben Füßen an, und weil der liebe Gott félibte! 
Kleider trug und nicht ausſah mie einer?, der viel Geld in 
der Taſche bat, füttelte ex mit dem Kopf und ſprach: „Ich 
fann eud uidt aufnebmen, meine Rammern liegen voll 
Kräuter und Samen, und follte id einen jeden beberbergen*, 
der an meine Thüre flopft, fo könnte id felber den Bettel- 
ſtabe in die Sand nebmen. Sucht eud anderswo ein Aus- 
kommen.“ Schlug! damit fein Fenſter zu und ließ den 
lieben Gott ſtehen. Alſo kehrte ihm der liebe Gott den Rücken 
und ging hinüber zu ben kleinen Haus. Kaum hatte er 
angeklopft, fo klinkte der Arme ſchon ſein Thürchen auf? 
und bat den Wandersmann einzutreten. „Bleibt die Nacht 
über bei mir,“ ſagte er, „es iſt ſchon finſter, und heute 
konnt ihr doch nicht weiter kommen.“ Das gefiel dem lieben 
Gott und er trat zu ihm ein. Die Frau des Armen reichte 
ibm die Hand, hieß ihn willkommen? und ſagte er möchte 
ſich's bequem machen und vorlieb nehmen', ſie hätten nicht 
viel, aber was es wäre, gäben ſie von Herzen gerne. Dann 
ſetzte ſie Kartoffeln ans Feuer, und derweil! fie kochten 
melkte ſie ihre Ziege, damit ſie ein wenig Milch dazu hätten. 
Und als der Tiſch gedeckt war, ſetzte ſich der liebe Gott 
nieder und aß mit ihnen, und ſchmeckte ihm die ſchlechte 
Koſt gut, denn es waren vergnügte Geſichter dabei. Nachdem 
ſie gegeſſen hatten, und Schlafenszeit war, rief die Frau 
heimlich ihren Mann und ſprach: „Hör', lieber Mann, wir 
wollen uns heute Nacht eine Streu machen, damit der arme 
Wanderer ſich in unſer Bett legen und ausruhen kann: 
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er iſt den ganzen Tag Über gegangen, da wird einer mübe*,." 
„Von Herzen gern,“ antmortete er, „ich will's ibm an- 
bieten,“ ging zu dem lieben Gott und bat ihn, wenn's ihm 
recht wäre, möchte er ſich in ihr Bett legen und ſeine Glie— 
der ordentlich ausruhen. Der liebe Gott wollte den beiden 
Alten ihr Lager nicht nehmen, aber ſie ließen nicht ab? bis 
er es endlich that und ſich in ihr Bett legte: ſich ſelbſt 
aber machten ſie eine Streu auf die Erde. Am andern 
Morgen ſtanden ſie vor Tag ſchon auf und kochten dem 
Gaſt ein Frühſtück, fo gut fie e8 hatten. Als nun die Sonne 
durchs Fenſterlein ſchien und der liebe Gott aufgeſtanden 
war, aß er wieder mit ihnen und wollte dann ſeines Weges 
ziehen?. Als er in der Thüre ſtand, kehrte er ſich um und 
ſprach: „Weil ihr ſo mitleidig und fromm ſeid, ſo wünſcht 
euch dreierlei, das will ich euch erfüllen.“ Da ſagte der 
Arme: „Was ſoll id mir ſonſt wünſchen als die ewige Se- 
ligfeit*, und daß wir zwei, fo lang wir leben, geſund dabei 
bleiben und unfer nothoürftiges® tägliches Brot haben; fürs 
dritte weiß id air nichts zu wünſchen.“ Der liebe Gott 
ſprach: „Willſt bu dir nidt ein neues Haus für vas alte 
wünſchen?“ ,9 ja," fagte der Mann, „wenn id bas aud 
no erbalten fann, fo wär mir's wohl lieb.“ Da erfüllte 
Der Herr ibre Wünſche, vermwanbelte ibr altes Haus in ein 
neue, gab ibnen nochmals feinen Segen und 30g weiter. 

Es war fon voller Tag, al8 der Reiche aufſtand. Er 
legte fit in’8 Fenſter“ und fab gegenüber ein neues reinliches 
Haus mit rothen Siegeln, wo fonft eine alte Sütte geftan- 
ben hatte. Da madte er grofe Augen, rief feine Frau her⸗ 
bei unb ſprach: „Sag' mir, was ift geſchehen? Geftern Abend 
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ſtand nod ble alte elende Hütte, unb beute ftebt ba ein 
ſchönes neues Saus. Lauf binüber und hoͤre mie das ge- 
fommen iſt.“ Die Frau ging und fragte ben Armen aus : 
er erzählte ihr: „Geſtern Abend fam ein Wanderer, der ſuchte 
Nachtherberge!, und heute Morgen beim Abſchied hat er uns 
drei Wünſche gewährt: die ewige Seligkeit, Geſundheit in die⸗ 
fem Leben und bas nothdürftige tägliche Brot dazu und zu- 
letzt noch ſtatt unſerer alten Hütte ein ſchoöͤnes neues Haus.“ 
Die Frau des Reichen lief eilig zurück und erzählte ihrem 
Manne wie alles gekommen war. Der Mann ſprach: „Ich 
möchte mich zerreißen und zerſchlagen: hätte ich das nur 
gewußt?! der Fremde iſt zuvor hier geweſen und hat bei 
uns übernachten wollen, ich habe ihn aber abgewieſen.“ 
„Eil dich,“ ſprach die Frau, „und ſetze dich auf dein Pferd, 
ſo kannſt du den Mann noch einholen, und dann mußt du 
dir auch drei Wünſche gewähren? laſſen. 

Der Reiche befolgte den guten Rath, jagte mit ſeinem 
Pferd davon und holte den lieben Gott noch ein. Er redete 
fin‘ und lieblich und bat er möchte nicht übel nehmen, 
daß er nicht gleich wäre eingelaſſen worden, er hätte den 
Schlüſſel sur Hausthür geſucht, derweil“ wäre er weggegan⸗ 
gen : wenn er des Weges zurückkäme, müßte ex bei ibm 
einfebren, „Ja,“ fprad der liebe Gott, „wenn id einmal 
zurückkomme, mil id e8 thun.“ Da fragte der Reiche ob 
ec nicht auch drei Wünſche thun dürfte, mie fein Nadbar? 
„Ja,“ ſagte der liebe Gott, das dürfte er wohl, es wäre aber 
nicht gut für ihn, und er ſollte ſich lieber nichts wünſchen. 
Der Reiche meinte er wollte ſich ſchon etwas ausſuchen, das 
zu ſeinem Glück gereide‘, wenn ex nur wüßte, daß es er⸗ 
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füllt würde. Sprad der Liebe Gott: „Reit beim, und drei 
Wünſche, die ou thuft, vie folles in Erfüllung geben." 

Run batte der Reiche was er verlangte, ritt heimwärts 
und fing an nadgufinnen mas er fi wünſchen follte. Wie 
er ſich ſo bedachte und die Zügel fallen lie, fing das Pferd 
an zu ſpringen, ſo daß er immerfort in ſeinen Gedanken 
geſtört wurde und ſie gar nicht zuſammen bringen konnte. 
Er klopfte ihm an den Hals und ſagte: „Sei ruhig, Lieſe,“ 

aber das Pferd machte aufs neue Männerchen!. Da ward er 
zuletzt ärgerlich und rief ganz ungeduldig: „So wollt ich, daß 
du den Hals zerbrächſt!“ Wie er das Wort ausgeſprochen 
hatte, plump, fiel er auf die Erde, und lag das Pferd todt 
und regte ſich nicht mehr; damit mar der erſte Wunſch er- 
füllt. Weil er aber von Natur geizig war, wollte er das 
Sattelzeug? nicht im Stich lafjen ?, ſchnitt's ab, hing's auf 
ſeinen Rücken, und mußte nun zu Fuß gehen. „Du haſt 
noch zwei Wünſche übrig,“ dachte er und tröſtete ſich damit. 
Wie er nun langſam durch den Sand dahin ging, und zu 
Mittag die Sonne heiß brannte, ward's ihm ſo warm und 
verdrießlich zu Muth“: der Sattel drückte ibn auf den 
Rücken, auch war ihm noch immer nicht eingefallen, was 
er ſich wünſchen ſollte. „Wenn ich mir auch alle Reiche und 
Schätze der Welt wünſche,“ ſprach er zu ſich ſelbſt, „ſo fällt 
mir hernach noch allerlei ein, dieſes und jenes, das weiß ich 
im voraus : ich wills aber fo einrichten, daß mir gar nichts 
mehr übrig zu wünſchen bleibt.“ Dann ſeufzte er und ſprach: 
„Ja, wenn ich der bairiſche Bauer? wäre, der auch drei 
Wuünſche frei hatte, Der wußte fi zu helfen, der wünſchte 
ſich zuerſt recht viel Bier, und zweitens ſo viel Bier als er 
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trinfen fônnte, und brittens nod ein Faß Bier bou. 
Manchmal meinte er jebt hätte er bas gefunden, aber ber: 
nach {biens ibm bod zu wenig. Da Fam ibm fo in bie Ge- 
banfen mas e8 feine Frau jebt gut bâtte, Die ſäße daheim 
in einer kühlen Stube und ließ ſichs wohl ſchmecken?. Das 
ärgerte ihn ordentlich?, und ohne daß ers wußte, ſprach er 
ſo hin: „Ich wollte die ſäße daheim auf dem Sattel, und 
könnte nicht herunter, ſtatt daß ich ihn da auf meinem 
Rücken ſchleppe.“ Und wie das letzte Wort aus ſeinem 
Munde kam, ſo war der Sattel von ſeinem Rücken ver⸗ 
ſchwunden, und er merkte, daß ſein zweiter Wunſch auch in 
Erfüllung gegangen war. Da ward ihm erſt recht heiß', er 
fing an zu laufen und wollte ſich daheim ganz einſam in 
ſeine Kammer hinſetzen und auf etwas Großes für den 
letzten Wunſch ſinnen. Wie er aber ankommt und die 
Stubenthür aufmacht, ſitzt ba ſeine Frau mitten drin auf bem 
Sattel und kann nicht herunter, jammert und ſchreit. Da 
ſprach er: „Gib dich zufrieden, ich will dir alle Reichthümer 
der Welt herbei wünſchen, nur bleib da ſitzen.“ Sie ſchalt 
ihn einen Schafskopf“ und ſprach: „Was helfen mir alle 
Reichthümer der Welt, wenn ich auf dem Sattel ſitze; du 
haſt mich darauf gewünſcht, du mußt mir auch wieder 
herunter helfen.“ Er mochte wollen oder nicht, er mußte 
ben dritten Wunſch thun, daß fie vom Sattel ledig wäre? 
und herunter ſteigen koͤnnte; und ber Wunſch ward alsbals 
erfüllt. Alſo hatte er nichts vavon* als Aerger, Mühe, 
Scheltworte und ein verlornes Pferd:: Die Armen aber 
lebten vergnügt, ſtill und fromm bis an ihr ſeliges Ende. 
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22. Gneewittchen!. 


BLANC DE NEIGE. 


Es war einnal mitten in Minter, und die Schneeflocken 
fielen mie Sedern vom Himmel herab, da ſaß eine Rdnigin 
an einem Senfter, das einen Jabmen? von ſchwarzem Eben⸗ 
holz hatte, und nähte, Uno mie fie fo nähte und nad dem 
Schnee aufblidte, ftad fie fi mit der Nadel in den Singer, 
und e8 fielen drei Tropfen Blut in ben Schnee. Und meil 
das Rothe im weißen Schnee fo ſchön ausfab, dachte fie 
bet fit : „Hätt id ein Kind fo weiß mie Schnee, fo roth 
wie Blut, und ſchwarz mie das Holz an dem Rahmen.“ 
Vald darauf befam fie ein Todterlein, das mar ſo weiß mie 
Schnee, fo roth mie But, und fo ſchwarzhaarig? mie Eben⸗ 
holz, unb ward barum das Sneewittchen genannt. Und wie 
das Kind geboren war, ſtarb die Königin. 

Ueber ein Jabr' nahm ſich der König eine andere Ge- 
mahlin. Es war eine ſchöne Frau, aber ſie war ſtolz und 
übermüthig, und konnte nicht leiden, daß ſie an Schönheit 
von jemand ſollte übertroffen werden. Sie hatte einen wun⸗ 
derbaren® Spiegel, wenn fie vor ben trat und ſich darin 
beſchaute, ſprach ſie: 


„Spieglein, Spieglein an der Wand, 
Wer iſt vie ſchönſte im ganzen Lanb?°* 


ſo antwortete der Spiegel: 
Frau Koönigin, ihr ſeid die ſchoͤnſte im Land.“ 
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Da war fie zufrieden, denn jie wußte, daß der Spiegel Die 
Wahrheit ſagte. 

Sneewittchen aber wuchs heran“, und wurde immer 
ſchöner, und als es ſieben Jahr alt mar, war es fo ſchön, 


wie der klare Tag, und fhôner als die Königin ſelbſt. Als 


dieſe einmal ihren Spiegel fragte: 
.Spieglein, Spieglein an der Wand, 
Wer iſt tie ſchoͤnſte im ganzen Lanb ?° 


ſo antwortete er: 


“Grau Rônigin, ihr ſeid die ſchönſte hier, 
Aber Sneewittchen if tauſendmal ſchöner als ihr.“ 


Da erſchrak die Koͤnigin, und ward gelb und grün? vor 
Neid. Von Stund an’, wenn ſie Sneewittchen erblickte, 
kehrte ſich ihr das Herz im Leibe herum“, fo haßte ſie das 
Mädchen. Und der Neid und Hochmuth wuchſen wie ein 
Unkraut in ihrem Herzen immer höher, daß ſie Tag und 
Nacht keine Ruhe mehr hatte. Da rief ſie einen Jäger und 
prach: „Bring das Kind hinaus in ben Wald, ich will's 
nicht mehr vor meinen Augen ſehen. Du ſollſt es tödten, 
und mir Lunge und Leber zum Wahrzeichen? mitbringen.“ 
Der Jäger gehorchte und führte es hinaus, und als er den 
Hirſchfänger gezogen hatte und Sneewittchens unſchuldiges 
Herz durchbohren wollte, fing es an zu weinen und ſprach 

Ad, lieber Jäger, laß mir mein Leben; id will in den 
wilden Wald laufen und nimmermehr wieder heim kom⸗ 
men." Und weil es fo ſchoͤn war, hatte der Jäger Mitleiden 


1. Heranwachſen. 3. À partir de cette heure; 

2. Indique bien, dans le lan- | l’article est sous-entendu. 
gage ———— les effets visi- k. Litt.: son cœur se tour- 
bles de la jalousie ; littér. : de- | nait dans son corps. 


venir jaune et vert. 5. Preuve. 





D RS SE — 





CONTES CHOISIS. 73. 


und fprad : „So lauf bin, bu armes Kind. Die wiluen 
Thiere werden Did bald gefreffen haben,“ dachte er, und 
bo mars ihm al8 mûr ein Stein von feinem Sergen ge- 
wälzt, weil er e8 nidt zu tödten brauchte. Und al8 gerabe 
ein junger Friſchling! daher geſprungen kam, ſtach er ibn 
ab?, nahm Lunge und Leber heraus, und brachte ſie als 
Wahrzeichen der Koͤnigin mit. Der Koch mußte ſie in Salz 
kochen, und das boshafte Weib aß ſie auf und meinte ſie 
hätte Sneewittchens Lunge und Leber gegeſſen. 

Nun war das arme Kind in dem großen Wald mutter⸗ 
ſeelig? allein, und ward ibm fo angſt, daß es alle Blätter 
an den Bäumen anſah und nicht wußte wie es ſich helfen 
ſollte. Da fing es an zu laufen und lief über die ſpitzen 
Steine und durch die Dornen, und die wilden Thiere ſpran— 
gen an ihm vorbei, aber ſie thaten ihm nichts. Es lief ſo 
Jange * nur die Füße noch fort konnten, bis es bald Abend 
werden wollte, da ſah es ein kleines Hauslein und ging 
hinein ſich zu ruhen“. Sn bem Häuschen war alles klein, 
aber fo zierlich und reinlich, daß es nicht zu ſagen iſt“. Da 
ſtand ein weißgedecktes Tiſchlein mit ſieben kleinen Tellern, 
jedes Tellerlein mit ſeinem Löffelein, ferner ſieben Meſſerlein 
und Gäblein', und ſieben Becherlein. Un der Wand waren 
ſieben Bettlein neben einander aufgeſtellt und ſchneeweiße 
Laken? darüber gedeckt. Sneewittchen, weil es fo hungrig 
und durſtig war, aß von jedem Tellerlein ein wenig 
Gemüs und Brot, und trank aus jedem Becherlein einen 
Tropfen Wein; denn es wollte nicht einem alles wegnehmen. 
Hernach weil es ſo müde war, legte es ſich in ein Bettchen, 
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aber keins paßte; baë eine war zu fang, das andere zu kurz, 
bis endlich das ſiebente recht war: und darin blieb es liegen? 
befahl ſich Gott und ſchlief ein. 

Als es ganz dunkel geworden war, kamen die Herren von 
dem Häuslein, das waren die ſieben Zwerge, die in den 
Bergen nach Erz hackten! und gruben. Sie zündeten ihre 
ſieben Lichtlein an, und wie es nun hell im Häuslein ward, 
ſahen ſie daß jemand darin geweſen war, denn es ſtand nicht 
alles ſo in der Ordnung, wie ſie es verlaſſen hatten. Der 
erſte ſprach: „Wer bat auf meinem Stühlchen geſeſſen?“ Der 
zweite „wer hat von meinem Tellerchen gegeſſen?“ Der dritte 
„wer hat von meinem Brötchen genommen?“ Der vierte, wer 
bat von meinem Gemüschen gegeſſen?“ Der fünfte „wer bat 
mit meinem Gäbelchen geſtochen?“ Der ſechſte „wer hat mit 
meinem Meſſerchen geſchnitten?“ Der ſiebente „wer bat aus 
meinem Becherlein getrunken?“ Dann ſah ſich der erſte um 
und ſah daß auf ſeinem Bett eine kleine Dälle? war, da 
ſprach er: „Wer bat in meinem Bettchen getreten?“ Die an⸗ 
dern kamen gelaufen und riefen „in meinem hat auch jemand 
gelegen.“ Der ſiebente aber, als er in ſein Bett ſah, er⸗ 
blickte Sneewittchen, das lag darin und ſchlief. Nun rief er 
die andern, die kamen berbeigelaufen?, und ſchrien vor Ver— 
wunderung, holten ihre ſieben Lichtlein, und beleuchteten 
Sneewittchen. „Ei, vu‘ mein Gott! ei, du mein Gott!“ riefen 
ſie, „was iſt das Kind fo ſchoͤn!“ und hatten fo große 
Freude, daß ſie es nicht aufweckten, ſondern im Bettlein 
fortſchlafen ließen. Der ſiebente Zwerg aber ſchlief bei ſeinen 
Geſellen, bei jedem eine Stunde, da war die Nacht herum. 

Als es Morgen war, erwachte Sneewittchen, und wie es 
die ſieben Zwerge ſah, erſchrak es. Sie waren aber freund⸗ 
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lich und fragten : „Wie Deift ou?" „Ich heiße Sneewittchen,“ 
antwortete es. „Wie biſt du in unſer Haus gekommen?“ 
ſprachen weiter die Zwerge. Da erzählte es ihnen daß ſeine 
Stiefmutter es hätte wollen umbringen laſſen, der Jäger 
hätte ihm aber das Leben geſchenkt, und da wär es gelaufen 
den ganzen Tag, bis es endlich ihr Häuslein gefunden hätte. 
Die Zwerge ſprachen: „Willſt du unſern Haushalt verſehen, 
kochen, betten, waſchen, nähen und ſtricken, und willſt du 
alles ordentlich und reinlich halten, ſo kannſt du bei uns 
bleiben, und es ſoll dir an nichts fehlen.“ „Ja,“ ſagte 
Sneewittchen, „von Herzen gern,“ und blieb bei ihnen. Es 
hielt ihnen das Haus in Ordnung: Morgens gingen fie in 
die Berge und ſuchten Erz und Gold, Abends kamen ſie 
wieder, und da mußte ihr Eſſen bereit ſein. Den Tag über 
war das Mädchen allein, da warnten es die guten Zwerglein 
und ſprachen: „Hüte dich vor deiner Stiefmutter, die wird 
bald wiſſen daß du hier biſt; laß ja niemand herein.“ 

Die Königin aber, nachdem Île Sneewittchens Lunge und 
Leber glaubte gegeſſen zu haben, dachte nicht anders! als fie 
wäre wieder die erſte und allerſchönſte, trat vor ihren 
Spiegel und ſprach: 

Spieglein, Spieglein an der Wand, 
Mer iſt die ſchönſte im ganzen Lanb?® 


Da antiwortete der Spiegel: 


.Frau Koͤnigin ihr ſeid bie ſchoͤnſte hier, 
Aber Sneewittchen über den Bergen? 
Bei ben ſieben Zwergen 

Iſt noch tauſendmal ſchöner als ihr.“ 


Da erſchrak fie, denn fie wußte, daß der Spiegel keine Un⸗ 


1. Ne croyait pas autrement, | 2. Au delà des monts, pour 
c’est-à-dire, certainement. fenfeits ver Berge. 


76 _ FRÈRES GRIMM. 


wa brheit ſprach, und merfte daß ner Jaͤger fle betrogen hatte, 
und Sneewittchen no am Leben war. Und ba fann und 
jann fie auf8 neue, wie fie e8 umbringen wollte; denn fo 
lange fie nicht bie fhônfte war im gangen Land, ließ ibr 
der Mein feine Ruhe. Und als fie fit endiich etwas 
ausgedacht hatte, färbte ſie ſich das Geſicht, und kleidete ſich 
wie eine alte Krämerin, uno war gang unkenntlich!. In 
dieſer Geſtalt ging ſie über die ſieben Berge zu den ſieben 
Zwergen, klopfte an die Thüre, und rief: „Schöne Waare 
fcil! feil?!“ Sneewittchen guckte gum Fenſter heraus und 
rief: „Guten Tag, liebe Frau, was habt ihr zu verkaufen?“ 
„Gute Waare, ſchöne Waare,“ antwortete fie, „Schnürrie⸗ 
ment von allen Farben,“ und holte einen hervor, der aus 
bunter Seide geflodten * war. „Die ehrliche Frau kann ich 
herein laſſen,“ dachte Sneewittchen, riegelte die Thüre auf 
uno kaufte ſich den hübſchen Schnürriemen. „Kind,“ ſprach 
die Alte, „wie du ausſiehſt! komm ich will dich einmal or⸗ 
dentlich ſchnüren.“ Sneewittchen hatte kein Arg?, ſtellte 
ſich vor ſie, und ließ ſich mit dem neuen Schnürriemen 
ſchnüren: aber die Alte ſchnürte geſchwind und ſchnürte fo 
feſt, daß dem Sneewittchen der Athem verging', und es für 
todt bin fiel!. „Nun biſt bu die ſchoͤnſte geweſen,“ ſprach 
ſie, und eilte hinaus. 

Nicht lange darauf, zur Abendzeit, kamen die ſieben 
Zwerge nach Haus, aber wie erſchraken ſie, als ſie ihr 
liebes Sneewittchen auf der Erde liegen ſahen; und es regte 
und bewegte ſich nicht, als wäre es todt. Sie hoben es in 
die Hoͤhe, und weil ſie ſahen daß es zu feſt geſchnürt war, 
ſchnitten ſie den Schnürriemen entzwei: ba fing es an ein 
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wenig zu athmen, unb ward nach und nach iwieber lebendig. 
Als die Zwerge hoͤrten was geſchehen war, ſprachen fie: „Die 
alte Krämerfrau war niemand als die gottloſe Königin: 
hüte dich und laß keinen Menſchen herein, wenn wir nicht 
bei dir ſind.“ 

Das böſe Weib aber, als es nach Haus gekommen war, 
ging vor den Spiegel und fragte: 


„Spieglein, Spieglein an ter Wand, 
Wer iſt die ſchönfte im ganzeu Lant?* 


Da antwortete er wie ſonſt: 


„Frau Königin, ihr ſeid die ſchoͤnſte hier, 
Aber Sneewittchen über ven Bergen 

Bei ben fleben Zwergen 

Iſt noch taufenomal ſchöner als ihr.“ 


Als fie das hörte, lief ihr alles Blut gum Herzen!, fo er⸗ 
ſchrak fie, denn ſie ſah wohl daß Sneewittchen wieder leben⸗ 
dig geworden war. „Nun aber,“ ſprach ſie, „will ich etwas 
ausſinnen, das dich zu Grunde richten? ſoll,“ und mit 
Hexenkünſten?, die fie verſtand, machte fie einen giftigen 
Kamm. Dann verkleidete ſie ſich und nahm die Geſtalt eines 
andern alten Weibes an. So ging ſie hin über die ſieben 
Berge zu den ſieben Zwergen, klopfte an die Thüre, und 
rief: „Gute Waare feil! feil!“ Sneewittchen ſchaute heraus 
und ſprach: „Geht nur weiter, ich darf niemand hereinlaſſen.“ 
„Das Anfeben wird dir doch erlaubt ſein,“ ſprach die Alte, 
zog den giftigen Kamm heraus und hielt ihn in die Höhe. 
Da gefiel er dem Kinde ſo gut, daß es ſich bethören ließ 
und die Thüre öffnete. Als fie des Kaufs einig waren?, 
ſprach die Alte: „Nun will id dich einmal ordentlich käm— 
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men,” Das arme Sneewittchen dachte an nichts, und fief 
die Alte gewähren, aber faum hatte fie den Kamm in die 
Haare geftedt, als das Gift darin wirkte, und das Mädchen 
ohne Beſinnung niederfiel. „Du Ausbund! von Schönheit,“ 
ſprach das boshafte Weib, „jetzt iſt's um dich geſchehen,“ 
ind ging fort. Zum Glück aber war es bald Abend, wo 
die ſieben Zwerglein nach Haus kamen. Als ſie Sneewittchen 
wie todt auf der Erde liegen ſahen, hatten ſie gleich die 
Stiefmutter in Verdacht, ſuchten nach, und fanden den 
giftigen Kamm, und kaum hatten ſie ihn herausgezogen, ſo 
kam Sneewittchen wieder zu fi, und erzählte was vorge: 
gangen war. Da warnten ſie es noch einmal auf ſeiner Hut 
zu ſein und niemand die Thüre zu öffnen. 
Die Königin ſtellte ſich daheim vor den Spiegel und 
ſprach: 
. „Spieglein, Spieglein an der Wand, 
Wer iſt die ſchönſte im ganzen Land?“ 





Da aniwortete er, wie vorher: 


Grau Königin, ihr ſeid bie fünfle hier, 
Aber Sneewittchen über ben Bergen 

Bei ven fieben Zwergen 

Iſt doch noch fdjôner als ihr.“ 


Als ſie den Spiegel ſo reden hoͤrte, zitterte und bebte ſie 
vor Zorn. „Sneewittchen ſoll ſterben,“ rief ſie, „und wenn 
es mein eignes Leben koſtet.“ Darauf ging ſie in eine ganz 
verborgene einſame Kammer, wo niemand hinkam, und 
machte ba einen giftigen Apfel. Aeußerlich fab er ſchön 
aus, weiß mit rothen Backen, daß jeder, der ihn erblickte, 
Luſt danach befam?, aber wer ein Stückchen davon aß, der 
mußte ſterben. Als der Apfel fertig war, färbte ſie ſich das 
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Geſicht, und verfleitete fi in eine Bauersfrau, und fo 

ging fie über Die fieben Berge zu ven ſieben Zwergen. Gie 
flopfte an, Sneewittchen ftredte ben Kopf zum Fenfter 
heraus, und ſprach: „Ich darf feinen Menſchen einlaffen, die 
ſieben Zwerge haben mir's verboten.“ „Mir auch recht!,“ 
antwortete Die Bäuerin, „meine Aepfel will id ſchon los 
werden. Da, einen will ich dir ſchenken.“ „Nein,“ ſprach 
Sneewittchen, „ich darf nichts annehmen.“ „Fürchteſt du 
did vor Gift?“ ſprach Die Alte, „ſiehſt bu, da ſchneide ich 

den Apfel in zwei Theile; den rothen Backen iß du, den 
weißen will ich eſſen.“ Der Apfel mar aber fo künſtlich ge- 
mat, daß der rothe Baden allein vergiftet mar. Sneewitt⸗ 
ben Tufterte? den ſchönen Apfel an, und al8 e8 fab, daß bie 
Bäuerin davon af, fo fonnte es nicht länger wiverfteben, 
ſtreckte die Hand hinaus und nahm die giftige Hälfte. Raum 
aber hatte es einen Biſſen davon im Mund, ſo fiel es todt 
zur Erde nieder. Da betrachtete es die Königin mit graufigen ? 
Blicken und lachte überlaut“, und ſprach: „Weiß wie Schnee, 
roth wie Blut, ſchwarz wie Ebenholz! diesmal koͤnnen dich 
die Zwerge nicht wieder erwecken.“ Und als ſie daheim den 
Spiegel befragte: 

„Spieglein, Spieglein an der Wand. 
Wer iſt vie ſchoͤnſte im ganzen Lanb?* 


ſo antwortete er endlich: 
Frau Koͤnigin, {fe ſeid die ſchoͤnſte im Land.“ 
Da hatte ihr neidiſches Herz Ruhe, ſo gut ein neidiſches 
Herz Ruhe haben kann. | 


Die Zwergle in, iwie fe Abends nad Haus famen, fanden 
Sneewittchen auf der Erde liegen, und es ging fein Athem 
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trinfen fônnte, unb brittens no ein Faß Bier dazu. 
Mancdmal meinte er jebt hätte ex das gefunden, aber ber- 
na fbiens ihm vod zu menig. Da Fam ibm fo in bie Ge- 
banfen was e8 feine Frau jebt gut hätte, die ſäße daheim 
in einer kühlen Stube und ließ ſichs wohl ſchmecken!. Das 
ärgerte ihn ordentlich?, und ohne daß ers wußte, ſprach er 
ſo hin: „Ich wollte die ſäße daheim auf dem Sattel, und 
koͤnnte nicht herunter, ſtatt daß ich ihn da auf meinem 
Rücken ſchleppe.“ Und wie das letzte Wort aus ſeinem 
Munde kam, ſo war der Sattel von ſeinem Rücken ver⸗ 
ſchwunden, und er merkte, daß ſein zweiter Wunſch auch in 
Erfüllung gegangen war. Da ward ihm erſt recht heiß?, er 
fing an zu laufen und wollte ſich daheim ganz einſam in 
ſeine Kammer hinſetzen und auf etwas Großes für den 
letzten Wunſch ſinnen. Wie er aber ankommt und die 
Stubenthür aufmacht, ſitzt da ſeine Frau mitten drin auf dem 
Gattel und kann nicht herunter, jammert und ſchreit. Da 
ſprach er: „Gib dich zufrieden, ich will dir alle Reichthümer 
der Welt herbei wünſchen, nur bleib da ſitzen.“ Sie ſchalt 
ihn einen Schafskopf“ und ſprach: „Was helfen mir alle 
Reichthümer der Welt, wenn ich auf dem Sattel ſitze; du 
haſt mich darauf gewünſcht, du mußt mir auch wieder 
herunter helfen.“ Er mochte wollen oder nicht, er mußte 
ben dritten Wunſch thun, daß ſie vom Sattel ledig wäre? 
und herunter ſteigen köͤnnte; und ber Wunſch ward alsbals 
erfüllt. Alſo hatte er nichts davon? als Aerger, Mühe, 
Scheltworte und ein verlornes Pferd:: Die Armen aber 
lebten vergnügt, ſtill und fromm bis an ihr ſeliges Ende. 


1. Sich's wohl ſchmecken laſſen, A. Litt.: tête de mouton; ni- 
s’en donner à son aise. gaud. 

2. Pour febr. 5. Lebig fein, être délivré. 
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22. Gneewittchen!. 


BLANC DE NEIGE. 


Es war einnal mitten in Winter, und die Schneeflocken 
fielen wie Sebern vom Himmel herab, ba ſaß eine Rdnigin 
an einem Fenſter, das einen NMabmen? von ſchwarzem Eben⸗ 
holz batte, und nähte, Und mie fie fo nähte und nad dem 
Schnee aufblickte, flat fie fid mit der Mabel in den Finger, 
und e8 flelen drei Tropfen Blut in ben Schnee. Und meil 
bas Rothe im weißen Schnee fo ſchön ausſah, dachte ſie 
bei ſich: „Hätt ich ein Kind ſo weiß wie Schnee, ſo roth 
wie Blut, und ſchwarz wie das Holz an dem Rahmen.“ 
VBald darauf bekam fie ein Töchterlein, das mar ſo weiß wie 
Schnee, fo roth mie Blut, und fo ſchwarzhaarig? wie Eben⸗ 
holz, und ward darum das Sneewittchen genannt. Und wie 
das Kind geboren war, ſtarb die Königin. 

Ueber ein Jahr! nahm ſich der König eine andere Ge- 
mahlin. Es war eine ſchöne Frau, aber ſie war ſtolz und 
übermüthig, und konnte nicht leiden, daß ſie an Schönheit 
von jemand ſollte übertroffen werden. Sie hatte einen mun- 
derbaren © Spiegel, wenn fie vor ben trat und ſich darin 
befcaute, ſprach fie: 


Spieglein, Spieglein an der Wand, 
Wer iſt vie ſchönſte im ganzen Lant?* 


ſo antwortete der Spiegel: 
Frau Königin, ihr ſeid die ſchoͤnſte im Land.“ 
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Oa war fie gufrieben, benn jie wußte, daß der Spiegel die 
Wahrheit fagte. 

Sneewittchen aber wuchs Beran‘, und wurde immer 
ſchöner, und als e8 fieben Jahr alt mar, war es ſo ſchoͤn, 


wie ber flare Tag, und ſchoͤner al8 bie Rônigin felbft. AIS 


biefe einmal ibren Spiegel fragte : 
.Spieglein, Spieglein an ber Wand, 
Wer iſt vie ſchönſte im gangen Land ?° 


fo antivortete er : 


Frau Königin, ihr ſeid die ſchoͤnſte Hier, 
Aber Sneewittchen iſt tauſendmal ſchöner als ihr.“ 


Da erſchrak die Königin, und ward gelb und grün? vor 
Neid. Von Stund an’, wenn ſie Sneewittchen erblickte, 
kehrte ſich ihr das Herz im Leibe berum *, fo haßte fie das 
Mädchen. Und der Neid und Hochmuth wuchſen wie ein 
Unkraut in ihrem Herzen immer höher, daß fie Tag uni 
Nacht keine Ruhe mehr hatte. Da rief ſie einen Jäger und 
ſprach: „Bring das Kind hinaus in den Wald, ich will's 
nicht mehr vor meinen Augen ſehen. Du ſollſt es tödten, 
und mir Lunge und Leber zum Wahrzeichen? mitbringen.“ 
Der Jäger gehorchte und führte es hinaus, und als er den 
Hirſchfänger gezogen hatte und Sneewittchens unſchuldiges 
Herz durchbohren wollte, fing es an zu weinen und ſprach 

Ab, lieber Jäger, laß mir mein Leben; id will in den 
wilden Wald laufen und nimmermehr wieder heim kom⸗ 
men." Uno weil es fo ſchön war, hatte der Jäger Mitleiden 
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und fprad : „So lauf bin, ou armes Kind. Die milven 
Thiere werden Did bald gefreflen haben,“ dachte er, und 
vod wars ihm als mûr ein Stein von feinem Herzen ge- 
wälzt, weil er es nidt zu tübten brauchte. Und als gerade 
ein junger Friſchling! daher geſprungen kam, ſtach er ibn 
ab?, nahm Lunge und Leber heraus, und brachte fie als 
Wahrzeichen der Koͤnigin mit. Der Koch mußte ſie in Salz 
kochen, und das boshafte Weib aß ſie auf und meinte ſie 
hätte Sneewittchens Lunge und Leber gegeſſen. 

Nun war das arme Kind in dem großen Wald mutter⸗ 
ſeelig? allein, und ward ibm fo angſt, daß es alle Blätter 
an den Bäumen anſah und nicht wußte wie es ſich helfen 
ſollte. Da fing es an zu laufen und lief über die ſpitzen 
Steine und durch die Dornen, und die wilden Thiere ſpran— 
gen an ihm vorbei, aber ſie thaten ihm nichts. Es lief ſo 
lange? nur die Füße noch fort konnten, bis es bald Abend 
werden wollte, da ſah es ein kleines Häuslein und ging 
hinein ſich zu ruhen“. Sn bem Häuschen war alles klein, 
aber fo zierlich und reinlich, daß es nicht zu ſagen iſt“. Ta 
ſtand ein weißgedecktes Tiſchlein mit ſieben kleinen Tellern, 
jedes Tellerlein mit ſeinem Löffelein, ferner ſieben Meſſerlein 
und Gäblein', und ſieben Becherlein. An der Wand waren 
fieben Bettlein neben einander aufgeſtellt und ſchneeweiße 
Lafen® darüber gedeckt. Sneewittchen, weil es fo hungrig 
und durſtig war, aß von jedem Tellerlein ein wenig 
Gemüs und Brot, und trank aus jedem Becherlein einen 
Tropfen Wein; denn es wollte nicht einem alles wegnehmen. 
Hernach weil es fo müde war, legte es ſich in ein Bettchen, 


1. Marcassin. K Slch au ruhen, pour auszu—⸗ 

2. Abſtechen, tuer. ruhen. 

3. Ordin.: mutterſeelen, toute 6. Qu'on ne saurait le dire. 
séule. | 7. Pour @äbelein. 


4. À sous-entendre : als. 8. Drap. 


74 FRERES GPIMM. 5: 


aber keins paßte; bas eine war zu lang, das anbere zu kurz, 
bis endlich bas fiebente recht war : und varin blieb e8 liegen‘ 
befahl ſich Gott unv ſchlief ein. 

Als es ganz dunkel geworden war, kamen die Herren von 
dem Häuslein, das waren die ſieben Zwerge, die in den 
Bergen nach Erz hackten! und gruben. Sie zündeten ihre 
ſieben Lichtlein an, und wie es nun hell im Häuslein ward, 
ſahen ſie daß jemand darin geweſen war, denn es ſtand nicht 
alles ſo in der Ordnung, wie ſie es verlaſſen hatten. Der 
erſte ſprach: „Wer bat auf meinem Stühlchen geſeſſen?“ Der 
zweite „wer hat von meinem Tellerchen gegeſſen?“ Der dritte 
„wer hat von meinem Brötchen genommen?“ Der vierte, wer 
fat von meinem Gemüschen gegeſſen?“ Der fünfte „wer bat 
mit meinem Gäbelchen geſtochen?“ Der ſechſte „wer hat mit 
meinem Meſſerchen geſchnitten?“ Der ſiebente „wer hat aus 
meinem Becherlein getrunken?“ Dann ſah ſich der erſte um 
und ſah daß auf ſeinem Bett eine kleine Dälle? war, da 
ſprach er: „Wer hat in meinem Bettchen getreten?“ Die an⸗ 
dern kamen gelaufen und riefen „in meinem hat auch jemand 
gelegen.“ Der ſiebente aber, als er in ſein Bett ſah, er⸗ 
blickte Sneewittchen, das lag darin und ſchlief. Nun rief er 
die andern, die kamen herbeigelaufen?, und ſchrien vor Ver⸗ 
wunderung, holten ihre ſieben Lichtlein, und beleuchteten 
Sneewittchen. „Ei, ou“ mein Gott! ei, vu mein Gott!“ riefen 
fie, „was iſt bas Kind fo ſchoön!“ und hatten fo große 
Freude, daß ſie es nicht aufweckten, ſondern im Bettlein 
fortſchlafen ließen. Der ſiebente Zwerg aber ſchlief bei ſeinen 
Geſellen, bei jedem eine Stunde, da war die Nacht herum. 

Als es Morgen war, erwachte Sneewittchen, und wie es 
die fieben Zwerge ſah, erſchrak es. Sie waren aber freund⸗ 
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Cid und fragten: „Wie heißt ou?" „Ich heiße Sneewittchen,“ 
antwortete es. „Wie biſt ou in unſer Haus gekommen?“ 
ſprachen weiter die Zwerge. Da erzählte es ihnen daß ſeine 
Stiefmutter es hätte wollen umbringen laſſen, der Jäger 
hätte ihm aber das Leben geſchenkt, und da wär es gelaufen 
den ganzen Tag, bis es endlich ihr Häuslein gefunden hätte. 
Die Zwerge ſprachen: „Willſt du unſern Haushalt verſehen, 
kochen, betten, waſchen, nähen und ſtricken, und willſt du 
alles ordentlich und reinlich halten, ſo kannſt du bei uns 
bleiben, und es ſoll dir an nichts fehlen.“ „Ja,“ ſagte 
Sneewittchen, „von Herzen gern,“ und blieb Bei ihnen. Es 


hielt ihnen das Haus in Ordnung: Morgens gingen ſie in 
die Berge und ſuchten Erz und Gold, Abends kamen ſie 


wieder, und da mußte ihr Eſſen bereit ſein. Den Tag über 
war das Mädchen allein, da warnten es die guten Zwerglein 
und ſprachen: „Hüte dich vor deiner Stiefmutter, die wird 
bald wiſſen daß du hier biſt; laß ja niemand herein.“ 

Die Koͤnigin aber, nachdem ſie Sneewittchens Lunge und 
Leber glaubte gegeſſen zu haben, dachte nicht ander8! als fie 
wäre wieder die erſte und allerſchönſte, trat vor ihren 
Spiegel und ſprach: 


„Spieglein, Spieglein an der Wand, 
Mer iſt vie ſchoöͤnſte im ganzen Lanv?® 


Da antwortete der Spiegel: 


Frau Rônigin ihr feib die ſchönſte hier, 
Aber Sneewittchen über ben Bergen? 
Bei ben ſieben Zwergen 

Iſt not tauſendmal ſchoͤner als ihr.“ 


Da erſchrak ſie, denn ſie wußte, daß der Spiegel keine Un⸗ 


1. Ne croyait pas autrement, | 2. Au delà des monts, pour 
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wahrheit ſprach, und merkte daß der Jaͤger ſie betrogen hatte, 
und Sneewittchen noch am Leben war. Und da ſann und 
ſann ſie aufs neue, wie ſie es umbringen wollte; denn ſo 


lange ſie nicht die ſchoͤnſte war im ganzen Land, ließ ihr 


der Neid keine Ruhe. Und als ſie ſich endlich etwas 
ausgedacht batte, färbte fie ſich vas Geſicht, und kleidete ſich 
Wie eine alte Krämerin, uno war gang unkenntlich!. In 
dieſer Geſtalt ging ſie über die ſieben Berge zu den ſieben 
Zwergen, klopfte an die Thüre, und rief: „Schöne Waare 
fcil! feil?!“ Sneewittchen guckte zum Fenſter heraus und 
rief: „Guten Tag, liebe Frau, was habt ihr zu verkaufen?“ 
„Gute Waare, ſchone Waare,“ antwortete Île, „Schnürrie⸗ 
ment von allen Farben,“ und holte einen hervor, der aus 
unter Seide gefloditen * war. „Die ehrliche Frau fann ich 
berein laſſen,“ dachte Sneewittchen, riegelte die Thüre auf 
und kaufte ſich den hübſchen Schnürriemen. „Kind,“ ſprach 
die Alte, „wie ou ausſiehſt! komm ich will dich einmal or⸗ 
dentlich ſchnüͤren.“ Sneewittchen hatte kein Arg?, ſtellte 
ſich vor ſie, und ließ ſich mit dem neuen Schnürriemen 
ſchnüren: aber die Alte ſchnürte geſchwind und ſchnürte fo 
feſt, daß dem Sneewittchen der Athem verging', und es für 
todt bin fiel'. „Nun biſt du die ſchönſte geweſen,“ ſprach 
ſie, und eilte hinaus. 

Nicht lange darauf, zur Abendzeit, kamen die ſieben 
Zwerge nach Haus, aber wie erſchraken ſie, als ſie ihr 
liebes Sneewittchen auf der Erde liegen ſahen; und es regte 
und bewegte ſich nicht, als wäre es todt. Sie hoben es in 
die Höhe, und weil ſie ſahen daß es zu feſt geſchnürt war, 
ſchnitten ſie den Schnürriemen entzwei: da fing es an ein 
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wenig gu athmen, unb Ward nad und nach wieder lebendig. 
Als die Zwerge hörten was geſchehen war, ſprachen fie: , Die 
alte Krämerfrau war niemand als bie gotflofe Rônigin : 
hüte dich und laß feinen Menſchen berein, wenn wir nicht 
bei dir ſind.“ 

Das böſe Weib aber, als es nach Haus gekommen war, 
ging vor den Spiegel und fragte: 


„Spieglein, Spieglein an der Wand, 
Wer iſt die ſchönfte im gangeu Lan?” 


Da antwortete er wie ſonſt: 


„Frau Königin, ihr ſeid die ſchoͤnſte hier, 
Aber Sneewittchen über ven Bergen 

Bei den fieben Zwergen 

Sf noch tauſendmal ſchoͤner als ihr.“ 


Als fie das hörte, lief ihr alles Blut gum Herzen!, fo er: 
ſchrak fie, denn ſie ſah wohl daß Sneewittchen wieder leben⸗ 
big geworden war. „Nun aber," ſprach fie, „will id etwas 
ausſinnen, das dich zu Grunde richten? ſoll,“ und mit 
Hexenkünſten?, die fie verſtand, machte fie einen giftigen 
Kamm. Dann verkleidete ſie ſich und nahm die Geſtalt eines 
andern alten Weibes an. So ging ſie hin über die ſieben 
Berge zu den ſieben Zwergen, klopfte an die Thüre, und 
rief: „Gute Waare feil! feil!“ Sneewittchen ſchaute heraus 
und ſprach: „Geht nur weiter, ich darf niemand hereinlaſſen.“ 
„Das Anfeben * wird dir doch erlaubt fein,“ ſprach die Alte, 
zog den giftigen Kamm heraus und hielt ihn in die Höhe. 
Da gefiel er dem Kinde ſo gut, daß es ſich bethören ließ 
und die Thüre öffnete. Als fie des Kaufs einig waren?, 
ſprach die Alte: „Nun will ich dich einmal ordentlich käm⸗ 
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men,” Das arme Sneewittchen dachte an nichts, und fief 
die te gewähren, aber faum Datte fie den Kamm in bie 
Haare geftecdt, als das Gift darin wirkte, und das Mädchen 
ohne Beſinnung niederfiel. „Du Ausbund! von Schonheit,“ 
ſprach vas boshafte Weib, „jetzt iſt's un dich geſchehen,“ 
ind ging fort. Zum Glück aber war es bald Abend, wo 
die ſieben Zwerglein nach Haus kamen. Als ſie Sneewittchen 
wie todt auf Der Erde liegen ſahen, batten fie gleich die 
Stiefmutter in Verdacht, ſuchten nach, und fanden den 
giftigen Kamm, und kaum hatten ſie ihn herausgezogen, ſo 
kam Sneewittchen wieder zu ſich, und erzählte was vorge: 
gangen war. Da warnten ſie es noch einmal auf ſeiner Hut 
zu ſein und niemand die Thüre zu öffnen. 
Die Königin ſtellte ſich daheim vor den Spiegel und 
ſprach: 
… eSpieglein, Spieglein an der Wand, 
Wer iſt die ſchönſte im ganzen Lanb?* 


Da anlwortete er, mie vorher: 


«Grau Königin, ibr ſeid bie ſchönſie bier, 
Aber Sncewittdhen über ben Bergen 

Bei ven fieben Zwergen 

Sft doch no ſchoͤner als ihr.“ 


Als fie ven Opiegel fo reden hoͤrte, zitterte und bebte fie 
vor Zorn. „Sneewittchen ſoll ſterben,“ vief fie, „und wenn 
es mein eignes Leben koſtet.“ Darauf ging ſie in eine ganz 
verborgene einſame Kammer, wo niemand hinkam, und 
machte da einen giftigen Apfel. Aeußerlich ſah er ſchön 
aus, weiß mit rothen Backen, daß jeder, der ihn erblickte, 
Luſt danach befam?, aber wer ein Stückchen davon af, Der 
mußte ſterben. Als der Apfel fertig war, färbte ſie ſich das 
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Gecſicht, unb verfleibete fit in eine Bauersfrau, unb fo 
ging fie über bie ſieben Berge zu den fieben Zwergen. Gie 
flopite an, Sneewittchen ftredte Den Kopf gum Fenfter 
heraus, und ſprach: „Ich darf feinen Menſchen einfaffen, die 
ſieben Zwerge haben mir's verboten.“ „Mir auch recht!,“ 
antwortete die Bäuerin, „meine Aepfel will id ſchon los 
werden. Da, einen will ich dir ſchenken.“ „Nein,“ ſprach 
Sneewittchen, „ich darf nichts annehmen.“ „Fürchteſt du 
dich vor Gift?“ ſprach die Alte, „ſiehſt du, ba ſchneide id 
den Apfel in zwei Theile; den rothen Baden if bu, ben 
weißen will id eſſen.“ Der Apfel war aber fo künſtlich ge 
mat, daß der rothe Baden allein vergiftet war. Sneewitt⸗ 
chen luſterte? den ſchönen Apfel an, und als es ſah, daß die 
Bäuerin davon aß, ſo konnte es nicht länger widerſtehen, 
ſtreckte die Hand hinaus und nahm die giftige Hälfte. Raum 
aber batte es einen Biſſen davon im Mund, fo fiel es todt 
zur Erde nieder. Da betrachtete es die Koͤnigin mit grauſigen? 
Blicken und lachte überlaut“, und ſprach: „Weiß wie Schnee, 
roth wie Blut, ſchwarz wie Ebenholz! diesmal fünnen dich 
die Zwerge nicht wieder erwecken.“ Und als ſie daheim den 
Spiegel befragte: 
„Spieglein, Spieglein an der Wand. 
Wer iſt die ſchönſte im ganzen Laub?* 


ſo antwortete er endlich: 
Grau Koöͤnigin, ihr ſeid vie ſchoͤnſte im Land.“ 
Da hatte ihr neidiſches Herz Ruhe, ſo gut ein neidiſches 
Herz Ruhe haben kann. 


Die Zwergle in, wie ſie Abends nach Haus kamen, fanden 
Sneewittchen auf der Erde liegen, und es ging kein Athem 
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mehr aus feinem Mund, unb e8 war tobt. Sie boben es auf, 
ſuchten ob ſie was giftiges fânden, ſchnürten es auf, kaͤmm⸗ 
ten ihm die Haare, wuſchen es mit Waſſer und Wein, aber 
es half alles nichts; bas liebe Kind war todt und blieb 
todt. Sie legten es auf eine Bahre! und ſetzten ſich alle fie: 
bene? daran und beweinten es, und weinten drei Tage lang. 
Da wollten ſie es begraben, aber es ſah noch ſo friſch aus 
wie ein lebender Menſch, und batte noch ſeine fbônen rothen 
Backen. Sie ſprachen: „Das können wir nicht in die ſchwarze 
Erde verſenken?,“ und ließen einen durchſichtigen Sarg von 
Glas machen, daß man es von allen Seiten ſehen konnte, 
legten es hinein, und ſchrieben mit goldenen Buchſtaben 
ſeinen Namen darauf, und daß es eine Koͤnigstochter wäre. 
Dann ſetzten ſie den Sarg hinaus auf den Berg, und einer 
von ihnen blieb immer dabei, und bewachte ihn. Und die 
Thiere kamen auch und beweinten Sneewittchen, erſt eine 
Eule, dann ein Rabe, zuletzt ein Täubchen. 

Nun lag Sneewittchen lange, lange Zeit in dem Sarg 
und verweſte?‘ nicht, ſondern ſah aus als wenn es ſchliefe, 
denn es war noch ſo weiß als Schnee, ſo roth als Blut, 
und fo ſchwarzhaarig wie Ebenholz. Es geſchah aber, daß 
ein Königsſohn in ven Wald gerieth und zu dem Zwergen— 
haus? kam, da zu übernachten. Er ſah auf dem Berg den 
Sarg, und das ſchöne Sneewittchen darin, und las was mit 
goldenen Buchſtaben darauf geſchrieben war. Da ſprach er 
zu den Zwergen: „Laßt mir den Sarg, ich will euch geben, 
was ihr dafür wollt.“ Aber die Zwerge antworteten: „Wir 
geben ihn nicht um alles Gold der Welt.“ Da ſprach er: „So 
ſchenkt mir ihn, denn ich kann nicht leben ohne Sneewittchen 
au ſehen, id will es ehren und hochachten wie mein Lieb⸗ 
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ſtes!.“ Wie er fo ſprach, empfanden die guten Zwerglein 
Mitleiden mit ihm und gaben ibm den Sarg. Der Rônigs- 
ſohn ließ ihn nun von ſeinen Dienern auf den Schultern 
forttragen. Da geſchah es, daß fie über einen Strauch ſtol⸗ 
perten, und von dem Schüttern fuhr der giftige Apfelgrütz, 
ben Sneewittchen abgebiſſen hatte, aus dem Hals. Und 
nicht lange?, fo ffnete e8 vie Augen, bob den Deckel von 
Sarge in die Höhe, und richtete fi auf, und war wieder 
lebendig. „Ach Gott, wo bin id?" rief e8. Der Koͤnigsſohn 
fagte voll Freude: „Du bift bei mir,” und erzablte was fit 
gugetragen batte und ſprach: „Ich Babe did lieber als Ales 
auf ver Welt; fomm mit mir in meines Vaters Schloß, 
bu fofift meine Gemablin werden.“ Da war ihm Sneewitt—⸗ 
Gen gut? und ging mit ibm, und ibre Hochzeit ward mit 
großer Pracht und Herrlichkeit angeordnet. 

Zu dem Feſte wurde aber auch Sneewittchens gottloſe 
Stiefmutter eingeladen. Mie ſie ſich nun mit ſchönen Klei⸗ 
dern angethan hatte, trat ſie vor den Spiegel und ſprach: 


Spieglein, Spieglein an der Wand, 
Wer iſt die ſchoͤnſte im ganzen Lanb?° 


Der Spiegel antwortete: 


Frau Koͤnigin, ihr ſeid die ſchoͤnſte hier, 
Aber vie junge Rônigin iſt tauſendmal ſchöner als ihr.“ 


Da ſtieß das boͤſe Weib einen Fluch aus, und ward ihr fo 
angſt, fo angſt, daß fie fit nicht zu laſſen wußte‘'. Sie 
wollte zuerſt gar nicht auf die Hochzeit kommen: doch ließ 
es ihr keine Ruhe, fie mußte fort und die junge Rônigin 
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feben. Uno wie fle bineintrat, erfannte fie Sneewittchen, 
und vor Angſt und Schrecken ſtand fie ba und fonnte ſich 
nicht vegen. Aber es waren fon eiferne Pantoffeln über 
Roblenfeuer geflellt und wourben mit Sangen bereingrtra- 
gen unb vor fie bingeftellt. Da mußte fie in die rothglü⸗ 
henden Schuhe treten unb vſo range tangen, bis fie todt zur 
Erde fiel, 





23. Afchenputtel. 


CENDRILLONs 


Einem reichen Manne dem! wurde feine Frau franf, und 
als jie fühlte daß ihr Ende beran Fam, rief fie ibr eimsiges 
Toͤchterlein zu ſich ans Bett und ſprach: „Liebes Kind, bleib 
fromm und gut, fo wird dir der liebe Gott immer beifteben?, 
und ich will vom Himmel auf dich herabhlicken, und will 
um dich ſein.“ Darauf that ſie die Augen zu und verſchied. 
Das Mädchen ging jeden Tag hinaus zu dem Grabe der 
Mutter und weinte, und blieb fromm und gut. Als der 
Winter kam, deckte der Schnee ein weißes Tüchlein? auf 
das Grab, und als Die Sonne im Frühjahr es wieder herab⸗ 
gezogen hatte, nahm ſich der Mann eine andere Frau. 

Die Frau hatte zwei Töchter mit ins Haus gebracht, die 
ſchön und weiß von Angeſicht waren, aber garſtig“ und 
ſchwarz von Herzen. Da ging eine ſchlimme Zeit für das 
arme Stiefkinde an. „Soll die dumme Gans bei uns in der 
Stube ſitzen!“ ſprachen ſie, „wer Brot eſſen will, muß es 
verdienen: hinaus mit der Küchenmagd.“ Sie nahmen ihm 
ſeine ſchönen Kleider weg, zogen ihm einen grauen alten 
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Kittel“? an, und gaben ibm hoͤlzerne Schuhe?. „Seht ein⸗ 
mal die ſtolze Prinzeſſin, wie ſie geputzt iſt!“ riefen fie, 
lachten und führten es in die Küche. Da mußte es von 
Morgen bis Abend ſchwere Arbeit thun, früh vor Tag auf 
ſtehen, Waſſer tragen, Feuer anmachen, kochen und waſchen. 
Obendrein thaten ihm die Schweſtern alles erſinnliche? 
Herzeleid an, verſpotteten es und ſchütteten ihm die Erbſen 
und Linſen in die Afche, fo daß es ſitzen und fie wieder aus⸗ 
leſen mußte*“. Abends, wenn es ſich müde gearbeitet hatte, kam 
es in kein Bett, ſondern mußte ſich neben den Herd in die 
Aſche legen. Und weil es darum immer ſtaubig und ſchmu— 
tzig ausſah, nannten ſie es Aſchenputtel. 
Es trug ſich zu, daß der Vater einmal in die Meſſe 
ziehen mußte, da fragte er Die beiden Stieftöchter was er 
ihnen mitbringen ſollte? „Schöne Kleider,“ ſagte die eine, 
„Perlen und Edelſteine“, die zweite. „Aber du, Aſchenput⸗ 
el," ſprach er, „was willſt bu haben?“ ‚Vater, Das erſte 
Reis“, das euch auf eurem Heimweg an ben Hut ſtoͤßt, das 
brecht für mich ab.“ Er kaufte nun für die beiden Stief— 
ſchweſtern ſchöne Kleider, Perlen und Edelſteine, und auf 
dem Rückzug, als er durch einen grünen Buſch ritt, ſtreifte 
ihn ein Haſelreis“ und ſtieß ihm ven Hut ab. Da brad er 
das Reis ab und nahm es mit. Als er nach Haus kam, gab 
er den Stieftoͤchtern was ſie gewünſcht hatten, und dem 
Aſchenputtel gab er das Reis von dem Haſelbuſch. Aſchen- 
puttel dankte ihm, ging zu ſeiner Mutter Grab und pflanzte 
bas Reis darauf, und weinte jo ſehr, daß die Thränen Dda- 
rauf niederfielen und es begoſſen. Es wuchs aber, und ward 
ein fôner Baum. Aſchenputtel ging alle Tage dreimal 
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barunter, und weinte und Betete, und allemal fam ein 
weißes Vöglein auf en Baum, und wenn es einen Wunſch 
ausſprach“, fo warf ihm das Voͤglein herab was e8 gewünſcht 
hatte. 

Es begab ſich aber daß der Koͤnig ein Feſt anſtellte?, das 
drei Tage dauern ſollte, und wozu alle ſchönen Jungfrauen 
im Lande eingeladen wurden, damit ſich ſein Sohn eine 
Braut ausſuchen möchte. Die zwei Stiefſchweſtern?, als fie 
hörten, daß fie auch dabei erſcheinen ſollten, waren guter 
Dinge*, riefen Aſchenputtel, und ſprachen: „Kämm uns die 
Haare, bürſte uns die Schuhe und mache uns die Schnallen 
feſt, wir gehen zur Hochzeit auf des Koönigs Schloß.“ 
Aſchenputtel gehorchte, weinte aber, weil es auch gern zum 
Tanze mitgegangen wäre, und bat die Stiefmutter ſie möchte 
es ihm erlauben. „Du Aſchenputtel,“ ſprach ſie „biſt voll 
Staub und Schmutz, und willſt zur Hochzeit? du haſt keine 
Kleider und Schuhe, und willſt tanzen?“ Als es aber mit 
Bitten anbielt5, ſprach fie endlich: „Da habe id dir eine 
Schüſſel? Linſen in die Aſche geſchüttet, wenn du die Linſen 
in zwei Stunden wieder ausgeleſen haſt, fo ſollft bu mit- 
gehen.“ Das Mädchen ging durch die Hinterthür nach dem 
Garten und rief: „Ihr zahmen Täubchen, ihr Turteltäub⸗ 
den”, kommt und helft mir leſen, 


Die guten ins Töpfchen, 
Die ſchlechten ins Kroöpfchenẽ.“ 


Da kamen zum Küchenfenſter zwei weiße Täubchen herein, 
und danach die Turteltäubchen, und endlich ſchwirrten“? und 
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ſchwärmten! alle Vöglein unter dem Simmel berein, und 
lieben fi um die Aſche nieber. Und die Täubchen nickten 
mit dem Koͤpfchen und fingen an, pik, pik, pik, pik, und da 
fingen die übrigen auch an pik, pik, pik, pik, und laſen alle 
guten Rôrnlein in Die Schüſſel. Kaum war eine Stunde 
herum, fo waren jie ſchon fertig und flogen alle wieder bins 
aus. Da brachte bas Mädchen die Schüſſel der Stiefmutter, 
freute fit und glaulte es dürfte nun mit auf die Hochzeit 
gehen. Aber fie ſprach: „Nein, Aſchenputtel, bu bait fcine 
Kleider, und kannſt nicht fangen : du wirſt nur ausge⸗ 
lacht.“ Als es nun weinte, ſprach ſie: „Wenn du mir zwei 
Schüfſeln voll Linſen aus der Aſche rein leſen? kannſt, fo 
ſollſt du mitgehen,“ und dachte „das kann es ja nimmer⸗ 
mehr.“ Als ſie die zwei Schüſſeln Linſen in die Aſche ge— 
ſchüttet hatte, ging das Mädchen durch die Hinterthür nach 
dem Garten und rief: „Ihr zahmen Täubchen, ihr Turtel⸗ 
täubchen, all' ihr Vôglein unter dem Himmel, kommt und 
helft mir leſen, | 
Die guten ins Toͤpfchen, 
Die ſchlechten ins Kroͤpfchen.“ 


Da famen zum Rüdenfenfter zwei weiße Täubchen berein 
und banad die Turteltäubhen, und endlich ſchwirrten und 
ſchwärmten alle Vögel unter dem Himmel herein, und ließen 
ſich um die Aſche nieder. Und die Täubchen nickten mit ihren 
Koͤpfchen und fingen an pif, pif, pif, pif, und ba fingen 
die übrigen auch an pif, pif, pif, pif, und lafen alle guten 
Koͤrner in die Schüſſeln. Unb ef eine halbe Stunbe herum 
war, waren fie fon fertig, und flogen alle wieder hinaus. 
Da trug das Mädchen die Schüſſeln zu der Stiefmutter, 
freute ſich und glaubte nun dürfte es mit auf die Hochzeit 
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gehen Aber fie ſprach: „Es hilft dir Alles nichts: ou kommſt 
nicht mit, denn bu hafſt keine Kleider und kannſt nicht tan⸗ 
en; wir müßten uns deiner ſchämen“.“ Darauf kehrte ſie 
ihm? den Rücken zu und eilte mit ihren zwei ſtolzen Töchtern 
fort. | 

Als nun niemand mehr daheim war, ging Aſchenput⸗ 
tel zu einer Mutter Grab unter ven Haſelbaum und rief : 


„Bäumchen, rüttel did und ſchüttel dich?, 
Wirf Soir und Silber über mich.“ 


Da warf ihm der Vogel ein golden und filbern? Kleid 
herunter, und mit Seide und Silber ausgeſtickte“ Pantoffeln. 
In aller Eile zog es das Kleid an und ging zur Hochzeit. 
Seine Schweſtern aber und die Stiefuutter kannten es 
nicht, un) meinten es müſſe eine fremde Koͤnigstochter ſein, 
fo ſchön fab es in dem goldenen Kleide aus. An Aſchenput- 
tel dachten ſie gar nicht und dachten es ſäße daheim im 
Schmutz und ſuche die Linſen aus der Aſche. Der Königs⸗ 
ſohn kam ihm entgegen, nahm es bei der Hand und tanzte 
mit ihm. Er wollte auch ſonſt mit niemand tanzen, alſo daß 
er ihm die Hand nicht los ließ, und wenn ein anderer kam, 
es aufzufordern, ſprach er: „Das iſt meine Tänzerin.“ 

Es tanzte bis es Abend war, da wollte es nach Haus 
gehen. Der Koͤnigsſohn aber ſprach: „Ich gehe mit und be: 
gleite dich,“ denn er wollte ſehen wem das ſchöne Mädchen | 
angehörte. Sie entwifhte ihm aber uno fprang in das Tau- 
benbaug®. Jun wartete ver Königsſohn bis der Vater kam 
und fagte ihm bas fremde Mädchen wär' in das Taubenhaus 
geſprungen. Der Alte dachte, „ſollt es Aſchenputtel ſein“,“ 





1. Avoir honte de. 4. Brodé. 

2. Synonymes ; secoue-toi. 5. Échapper. 

3. Suppression de la termin. 6. Pigeonnier. 
neutre. 1. Serait-ce? 








CONTES CHOISIS, 87 


und fle muftex ihm Art und Hacken bringen, bamit er das 
Taubenhaus entzwei ſchlagen! fonnte : aber e8 war niemand 
barin. Und als fie in8 Haus kamen, lag Ajhenputtel in 
feinen ſchmutzigen Kleidern in der Aſche, und ein trübes? 
Oellämpchen brannte im Schornſtein; venn Aſchenputtel 
war geſchwind aus dem Taubenhaus binten berab? gejprun- 
gen, und war zu bem Haſelbäumchen gelaufen : da batte e8 
die ſchoͤnen leider abgezogen und auf8 Grab gelegt, und der 
Vogel batte fie wieder weggenommen, und dann batte e8 
fit in feinem grauen Kittelchen in der Küche wieder zur 
Aſche geſetzt. 

Am andern Tag, als das Feſt von neuem anbub!, und 
die Eltern und Stiefſchweſtern wieder fort waren, ging 
Aſchenputtel zu dem Haſelbaum und ſprach: 


Baͤumchen, rüttel vid und ſchuͤttel dich, 
Wirf Gold und Silber über mich.“ 


Da warf der Vogel ein noch viel ſtolzeres“ Kleid herab, 
als am vorigen Tag. Und als es mit dieſem Kleide auf 
der Hochzeit erſchien, erſtaunte Jedermann über ſeine 
Schonheit. Der Königsſohn aber hatte gewartet bis es 
kam, nahm es gleich bei der Hand und tanzte nur allein mit 
ibm. Wenn die andern kamen und es aufforderten, ſprach 
er: „Das iſt meine Tänzerin.“ Als es nun Abend war, wollte 
es fort, und der Königsſohn ging ihm nach und wollte ſe⸗ 
hen in welches Haus es ging: aber es ſprang ſort und in 
ben Garten hinter dem Haus. Darin ſtand ein ſchöner gro- 
ßer Baum an dem die herrlichſten Birnen hingen, es klet⸗ 
terte fo behend!' wie ein Eichhörnchen zwiſchen die Aeſte, 
und der Koͤnigsſohn wußte nicht wo es hingekommen war. 
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Er wartete aber bis der Vater kam und fprad au ibm: , Das 
fremde Mädchen ift mir entwiſcht, und id glaube e8 it auf 
den Birnbaum gefprungen." Der Vater dachte, „ſollte es 
Aſchenputtel ſein,“ ließ fi vie Art holen und hieb ben 
Baum um“, aber es war niemand darauf. Und als ſie in 
die Küche kamen, lag Aſchenputtel da in der Aſche, wie 
ſonſt auch, denn es war auf der andern Seite vom Baum 
herabgeſprungen, hatte dem Vogel auf dem Haſelbäumchen 
die ſchönen Kleider wieder gebracht und ſein graues Kittel⸗ 
chen angezogen. 
Am dritten Tag, als die Eltern und Schweſtern fort 
waren, ging Aſchenputtel wieder zu ſeiner Mutter Grab 
und brad au bem Bäumchen: 


„Baumchen rüttel dich und ſchüttel bi, 
Wirf Gold und Silber über mich.“ 


Nun warf ihm der Vogel ein Kleid herab, das war ſo 
prächtig und glänzend wie es noch keins gehabt hatte, und 
die Pantoffeln waren ganz golden. Als es in dem Kleid 
zu der Hochzeit kam, wußten ſie Alle nicht was ſie vor Ver⸗ 
wunderung ſagen ſollten. Der Königsſohn tanzte ganz al⸗ 
lein mit ihm, und wenn es einer aufforderte, ſprach er: 
„Das iſt meine Tänzerin.“ 

Als es nun Abend war, wollte Aſchenputtel fort, und 
der Königsſohn wollte es begleiten, aber es entſprang ihm 
fo geſchwind daß er nicht folgen konnte. Ter Koͤnigsſohn 
hatte aber eine Liſt gebraucht?, und hatte die ganze Treppe 
mit Pech beſtreichen? laſſen: va war, als es hinabſprang, 
der linke Pantoffel des Mädchens hängen geblieben. Ter 
Königsſohn hov ihn auf, und er war klein und zierlich 
und gang golden. Am nächſten Morgen ging er damit au 
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bem Mann, und fagte zu ibm: , Reine andere folf meine 
Gemablin werden al8 die, an beren Fuß biefer goldene 
Sub paßt.“ Da freuten fi die beiden Schweſtern, denn 
fie hatten ſchoͤne Füße. Die Aeltefte ging mit dem Sub in 
die Rammer und wollte ibn anprobiven, unb die Mutter 
ſtand dabei. Aber fie fonnte mit ver groben Zehe! nidt 
finein fommen, und der Sub war ihr zu klein, da reichte 
ihr vie Mutter ein Meſſer und ſprach: „Hau vie Bebe ab : 
wann bu Königin bit, fo brauchſt bu nicht mebr zu Fuß 
au gehen.“ Das Maven birb bie Bebe ab, zwängte ven 
Fuß in ven Schuh, verbif ven Schmerz und ging beraus 
zum Königsſohn. Da nabnt er fie als feine Braut aufs 
Pferd, und vitt mit ihr fort, Sie muften aber an den 
Grabe vorbei, ba ſaßen die zwei Täubchen auf dem Haſel—⸗ 
bäumchen, und riefen : | 

Rucke bi guck, rude bi guck? 

Blut ift im Sud 5 


Der Schnuck ift ju klein, 
Die rechte Braut fitt nch daheim.“ 


Da blidte er auf ibren Fuß und fab wie bas Blut beraus- 
quoi, Er wendete? fein Pferd um, brachte die faliche 
Braut wieder nach Haus und fagte, das wäre nicht bie 
rechte, die andere Schweſter ſolle den Schuh anziehen. Ta 
ging dieſe in die Kammer und kam mit den Zehen glück— 
lich in den Schuh, aber die Ferſe war zu groß. Da reichte 
ihr die Mutter ein Meſſer und ſprach: „Hau ein Stück von 
der Ferſe ab: wann du Königin biſt, brauchſt du nicht 
mehr zu Fuß zu gehen.“ Das Mädchen hieb ein Stück von 
ver Ferſe ab, zwängte ben Fuß in den Schuh, verbip® den 


1. Gros orteil. &. De GSerausquellen. 
2. Pour rüde tif Sud, 5. Fait plutôt wanbte. 
3. Schud pour Schuh. 6. Imparfait de verbeißen. 





f — —— — PRE + Sr 
7 
* “ J PF, 
° D] 


90 FRÈRES GRIMM. 


Schmerz und ging brraus zum Koͤnigsſohn. Da nahm er 
fie als ſeine Braut aufs Pferd und ritt mit ihr fort. AIS 
fie an dem Haſelbäumchen vorbeifamen, fafen Die zwei 
Täubchen darauf und riefen : 


‚Rucke vi gud, rude bi gud, 
Blutiftim Stud : 

Der Shut ift au flein, 

Die redte Braut fist noch daheim.“ 


Er blickte nieber auf ibren Fuß und fab wie das Blut aus 
bem Schuh quoll und an den weifen Strümpfen gang roté 
betaufgeftiegen war. Da wenbete er fein Pferd, und brachte 
die falſche Braut wieder nad Haus. „Das ift auch nicht bie 
rechte,“ ſprach er, „habt ihr keine andere Tochter?“ „Nein,“ 
ſagte der Mann, „nur von meiner verſtorbenen Frau iſt 
noch ein kleines verbutteltes! Aſchenputtel da: Das kann 
unmôglid die Braut ſein.“ Der Koͤnigsſohn ſprach er ſollte 
es heraufſchicken, die Mutter aber antwortete: „Ach nein, 
das iſt viel zu ſchmutzig, das darf ſich nicht ſehen laſſen.“ 
Gr wollte es durchaus? haben, und Aſchenputtel mußte ge- 
rufen werden. Da wuſch es ſich erſt Hände und Angeſicht 
rein?, ging dann bin und neigte ſich vor bem Koͤnigsſohn, 
der ihm den goldenen Schuh reichte. Dann ſetzte es ſich auf 
einen Schemel, zog den Fuß aus dem ſchweren Holzſchuh 
und ſteckte ihn in den Pantoffel, der war wie angegoſſen?. 
Und als es fi in die Hoͤhe richtete und der Koͤnig ihm ins 
Geſicht fab, ſo erkannte er das ſchͤne Mädchen, das mit 
im getanzt hatte, und rief: „Das iſt die rechte Braut!“ Die 
Stiefmutter und die beiden Schweſtern erſchraken und wur⸗ 
den bleich voll Aerger: er aber nahm Aſchenputtel aufs 


1. Kabougri. 3. Rein waſchen, laver. 
2. Absolument. & Comme fait au tour. 
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Pferd und ritt mit ibm fort. Als fie an dem Haſelbäumchen 
vorbei famen, riefen Die zwei weifen Taubchen : 


…Rude bi gud, rude vi gud, 

Rein Blut im Sud : 

Der Sud ift nicht au Plein, 

Die rechte Braut bie fübrt er heim.“ 


Und al8 fie bas gerufen batten, famen fie beite berab ge- 
flogen und jebten ſich dem Aſchenputtel auf bie Schultern, 
eine rechts, die andere links, uno blieben da jigen. 

AIS die Hochzeit mit bem Koͤnigsſohn ſollte gebaïlten 
werden, famen bie falſchen Schweſtern, wollten fit ein- 
fineiheln? und Theil an feinem Glück nebmen. Als vie 
Brautleute nun gur Rive gingen, war die ältefte zur 
rechten, Die jüngſte zur linfen Geite: va piften die Tau⸗ 
ben einer jeden das eine Auge aus?. Gernad als fie beraus 
gingen, war bie ältefte zur linfen und die jüngfte zur rec- 
ten: ba pidten bie Tauben einer jeden das andere Auge 
aus. Und waren fie alfo für ibre Bosheit und Falſchheit 
mit Blindheit auf ihr Lebtag geſtraft. 


24. Das Rieſenſpielzeug. 


LE JOUET DES GÉANTS. 


Im Elſaß auf der Burg Nideck?, die an einem hohen 
Berg bei einem Waſſerfall‘ liegt, waren die Ritter vor Zei⸗ 


1. S’insinuer. k, La cascade de Nideck, 
2. Auspicken, crever. dans la vallée de la Bruche, 
3. Cette légende, chantée | petit affluent de l’Ill, est au- 
par Chamisso et Rückert, à | jourd’hui encore visitée par les 
our théâtre une des plus bel- | touristes; elle est au pied d: 
vallées de l'Alsace. chèreau du même nom. 
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ten große Rieſen. Einmal ging das Rieſenfräulein binab 
ins Thal, wollte feben, wie es da unten! wire, und kam bis 
faft nach Haslach auf ein vor dem Wald gelegenes Acker— 
felù, das gerade von den Bauern beſtellt ward?. Es blieb 
vor Verwunderung ſtehen und ſchaute den Pflug, die Pferde 
und Leute an, das ihr alles etwas Neues mar. „Ei,“ ſprach 
fie und ging herzu, „das nehme id mir mit.“ Da kniete fie 
nieder zur Erde, ſpreitete ihre Schürze aus?, ſtrich? mit der 
Gand über das Feld, fing alles zuſammen und thais hinein. 
Nun lief fie ganz vergnügt nach Haus, den Felſen hinauf— 
ſpringend; wo der Berg fo Kb iſt, daß ein Menſch müh— 
ſam klettern muß, da that ſie einen Schritt und war droben. 

Der Ritter ſaß gerad am Tiſch, als ſie eintrat. „Ei, mein 
Kind,“ ſprach er, „was bringſt du da, die Freude ſchaut 
dir ja aus den Augen heraus.“ Sie machte geſchwind ihre 
Schürze auf und ließ ihn hinein ſehen. „Was baſt du ſo 
Zappeliges“ darin?“ „Ei, Vater, gar zu artiges Spiel—⸗ 
ding“! fo was Schönes hab' id mein Lebtag noch nicht ge- 
habt.“ Darauf nahm ſie eins nach dem andern heraus und 
ſtellte eß auf den Tiſch: ven Pflug, die Bauern mit ihren 
Pferden; lief herum, ſchaute es an, lachte und ſchlug vor 
Freude in die Hände, wie ſich das kleine Weſen darauf hin 
und her bewegte, Der Vater aber ſprach: „Kind, das iſt 
kein Spielzeug, ba haſt bu was Schönes angejtiftet®. Geh 
nur gleich und trag's wieder hinab ins Thal.“ Das Frûu- 
lein weinte, es half aber nichts. „Mir iſt der Bauer kein 
Spielzeug,“ ſagte der Ritter ernſthaft, „ich leids nicht, daß 
du mir murrſt, kram Alles ſachte wieder ein und trag's an 


1. Là en bas. | 5. Aussi gäb, escarpé. 

2. Être préparé, labouré. 6. Remuant. 

3. Yuéfpreiten, étendre, 7. Jouet. 

4. lit ver Ganb über etwas 8. Etwas Schoͤnes anftiften, fat- 


léien, passer La main sur. re une belle chose. 
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sen nämlichen Plab, wo du's genommen Baft. Baut der 
Bauer nicht ſein Ackerfeld, fo haben tir Riefen auf un: 
ſerm Selfenneft nichts zu leben ‘." 


1. Nous avons ajouté cette 
légende, racontée par les frè- 
res Grimm, à leurs contes, un 
peu par amour du clocher na- 


tal, et parce qu’elle est une des 
plus jolies parmi celles qui, 
aujourd'hui encore, ont cours 
en Alsace, 
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langue avec une facilité étonnante, et sait la plier à 
toutes les exigences de la narration. Néanmoins, et 
pour des motifs pédagogiques du plus grand poids, 
nous avons dà faire des coupures très-considérables, 
qui ne nuisent en rien à la clarté du récit. Il va sans 
dire que nous n'avons pas changé un mot du texte 
de Musæus. 


Legenden von Rübezabl!. 


LÉGENDES DE RUBEZAHL. 


Auf den oft bejungenen Sudeten?, baufet? in friedlicher 
Gintradt neben Apollo und ſeinen neun Muſen der berufene 
Berageift, Rübezahl genannt, ver das Miefengebirge traun“ 
berühmter gemacht Bat, als bie ſchleſiſchen Didter allzu— 
mal. Dieſer Fürſt der Gnomen beſitzt zwar auf der Ober⸗ 
fläche der Erde nur ein kleines Gebiet, von wenig Meilen 
im Umfang, mit einer Kette von Bergen umſchloſſen, und 
theilt dies Eigenthum noch mit zwei mächtigen Monarchen. 
Aber wenige Later unter der urbaren Erdrinde hebt ſeine 
Alleinherrſchaft“ an, und erſtreckt ſich auf achthundert ſechzig 
Meilen in die Tiefe, bis gum Mittelpunkt der Erde. Zu— 
weilen gefällt es bem unterirdiſchen Staroſten? ſeine weit⸗ 


1. Rubezahl, de Rũbe et de | la non-réussite amena la perte 
zaͤhlen. Ce génie estainsinommé | de l’objet adoré. 


parce que, d’après la lé- 2. Sudètes. 

gende allemande, il ne put 3. Litt.: tenir maison. 
jamais venir à bout de comp- 4. Certes. 

ter les navets plantés dans un 5. Toise. 

champ, opération dont l'avait 6. Omnipotence. 

chargé une jeune princesse 7. Haut fonctionnaire polo- 


qu'il voulait épouser, et dont | nais; seigneur. 
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gedehnten Provinzen in bem Abgrunde zu durchkreuzen!. 
Zuweilen entſchlägt er ſich aller unterirdiſchen Regierungs— 
ſorgen, erhebt ſich zur Erholung auf die Gränzfeſte ſeines 
Gebiets und hat ſein Weſen? auf dem Rieſengebirge, treibt 
ba Spiel und Spott? mit den Menſchenkindern, wie ein 
froher Uebermüthler“. 

Denn Freund Rübezahl iſt geartet® wie ein Kraftgenie, 
launiſch, ungeſtüm, ſonderbar; vob, unbeſcheiden, ſtolz, 
eitel, wankelmüthig, heute der wärmſte Freund, morgen 
fremd und kalt; zu Zeiten gutmüthig, edel und empfind⸗ 
ſam'; aber mit ſich ſelbſt in ſtetem Widerſpruch, albern 
und weiſe, oft weich und hart in zween? Augenblicken, 
ſchalkhaft und bieder?, ſtörriſch und beugſam; nach der 
Stimmung, wie ihn Humor und innerer Drang beim erſten 
Anblick jedes Ding ergreifen läßt. 

Von Olims Zeiten? her, ehe noch Japhets Nachkomm⸗ 
linge ſo weit nordwärts gedrungen waren, daß ſie dieſe 
Gegenden wirthbar machten, toſete Rübezahl ſchon in dem 
wilden Gebirge, hetzte Bären und Auerochſen an einander, 
daß ſie zuſammen kämpften, oder ſcheuchte mit grauſendem 
Getôfe das ſcheue Wild vor ſich her und ſtürzte es son den 
ſteilen Felſenklippen hinab in's tiefe Thal. Dieſer Jagden 
müde, zog er wieder ſeine Straße durch die Regionen der 
Unterwelt und weilte da Jahrhunderte, bis ihm!““ von neuem 
die Luſt anwandelte, ſich an die Sonne zu legen und des 
Anblicks der äußern Schöpfung zu genießen. Wie nahm's 
ihn Wunder, als er einſt bei ſeiner Rückkehr, von bem be— 


1. Parcourir. 6. Sentimental. 
2. Pour treibt fein Weſen, me· 7. Pour zwei. 
ner son train. 8. Honnéte. 
3. Se moquer de. 9. Loc. popul. pour désigner 
4. Pétulant. une haute antiquité, un temp 
5. Geartet fein wie, être d'a- immémorial ; le temps jadis. 
près sa nature. | 10. On ditaujourd’ hui ihn. 
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ſchneiten Gipfel Des Miefengebirges umherſchauend, die Ge⸗ 
gend ganz verändert fand! Die düſtern undurchdringlichen 
Wälder waren ausgehauen! und in fruchtbares Ackerfeld 
verwandelt, wo reiche Ernten reiften. Zwiſchen den Pflan⸗ 
zungen blühender Obſtbäume ragten die Strohdächer geſel⸗ 
liger? Dörfer hervor, aus deren Slot? friedlicher Gaus- 
rauch in die Luft wirbelte; hier und da ſtund eine einſame 
Warte‘ auf dem Abhang eines Berges zu Schutz und 
Schirm? des Landes; in den blumenreichen Auen weideten 
Schafe und Hornvieh, und aus den lichten Hainen toͤnten 
melodiſche Schalmeien. 

Die Neuheit der Sache und die Annehmlichkeit des erſten 
Anblicks ergötzten den verwunderten Territorialherrn ſo 


ſehr, daß er über die eigenmächtigen Pflanzer, die ohne ſeine 


Vergünſtigung! hier wirthſchafteten, nicht unwillig ward, 
noch in ihrem Thun und Weſen fie zu ſtören begehrte; 
ſondern fie fo ruhig im Beſitz ihres angemaßten? Eigen— 
thums ließ, wie ein gutmüthiger Hausvater der geſelligen 
Schwalbe unter ſeinem Obdach Aufenthalt geſtattet. Sogar 
ward er Sinnes, mit den Menſchen Bekanntſchaft zu 
machen, ihre Art und Natur zu erforſchen und mit ihnen 
Umgang zu pflegen?. Er nahm die Geſtalt eines rüſtigen 
Ackerknechtes an und verdung ſich bei dem erſten beften ? 
Landwirth in Arbeit. Alles was er unternahm gedieh 
wohl unter feiner Sand und Rips, der Ackerknecht, war 
für ben beſten Arbeiter im Dorfe befannt. Aber fein Brod- 
Bert war ein Praſſer und Sdlemmer!#, der ben Erwerb 


. Défricher. 1. Usurpé. 
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2. Hospitalier. 8. Entretenir un commerce 
3. Synonyme de ftamin. fréquent avec. 

k. Tour. 9. Premier venu. 

8. Idiotisme pour protéger. 10. Imparf. de gebelÿen. 
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des treuen Knechts verſchwendete und ihm feine Mübet 
und Arbeit wenig Dank wußte; darum fhieb er von ihm 
und kam zu deſſen Nachbar, der ibm ſeine Schafherde un- 
tergab?; er wartete? dieſer fleißig, trieb ſie in Einöden 
und auf ſteile Berge, wo geſunde Kräuter wuchſen. Die 
Herde gedieh gleichfalls unter ſeiner Hand und mehrte ſich, 
kein Schaf ſtürzte vom Felſen herab das Genicke und 
kein's zerriß der Wolf. Aber ſein Brodherr war ein karger 
Filz, der ſeinen treuen Knecht nicht lohnte wie er ſollte; 
denn er ſtahl den beſten Widder aus der Heerde und kürzte 
dafür Das Hirtenlohn“. Darum entlief er dem Geizhals 
und diente dem Richter, ward die Geißel der Diebe und 
fröhntes der Juſtiz mit ſtrengem Eifer. Aber der Richter 
war ein ungerechter Mann, beugte das Recht?, richtete 
nach Gunſt und ſpottete der Geſetze. Weil Rips nun nicht 
das Werkzeug der Ungerechtigkeit ſein wollte, ſagte er dem 
Richter den Dienſt auf”? und ward in den Kerker geworfen, 
aus welchem er doch auf dem gewöhnlichen Wege der Geiſter, 
durch's Schlüſſelloch, leicht einen Ausgang fand. 

Dieſer erſte Verſuch, das Studium der Menſchenkunde 
au treiben?, fonnte ibn unmöglich zur Menſchenliebe er— 
wärmen?; er kehrte mit Verdruß auf ſeine Felſenzinne zu— 
rück, überſchaute von da die lachenden Gefilde 4°, welche die 
menſchliche Induſtrie verſchönert batte und twunderte fic, 
daß die Mutter Naturihre Spenden an ſolche Brut!{verlieh. 

Der unmuthsvolle! Gnome verließ die Oberwelt mit dem 


1. I ſaudrait: für ſeine Mühe. 1. Dénoncer ses services. 

2. Confier. 8. Gin Stubium treiben, se li- 

3. Constr. avec le génitif. vrer à une étude. 

4. Hirtenlohn est aujourd’hui 9. Litt.: échauffer; ici: en- 
mascul. courager à. 

5. Servir. 10. Campagnes. 

6. Expression empruntée à 11. Brut, engeance. 
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Entſchluß, nie wieder das Tageslicht zu ſchauen. Endlich, 
ba ibn die Beſchwerde der Langeweile drückte und er eins— 
mal ſehr übel aufgeräumt war, brachte ſein Favorit, ein 
drolliger Kobold, eine Luſtparthie auf's Rieſengebirge in 
Vorſchlag!, welchen Seine Herrlichkeit? zu gouttren? nicht 
ermangeltes. Es brauchte nicht mehr als ben Zeitblick einer 
Minute, ſo war die weite Reiſe vollendet. „Unſeliges Erden⸗ 
gewürm?,“ rief er aus, indem er aufſchaute, und vont hohen 
Gebirge die Thürme der Kirchen und Kloͤſter in Städten 
und Flecken erblickte, treibſt, ſehe ich, dein Weſen noch 
immer unten im Thale. Haſt mich bas geäfft durch Tücke 
und Ränke, ſollſt mir nun büßen; will dich auch hetzen 
und wohl plagen, daß dir ſoll bange werden vor bem Trei— 
ben des Geiſtes im Gebirge. 

Kaum hatte er dies Wort geſagt, ſo vernahm er in der 
Ferne Menſchenſtimmen. Drei junge Geſellen? wanderten 
durch's Gebirge, und der keckſte unter ihnen rief ohne Un— 
terlaß: „Rübezahl, komm herab! Rübezahl, Mädchendieb!“ 
Mie der Sturmwind raſte? er durch. ven düſtern Fichten⸗ 
wald, und war ſchon im Begriff den armen Tropf, der ſich 
ohne Abſicht über ibn luſtig gemacht hatte, zu erdroſſeln?, 
als er in dem Augenblick bedachte, daß eine fo exemplari- 
fe Rache großes Geſchrei im Lande erregen, alle Wan⸗ 
derer aus bem Gebirge wegbannen und ibm Die Gelegen⸗ 
heit rauben würde, ſein Spiel mit den Menſchen zu treiben. 


1. Sn Vorſchlag bringen, pro- | ajoutant la termin. iren; trou- 
oser. 
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Darum ließ er ibn nebft feinen Konſorten! gerubig? ihre 
Straße ziehen, mit dem Vorbebalt®, feinen verübten Muth⸗ 
willen ihm doch nicht ungenoffen“ hingehen zu laſſen. 

Auf dem nächſten Scheidewege trennte ſich der Hohn⸗ 
fprecher® von ſeinen beiden Kameraden, und gelangte dies⸗ 
mal mit heiler Haut in Hirſchberg, ſeiner Heimath, an. 
Aber der unſichtbare Geleitsmann war ibm bis zur Her⸗ 
berge gefolgt, um ihn zu gelegener Seit dort zu finden. 
Jebt trat er feinen Rückweg in's Gebirge an, und fann 
auf Mittel ſich zu raden. Son ungefähr begegnete ibm auf 
der Landſtraße ein reicher Iſraelit, der nach Hirſchberg 
wollte; da kam ihm in den Sinn dieſen zum Werkzeuge 
ſeiner Rache zu gebrauchen. Alſo geſellte er ſich zu ihm in 
Geſtalt des loſen? Geſellen, der ibn gefoppt hatte, und 
koſete? freundlich mit ihm, führte ihn unvermerkt ſeitab 
von der Straße, und da ſie in's Gebüſche kamen, fiel er 
bem Juden mörderiſch in ven Bart, zauſete ibn meirlid?, 
rif ibn zu Boden, fnebelte ibn und raubte ibm feinen 
Seckel, worin ex viel Geld und Geſchmeide trug. Nachdem 
er ibn mit Fauſtſchlägen und Fußtritten zum Valet! noch 
gar übel traktirt hatte, ging er davon und ließ ben armen 
geplünderten Juden, der ſich ſeines Lebens verzieh!“, halb⸗ 
todt im Buſche liegen. 

Als ſich der Iſraelit von ſeinem Schrecken erholet hatte 
und wieder Leben in ihm war, fing er an zu wimmern und 
laut um Hülfe zu rufen, denn er fürchtete in der grauſen⸗ 
vollen Einöde zu verſchmachten. Da trat ein feiner ehrbarur 


1. Littér.: consort, camu- 6. En temps opportun. 
rade. 7. Lofer Geſell, garnement. 

2. Pour rubig. 8. Causer familièrement. 

3. Sous réserve. 9. Vigoureusement. . 

4. Litt.: sans jouissance, 10. En guise d’adieu. 
sans se venger. 11. Synony, de Verzicht thun, 


5. Moqueur. faire fi de. 





Mann zu ihm, Dem Anſehen nad ein Bürger aus einer 
der umliegenden Gtübte, fragte warum er alfo beginne*, uni 
Tofete ibm vie Bande von Händen und Füßen und leiftete 
ibm (Les das, was der barmherzige Gamariter im Evange- 
lium Dem Vanne that, der unter die Mörder gefallen war. 
Nachher labte ex ibn mit einem berrliden Schluck Ror- 
dialwaſſer, das er bei fl trug, fübrte ibn wieder auf bie 
Landſtraße und geleitete ibn freundlich, bis er ibn bradie 
gen Hirſchberg an Die Thür der Gerberge, dort reichte er 
ihm einen Sebrpfennig? und ſchied von ibm. Mie erflaunte 
der Sud, Da er beim Gintritt in den Krug? feinen Räuber 
am Zechtiſch erblidte, fo frei und unbefangen als ein 
Menſch fein fann, der fid feiner Uebeltbat bewußt ift. Gr 
faf inter einem Schoppen Landwein, trieb Scherz und 
gute Sdwantet mit andern luſtigen Sedbrüdern, und 
neben ibm lag der nämliche MBatiats, in welchen er den 
geraubten Seckel geborgen batte. Der beſtürzte Jud wubte 
nidt ob er feinen Mugen trauen follte, ſchlich jtd in einen 
Winkel unt ging mit ſich ſelbſt zu Rathe, wie ex wieder zu 
feinem Gigenthum gelangen möchte. Es ffien ibm un- 
moglid fit in der Perſon geirrt zu haben, darum brebte 
er unbemerft fit gur Thür hinaus, ging zum Richter und 
brachte feinen Diebeëgruf an ‘. 

Die Hirſchberger Juſtiz ſtund damals in bem Rufe, daß 
Île ſchnell und thatig ſei, Recht und Gerechtigkeit zu hand— 
haben, wenn's was zu liquidiren gab; wo fie aber ex of- 

fo ihrer Pflicht Gnüge leiſten mußte, ging fie, wie an- 


1. Const. inusitée pourdire: | ou de S$aitefrug {pars pro 
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2. Litt.: viatique. 4. Farce. 

8. Dans le nord de l’Allema- 5. Besace. 
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landes de Luneboury, les au- | On entend par là l'annonce lé- 
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derwärts, ifren Schneckengang. Der erfabrne Iſraelit mar 
mit bem gewöhnlichen Gange terfelben fon: befannt und 
verwies ben unentfdloffenen Richter, der lange zögerte 
die Denunciation niederzuſchreiben, auf bas blendende cor- 
pus delicti, und dieſe güldne Hoffnung unterließ nicht 
einen Verhaftungsbefehl auszuwirken. Häſcher! bewaffne— 
ten ſich mit Spießen und Stangen, umringten bas Ecdent: 
haus, griffen den unſchuldigen Verbrecher und führten ihn 
vor Die Schranken? der Rathsſtube, wo ſich die weiſen 
Väter indeß verſammelt hatten. „Wer biſt du?“ frug der 
ernſthafte Stadtrichter, als der Inquiſit? hereintrat, „und 
von wannen kommſt du?“ Er antwortete freimüthig und 
unerſchrocken: „Ich bin ein ehrlicher Schneider meines Hand⸗ 
werks, Benedix genannt, komme von Liebenau und ſtehe 
hier in Arbeit bei meinem Meiſter.“ | 

„Haſt bu nidt dieſen Juden im Walde moͤrderiſch über- 
fallen, übel geſchlagen, gebunden und ſeines Seckels be- 
raubt?“ 

„Ich habe dieſen Juden nie mit Augen geſehen, hab' ihn 
auch weder geſchlagen, noch gebunden, noch ſeines Seckels 
beraubt. Ich bin kein Straßenräuber.“ 

„Womit kannſt du deine Ehrlichkeit beweiſen?“ 

„Mit meiner Rundfdaft* und dem Zeugniß meines guten 
Gewiſſens.“ 

„Weis auf deine Kundſchaft.“ 

Benedix öͤffnete getroſt ven Watſack, denn er wußte wohl, 
daß er nichts als ſein wohlerworbenes Eigenthum darin 
verwahrte. Doch mie er ibn ausleerte, ſiehe Da! ba klingelt's 
unter bem herausſtürzenden Plunder® mie Gold. Die Häſcher 


1, Archer. L. Kundſchaft signifie propre- 
2. À la barre. ment : clientèle; ici: certificat ; 
3. Dérivé du latin inquiro : | livret. | 

accusé. 5. Litt.: guenilles. 
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griffen burtig zu, fiürten ben Kram auseinander! unb zogen 
ben ſchweren Seckel hervor, welchen der erfreute Jud alsbald 
als ſein Eigenthum reklamirte. Der Wicht ſtand da wie 
vom Donner gerübrt, wollte voll Schrecken umſinken, die 
Kniee wankten, er verſtummte und ſprach kein Wort. Des 
Richters Stirn verfinſterte ſich, und eine drohende Ge⸗ 
berde weiſſagte einen ſtrengen Beſcheid?. 

„Wie nun, Böſewicht!“ donnerte der Stadtvogt, „er⸗ 
frechſt' du dich noch den Raub zu leugnen?“ 

„Erbarmung, geſtrenger Herr Richter!“ winſelte der In⸗ 
kulpat auf den Knieen, mit hochaufgehobenen Händen. „Alle 
Heiligen im Himmel ruf ich zu Zeugen an, daß ich un⸗ 
ſchuldig bin an dem Raube, weiß nicht wie des Juden 
Seckel in meinen Watſack gekommen iſt, Gott weiß es.“ 

„Du biſt überwieſen“‘,“ redete der Richter fort, „der Seckel 
zeihet? dich genugſam des Verbrechens, thue Gott und der 
Obrigkeit die Ehre und bekenne freiwillig, ehe ver Peiniger* 
kommt, dir das Geſtändniß der Wahrheit abzufoltern.“ 

Der geängſtigte Benedix konnte nichts als auf ſeine Un- 
ſchuld provociren; aber er predigte tauben Dbren : man 
bielt ibn für einen bartnädigen Gaudieb', der fi nur aus 
der Halsſchlinge berausleugnen wollte. Meiſter Hämerling?, 
der fürchterliche Wahrheitsforſcher, wurde hereinberufen, 
ihn qu vermögen, Gott und der Obrigkeit die Ehre anzu— 
thun, ſich um den Hals zu bekennenꝰ. Jetzt verließ ben 
armen Wicht die ſtandhafte Freudigkeit ſeines guten Ge— 
wiſſens, er bebte zurück vor den Qualen, die ſeiner warteten. 


1. Aus einander ſtoͤren, épar- 6. Bourreau, parce qu'ilétait 
piller. chargé d'appliquer la torture. 
2. Ici: sentence. 1. Filou. 
3. Sich erfrechen, s’enhardir à. 8. En Allemagne on désigne 
4. Ueberweifen se constr. avec | le bourreau par ce mot. 
le gén. ; convaincre de. 9. Avouer, quand même il y 
5. Accuser. allait de sa tête. 
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Da ter Peiniger im Begriff mar ibm die Daumenſtöcke! 
anzulegen, bedachte er, daß dieſe Oyeration ibn untüchtig 
machen würde, jemals wieder mit Ehren die Nadel zu 
führen, und ehe er wollte ein verdorbener Kerl bleiben ſein 
Lebenlang, meinte er, es ſei beſſer, der Marter mit einem- 
mal abzukommen?, und geſtund das Bubenſtück? ein, davon 
ſein Herz nichts wußte. Der Kriminalproceß wurde hierauf 
brevi manu abgethan“‘, der Inquiſit, ohne daß ſich bas 
Gericht theilte, von Richter und Schöppen? zum Strange 
verurtheilt, welcher Rechtsſpruch gleich Tags darauf bei 
frühem Morgen vollzogen werden ſollte. 

Alle Zuſchauer, welche das hochnothpeinliche“ Halsge⸗ 
richt herbeigelockt hatte, fanden das Urtheil des wohlweiſen 
Magiſtrats gerecht und billig; doch keiner rief den Richtern 
lautern Beifall zu, als der barmherzige Samariter”, der 

ſich mit in die Kriminalſtube eingedrungen hatte und nicht 
ſatt werden konnte, die Gerechtigkeitsliebe der Herren von 
Hirſchberg zu erheben; und in der That hatte auch nie⸗ 
mand nähern Antheil an der Sade, als eben dieſer Men- 
ſchenfreund, der mit unſichtbarer Hand des Juden Seckel in 
des Schneiders Watſack verborgen hatte und kein anderer 
als Rübezahl ſelbſt war. Schon am frühen Morgen lauerte? 
er am Hochgericht in Rabengeſtalt auf den Leichenzug, der 
das Opfer ſeiner Rache dahin begleiten ſollte, und es regte 
ſich bereits in ihm ver Rabenappetit, dem neuen Ankömm-⸗ 
ling die Augen auszuhacken“?; aber diesmal harrte er ver- 


1. Plutôt Daumenſchrauben, | d’une procédure, veut dire la 
poucettes (instrument de tor- | terminer. 


ture). 5. Pour Schöffen, échevin. 
2. Abfommen, en finir avec 6. Criminel. | 
quelque chose. 1. Samarilain (employé ici 
3. Buteuflüd, littéral. : four | par dérision). 
de gamin; crime. 8. Auflauern, guetter 


4. Abthun, quand il s’agit 9. Crever. 
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gebens. Ein frommer Ordensbruder, fand an bem unmiffen- 
den Benebix einen fo rohen müften Klotz“, daß es ihm un: 
môglid ſchien in fo kurzer Seit, al8 ibm zu dem Bekeh—⸗ 
rungsgeſchäfte übrig blieb, einen Heiligen daraus zu ſchnitzeln; 
er bat deshalb das Kriminalgericht um einen dreitägigen 
Aufſchub?, den er dem frommen Magiſtrat, nicht ohne 
große Mühe, endlich abzwang?. Als Rübezahl davon hörte, 
flog er in's Gehirge, den Executionstermin daſelbſt zu er⸗ 
warten. 

In dieſem Zwiſchenraume durchſtrich er nach Gewohn⸗ 
heit die Wälder, und erblickte auf dieſer Streiferei‘ eine 
junge Dirne, die ſich unter einen ſchattenreichen Baum ge— 
lagert hatte. Ihr Haupt ſank ſchwermüthig in den Buſen 
hinab; ihre Kleidung war nicht foftbar, aber reinlich, und 
der Zuſchnitt daran bürgerlich. Von Zeit zu Zeit ver⸗ 
wiſchte ſie mit der Hand eine herabrollende Zähre von 
ven Wangen und ſtöhnende Seufzer quollen? aus der vol- 
len Bruſt hervor. Rübezahl geſtaltete ſich wieder als ein 
reputirlicher“ Bürger, trat die junge Dirne freundlich an 
und ſprach: „Mägdlein, was trauerſt du hier in der Wüſte 
ſo einſam? Verhehle mir nicht deinen Kummer, daß ich 
zuſehe, wie bit zu helfen ſtehe.“ 

Die Dirne, die ganz in Schwermuth verſchwebt war?, 
ſchreckte auf, ba ſie dieſe Stimme hörte, und erhob ihr erd⸗ 
wärtsẽ geſenktes Haupt. Da fie ten ehrſamen Mann vor 
fi ſitzen ſah, öffnete ſie ihren Purpurmund und ſprach: 
„Was kümmert euch mein Schmerz, guter Mann, ſintemal? 


1. Litt : bloc, rustre. 6. Rappelle le mot répu/a- 
2. Um Auſſchub (de auffieben) | tion; honorable. 

bitten, demander un sursis. 7. Loc. inusitée pour dire : 
3. De atgmwingen, arracher. étre absorbé par. 
k. Excursion. R, Vers la terre. 


à. Imparf, de queflen, jaillir. 9. D'autant plus que. 
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mir nidt zu belfen ftebet : id bin eine Ungluͤckliche, eine 
Môrberin, babe ben Mann meines Herzens gemorbet, und 
will abbüßen meine Schuld mit Jammer und Thränen, 
bis mir der Tod das Herz zerbricht.“ 

„Ich hatte einen Geſpielen von Jugend an, den Sohn 
einer tugendſamen Mittib, meiner Nachbarin, der mich 
zu ſeinem Liebchen erkohr? als er heranwuchs. Er war ſo 
lieb und gut, ſo treu und bieder, liebte ſo ſtandhaft und 
herzig? daß er mir das Herz ſtahl und id ibm ewige Treue 
gelobte. — Ach! das Herz des lieben Jungen habe ich Nat⸗ 
ter‘ vergiftet, hab' ibn der Tugendlehren ſeiner frommen 
Mutter vergeſſen gemacht und ihn zu einer Uebelthat ver⸗ 
leitet, wofür er das Leben verwirkt hat!“ 

Der ehrſame* Mann ſchüttelte den Kopf Über dieſe Rede 
und rief nach einer Pauſe mit nachdenklicher MieneS : 
„Wunderbar!“ Hierauf wendete er fi zu der Dirne: „Wa— 
rum,“ frug er, „erfüllſt bu aber bier den leeren Wald mit 
beinen Wehklagen, bie dir und beinem Bublen’ nichts nützen 
no frommen? koͤnnen?“ 

„Lieber Herr,“ fiel ſie ihm ein, „ich war auf dem Wege nach 
Hirſchberg, da wollte mir der Jammer das Herz abdrücken, 
darum weilte ich unter dieſem Baume.“ 

„Und was willſt du in Hirſchberg thun?“ 

„Ich Will dem Blutrichter“? zu Fuße fallen, will mit 
meinem Klagegeſchrei bie Stadt erfüllen, und die Töchter 

der Stadt follen mir webflagen belfen, ob das vie Serren 
evharmen môdte, dem unfdulbigen Blut!° bas Leben zu 
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ſchenken; und fo mir'8 nidt gelingt, will id freubig mit 
ihm fterben. 

Der Geift wurde durch dieſe Rede fo bewegt, daß er von 
Stund an feiner Made gang vergaß und der Troſtloſen 
ihren Buhlen wiederzugeben beſchloß. „Trockne ab bdeine 
Thränen,“ ſprach er mit theilnehmender Geberde, „und laß 
deinen Kummer ſchwinden. Ehe die Sonne zu Rüſte gehet!, 
ſoll dein Buhle frank und frei ſein. Morgen um das erfh 
Hahnengeſchrei ſei mad und horchſam, und wenn ein Fin⸗ 
ger an's Fenſter klopft, ſo thu' auf die Thür zu deinem 
Kämmerlein; denn es iſt Benedix, der davor ſtehet.“ 

„Seine Unſchuld iſt an's Licht gebracht, fürchte nichts für 
ſein Leben. Ich will bin, ibn ſeiner Bande zu entledigen? 
denn id vermag viel in der Stadt. Sei gutes Muths und 
kehre heim in Frieden.“ Die Dirne machte ſich alsbald'auf 
und gehorchte, obgleich Furcht und Hoffnung in ihrer 
Seele kämpften. | 

Der ehrwürdige Pater Graurock? batte ſich's die drei 
Tage des Aufſchubs blutſauer werden laſſen, ven Delin- 
quenten gehörig zu beſchicken‘“, um ſeine arme Seele der 
Hölle zu entreißen. 

Eben verließ der unerbittlihe Sünbenrüger® den Kerker, 
nachdem er bem troftiofen Delinquenten® gum letztenmale 
gute Nacht gewünſcht batte, als ibm Rübezahl unſichtbarer⸗ 
weiſe beim Eingange begegnete, noch unentſchloſſen, wie er 
ſein Vorhaben, den armen Schneider in Freiheit zu ſetzen, 
auszuführen vermöchte. In dem Augenblick gerieth er auf 
einen Einfall?, der recht nach ſeinem Sinne mar. Gr 








1. Sur Ruͤſte gehen, se coucher. 4. Préparer convenablement 

2. Der Bande entlevigen, déls- 5. Confesseur de péchés (lit- 
vrer des liens. tér.). 
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fblid bem Moͤnche in's Rlofter nach, ſtahl aus ber Kleider⸗ 
fimmer ein Ordenskleid, fubr hinein!, und begab fit in 
Seftalt des Bruder Graurocks in's Gefangnif, welches ihm 
der Kerkermeiſter ehrerbietig oͤffnete. 

„Armer Benedix,“ ſprach er, „gieb dich zufrieden, und ſei 
getroſt und unverzagt, du ſollſt nicht ſterben. Ich habe in 
Erfahrung gebracht?, daß du unſchuldig biſt an dem 
Raube und deine Gand mit keinem Laſter befleckt haſt, ba- 
rum bin ich kommen, dich aus dem Kerker zu reißen und 
der Banden zu entledigen“. Er zog einen Schlüſſel aus der 
Taſche; „laß ſehen,“ fuhr er fort, „ob er ſchließe?.“ Der 
Verſuch gelang, der Entfeſſelte ſtund da frank und frei‘, das 
Geſchmeide? fiel ab von Händen und Füßen. Hierauf wech— 
ſelte der gutmüthige Pfaff mit ihm die Kleider und ſprach: 
„Gehe gemachſam' wie ein frommer Moönch durch ie Schaar 
der Wächter vor der Thür des Gefängniſſes, und durch die 
Straßen, bis du der Stadt Weichbild' hinter dir haſt; 
dann ſchürze Did hurtig und ſchreite rüſtig zu, daß du 
gelangeſt in's Gebirge endelich“, und raſte nicht big du in 
Liebenau vor Klärchens Thür ſteheſt, klopfe leiſe an, dein 
Liebchen harret deiner.“ 

Der gute Benedix wähnte, das Alles ſei nur ein Traum, 
rieb fi die Augen, fiel ſeinem Befreier zu Juße und um— 
fing ſeine Kniee, wollte eine Dankſagung ſtammeln und 
lag da in ſtummer Freude, denn die Worte verſagten ihm. 
Der liebreiche Pfaff! trieb ibn endlich fort, und reichte ihm 


1. Endosser ; mettre. 1. Banlieue. 
. In Grfabrung bringen, pour 8. Sich ſchürzen, expression 
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noc einen Laib Brob und eine Knackwurſt ur Sebrung' 
auf ven Meg. Mit wankendem Kniee ſchritt der Entledigte? 
über die Schwelle des traurigen Kerkers und fürchtete im- 
mer erfannt zu werben. Uber fein ehrwürdiger Rock gab 
ihm einen ſolchen Wohlgeruch? von Frömmigkeit und Lu- 
genb, daß vie Wächter nichts von Delinquentenfhaft dar⸗ 
unter witterten“. k 

Klärchen faÿ indaſſen bänglich einſam in ibrem Käm⸗ 
merlein, und ſpähete jeden Fußtritt“ der Vorübergehenden. 

Da pocht's dreimal leiſe an das Fenſter, als ob ſich's 
eignete‘. Gin froher Schauer durchlief ihre Glieder, ſie 
ſprang auf, that einen lauten Schrei; denn eine Stimme 
flüſterte durch die Luke?: „Fein Liebchen, biſt du wach?“ — 
Huſch war fie an die Thür. — „Ach Benedix, biſt du's oder 
iſt's dein Geiſt?“ Wie ſie aber den Bruder Graurock erblickte, 
ſank ſie zurück und ſtarb vor Entſetzen hin. Da umſchlang ſie 
ſein treuer Arm, und das brachte ſie bald wieder in's Leben?. 

Drauf ſegneten beide mit dankbarem Herzen den edelmü— 
thigen Wohlthäter, verließen ihre Vaterſtadt und zogen 
gen Prag, wo Meiſter Benedix mit Klärchen, ſeinem 
Weibe, lange Jahre als ein woblbebaltener? Mann in fried⸗ 
licher Ehe bei reichem Kinderſegen lebte. 

In der frühen Morgenſtunde, klopfte in Hirſchberg ein 
Finger an die Thür des Gefängniſſes. Das war der Bruder 
Graurock, der den Anbruch des Tages kaum erwarten 


konnte, die Bekehrung des armen Sünders zu vollenden 


und ihn als einen halben Heiligen dem gewaltſamen Arm 


1. Vialtique; synonyme de 6. Sid eignen dans le sens 
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des Henkers zu überantworten. Rübezahl hatte einmal bie 
Delinquentenrolle übernommen, und war entſchloſſen ſie 
zur Ehre der Juſtiz rein auszuſpielen. Er ſchien wohlge— 
faßt! zum Sterben zu ſein, und der fromme Moönch freute 
ſich darüber und erkannte dieſe Standhaftigkeit alsbald für 
die geſegnete Frucht ſeiner Arbeit an der Seele des armen 
Sünders. Drauf ließ er ihn der Feſſel? entledigen, wollte 
ihn Beicht hoͤren? und dann abſolviren; doch fiel ihm ein, 
vorher noch die geſtrige Lektion zu rekapituliren, damit der 
arme Sünder unterm Galgen, im geſchloſſenen Kreiſe ſein 
Glaubensbekenntniß fret und ohne Anſtoß“ zur Erbauung 
der Zuſchauer herſagen möchte. Aber wie erſchrak der Or⸗ 

ensmann, da er inne ward, daß der ungelehrige Delin— 
quent ſein Credo die Nacht über voͤllig ausgeſchwitzt battes ! 
Der fromme Mônd war völlig der Meinung, der Satanas 
ſei hier im Spiel, darum fing er kräftig an zu exorcifirent ; 
aber der Teufel wollte ſich nicht austreiben laſſen. 

Die Zeit war darüber verlaufen, bas peinliche Gericbt ? 
hielt dafür? daß e8 nun an der Stunde ſei den Leib zu 
tödten, und kümmerte ſich nicht weiter um ben Seelenzu⸗ 
ſtand ſeines Schlachtopfers. Ohne der Exekution länger 
Aufſchub au geftatten®, tourbe der Stab gebroden!°, und 
obwohl Rübezahl als ein verſtockter Sünder ausgefübrt 
wurde, fo unterwarf er fi doch allen übrigen Formalitä— 
ten der Hinrichtung gang willig. Wie ex von der Leiter ge 


1. Bien résigné. 

2. Sing. empl. pour le plur. 
Feſſeln. 
3. Entendre à confesse, con- 
esser. 
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ftofen wurde, zappelte er am Strange nat Herzensluſt uno 
trieb das Spiel fo arg, ba dem Henker dabei übel zu Mu— 
the ward; denn es erhob ſich ein ploötzliches Getöſe! im Volk 
und einige ſchrieen, man ſolle den Hangmann? ſteinigen, 
weil er den armen Sünder über die Gebühr? martere. Um 
alſo Unglück zu verhüten, ſtreckte ſich Rübezahl lang aus und 
ſtellte ſich als ſei er todt. Da ſich aber das Volk verlaufen 
hatte, und nachher einige Leute in der Gegend des Hochge⸗ 
richts hin und herwandelten, fing der Scherztreiber“ am 
Galgen ſein Spiel von neuem an und erſchreckte die Be- 
ſchauer durch fürchterliche Grimaſſen. Daher lief gegen 
Abendzeit in der Stadt ein Gerücht um, der Gehangene 
koͤnne nicht erfterben 5 und tanze noch immer am Socige- 
tit, welches den Senat bewog, des Morgens in aller 
Frühe einige Deputirte die Sache genau unterſuchen zu laf- 
ſen. Wie ſie nun dahin kamen, fanden ſie nichts als ein 
Wiſchlein Stroh am Galgen mit alten Lumpen bedeckt. 


Nicht immer war Rübezahl bei Laune, denen, die er 
durch ſeine Neckereien in Schaden gebracht? hatte, einen ſo 
edelmüthigen Erſatz zu gebens; oft machte er nur den Plage— 
geift® aus boshafter Schadenfreude, und kümmerte ſich we— 
nig darum, ob er einen Schurken oder Biedermann foppte 1°. 
Oft geſellte er ſich zu einem einſamen Wanderer als Ge- 
leitsmann, führte unvermerkt den Fremdling irre, ließ ihn 
an dem Abſturz einer Bergzinne oder in einem Sumpfe ſtehen, 
und verſchwand mit höhnendem!! Gelächter. Zuweilen er⸗ 


1. Bruit. 6. Gibet. 

2. Bourreau, c.-à-d. celui 7. In Schaden bringen, causer 
qui pend. un préjudice. 

3. Litt.: au delà de la né- 8. Indemniser. 
cessité. 9. Taquin. 

4. Farceur. 10. Se moquer, mystifier. 
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ſchreckte er die furchtſamen Marktweiber durch abenteuerliche 
Geſtalten wildfremder, chimäriſcher Thiere, denn das fabel⸗ 
hafte! Leoparden⸗ähnliche Thier, das ſich zu Zeiten im ſudeti⸗ 
ſchen Gebirge ſoll ſehen laſſen, von den Butterweibern? Ryſow 
genannt, iſt nichts anders als ein Phantom von Rübezahl. 
Oft lähmte ex den Reiſigen Das Rob, daß es nicht aus der 
Stelle konnte, zerbrach den Fuhrleuten ein Rad oder eine 
Achſe‘ am Wagen, ließ vor ihren Augen ein abgeriſſenes 
Felſenſtück in einen Hohlweg hinabrollen, das ſie mit unend⸗ 
licher Mühe auf die Seite räumen mußten, um ſich freie Bahn 
zu machen. Oft hielt eine unſichtbare Kraft einen ledigen? 
Wagen, daß ſechs raſche Pferde ihn nicht fortzuziehen vermoch⸗ 
ten, und ließ der Fuhrmann merken, daß er eine Neckerei von 
Rübezahl wähnte, oder brach er aus Unwillen in Invektiven 
gegen ben Berggeiſt aus, fo hatte er ein Horniſſen-Heer?, 


das Die Pferde wüthig? macdte, einen Steinbagel oder eine 


reichhaltige Baftonabe von unſichtbarer Sand zu gewarten ?. 





Mit einem alten Schäfer, der ein gerader treubergiger 
Mann war, batte ec Bekanntſchaft gemadt und fogar eine 
Art von vertraulicher Freundſchaft erridtet. Er geftattete 
ibm, mit ber Herde bis an die Hecken feiner Gärten zu trei- 
ben, welches ein anberer nicht hätte wagbalfen dürfen. Der 
Geift hörte dem Graukopf bisweilen mit Bergnügen zu, 
wenn ibm biejer feinen unbedeutenden Lebenslauf erzählte. 


Demungeachtet verſah's! ber Alte doch einmal. Da er eines 


Tages nad feiner Gewohnheit feine Herde in des Gnomen 


1. Légendaire, fabuleux. 6. Imparf. de vermogen. 

2. Harchande de beurre. 7. Essaim de frelons. 

3. (Contrair. au franç., le 8. Expr. popul. pour wũthenr. 
mot Roß désigne le coursier. 9. On dit aujourd. plutôt ge- 

4. S’écrit aussi : Axe, essiey: | wärtigen. 

9. Litt.: libre; ici: non chargé. 10. S’abuser; se tromper 
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griffen burtig au, flürten ben Kram auseinander! unb zogen 
ben ſchweren Seckel bervor, melden der erfreute Jud alsbald 
als fein Gigenthum reflamirte. Der Wicht flan Da mie 
“vont Donner gerübrt, mollte voll Schrecken umſinken, bie 
Kniee wankten, er verftunimte und fprad fein Mort. Des 
Richters Stirn verfinſterte fid, und eine brobende Ge- 
berde meiflagte einen ftrengen Beſcheid?. 

„Wie nun, Böſewicht!“ bonnerte der Stadtvogt, ,er- 
frehjt® ou vid nod ben Raub zu leugnen?“ 

„Erbarmung, geftrenger Serr Richter!“ minfelte der In⸗ 
Eulpat auf Den Rnieen, mit hochaufgehobenen Händen. , Alle 
S$eiligen im Himmel ruf id zu Seugen an, daß id un- 
fhulbig bin an bem Maube, meif nidt mie des Juden 
Seckel in meinen Watſack gefommen ift, Gott weiß es.“ 

„Du biſt überwieſen‘,“ redete der Richter fort, „der Seckel 
geibet dich genugſam des Verbrechens, thue Gott und der 
Obrigkeit die Ehre und bekenne freiwillig, ehe der Peiniger* 
kommt, dir das Geſtändniß der Wahrheit abzufoltern.“ 

Der geängſtigte Benedix konnte nichts als auf ſeine Un- 
ſchuld provociren; aber er predigte tauben Ohren: man 
hielt ihn für einen hartnäckigen Gaudieb', der ſich nur aus 
der Halsſchlinge herausleugnen wollte. Meiſter Hämerling?, 
der fürchterliche Wahrheitsforſcher, wurde hereinberufen, 
ihn zu vermögen, Gott und der Obrigkeit vie Ehre anzu— 
thun, ſich um ben Hals zu bekennen?. Jetzt verließ den 
armen Wicht die ſtandhafte Freudigkeit ſeines guten Ge— 
wiſſens, er bebte zurück vor den Qualen, die ſeiner warteten. 


1. Jus einander ſtoͤren, épar- 
niller. 

2. Ici: sentence. 

3. Sich erfrechen, s’enhardir à. 

kB. Uebernweifeu se constr. avec 
le gén. ; convaincre de. 

B. Accuser. 


6. Bourreau, parce qu'ilétait 
chargé d'appliquer la torture. 

1. Filou. 

8. En Allemagne on désigne 
le bourreau par ce mot. 

9. Avouer, quand même il y 
allait de sa tête. 
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Da der Peiniger im Begriff mar ibm die Daumenſtöcke! 
angulegen, bedachte er, daß biefe Operation ibn untüchtig 
machen würde, jemals mieber mit Ehren bie Nadel zu 
führen, und ehe er wollte ein verdorbener Kerl bleiben ſein 
Lebenlang, meinte er, es ſei beſſer, der Marter mit einem⸗ 
mal abzukommen?, und geſtund bas Bubenſtück? ein, davon 
ſein Herz nichts wußte. Der Kriminalproceß wurde hierauf 
brevi manu abgethan“, der Inquiſit, ohne daß ſich bas 
Gericht theilte, von Richter und Schöppen“ zum Strange 
verurtheilt, welcher Rechtsſpruch gleich Tags darauf bei 
frühem Morgen vollzogen werden ſollte. 

Alle Zuſchauer, welche das hochnothpeinliche“ Halsge⸗ 
richt herbeigelockt hatte, fanden das Urtheil des wohlweiſen 
Magiſtrats gerecht und billig; doch keiner rief den Richtern 
lautern Beifall zu, als der barmherzige Samariter”, der 

ſich mit in die Kriminalſtube eingedrungen hatte und nicht 
ſatt werden konnte, die Gerechtigkeitsliebe der Herren von 
Hirſchberg zu erheben; und in der That hatte auch nie- 
mand nähern Antheil an der Cache, als eben dieſer Men⸗ 
ſchenfreund, der mit unſichtbarer Hand des Juden Seckel in 
des Schneiders Watſack verborgen hatte und kein anderer 
als Rübezahl ſelbſt mar. Schon am frühen Morgen lauerte? 
er am Hochgericht in Rabengeſtalt auf den Leichenzug, der 
das Opfer ſeiner Rache dahin begleiten ſollte, und es regte 
ſich bereits in ihm der Rabenappetit, dem neuen Anfônm- 
ling die Augen auszuhacken“; aber diesmal harrte er ver- 


1. Plutôt Daumenſchrauben, | d’une procédure, veut dire la 
pouceltes (instrument de tor- | terminer. 


ture). 5. Pour Schöffen, échevin. 
2. Abfommen, en finir avec 6, Criminel. 

quelque chose. 1. Samarilain (employé ici 
3. Butenfüd, littéral. : {our | par dérision). 

de — crime. 8- Auflauern, guetter 


4. Abthun, quand il s’agit . Crever. 
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gebens. Œin frommer Oroensbruder, fanb an dem unmiffen- 
den Benedix einen fo roben wüſten Slot, daß e8 ibm un⸗ 
möglich ſchien in fo kurzer Seit, al8 ibm zu bem Bekeh⸗ 
rungsgeſchäfte ubrig blieb, einen Heiligen daraus zu ſchnitzeln; 
er bat deshalb das Kriminalgericht um einen dreitägigen 
Aufſchub?, den er dem frommen Magiſtrat, nicht ohne 
große Mühe, endlich abzwang?. Als Rübezahl davon hörte, 
flog er in's Gehirge, ven Executionsſstermin daſelbſt zu er⸗ 
warten. 

In dieſem Zwiſchenraume durchſtrich er nach Gewohn⸗ 
heit die Wälder, und erblickte auf dieſer Streiferei‘ eine 
junge Dirne, die ſich unter einen ſchattenreichen Baum ge— 
lagert hatte. Ihr Haupt ſank ſchwermüthig in den Buſen 
hinab; ihre Kleidung war nicht doſtbar, aber reinlich, und 
der Zuſchnitt daran bürgerlich. Son Zeit zu Zeit ver— 
wiſchte ſie mit der Hand eine herabrollende Zähre von 
den Wangen und ſtöhnende Seufzer quollen? aus der vol- 
len Bruſt hervor. Rübezahl geſtaltete ſich wieder als ein 
reputirlicher“ Bürger, trat die junge Dirne freundlich an 
und ſprach: „Mägdlein, was trauerſt du hier in der Wüſte 
ſo einſam? Verhehle mir nicht deinen Kummer, daß ich 
zuſehe, wie dir zu helfen ſtehe.“ 

Die Dirne, Die ganz in Schwermuth verſchwebt war?, 
ſchreckte auf, ba ſie dieſe Stimme hörte, und erhob ihr erd⸗ 
wärts? geſenktes Haupt. Da Île ten ehrſamen Mann vor 
fi fiben fab, öffnete ſie ihren Purpurmund uno fprad : 
„Was kümmert eud mein Schmerz, guter Mann, fintemal ? 


1. Litt : bloc, rustre. 6. Rappelle le mot répu/a- 
2. Um Auſſchub (de auffieben) | tion; honorable. 

bitten, demander un sursis. 1. Loc. inusitée pour dire : 
3. De atawingen, arracher. étre absorbé par. 
h. Excursion. 8, J'ers la terre. 


a. Imparf. de quellen, jatllir. 9. D'autant plus que. 
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mir nidt zu belfen ftebet : id bin eine Unglüdliche, eine 
Môrberin, babe den Mann meines Herzens gemorbet, und 
Will abbüßen meine Schuld mit Jammer und Thrünen, 
bis mir der Tod das Herz zerbricht.“ 

„Ich hatte einen Geſpielen von Jugend an, den Sohn 
einer tugendſamen Mittib!, meiner Nachbarin, der mich 
zu ſeinem Liebchen erkohr? als er heranwuchs. Er war ſo 
lieb und gut, ſo treu und bieder, liebte ſo ſtandhaft und 
bergig® daß er mir das Herz ſtahl und id ibm ewige Treue 
gelobte. — Ach! das Herz des lieben Jungen babe id Nat⸗ 
ter“ vergiftet, hab' ihn der Tugendlehren ſeiner frommen 
Mutter vergeſſen gemacht und ihn zu einer Uebelthat ver⸗ 
leitet, wofür er das Leben verwirkt hat!“ 

Der ebrfame Mann ſchüttelte den Kopf über dieſe Rede 
und rief nach einer Pauſe mit nachdenklicher MieneS : 
„Wunderbar!“ Gierauf menbete er fi gu der Dirne: ,Ma- 
rum,“ frug er, „erfüllſt bu aber bier den leeren Wald mit 
beinen Wehklagen, die dir und deinem Buhlen? nichts nützen 
no frommen? können?“ 

„Lieber Herr,“ fiel ſie ihm ein, „ich war auf dem Wege nach 
Hirſchberg, da wollte mir der Jammer das Herz abdrücken, 
darum weilte ich unter dieſem Baume.“ 

„Und was willſt du in Hirſchberg thun?“ 

„Ich will tem Blutrichter“ zu Fuße fallen, will mit 
meinem Klagegeſchrei die Stadt erfüllen, und die Töchter 
der Stadt ſollen mir wehklagen helfen, ob das die Herren 
erbarmen möchte, ben unſchuldigen Blut! das Leben zu 


1. Mot ancien pour Wittfrau. 6. Mine. 

2. S’écrit ordin. sans h. 1. Amant. | 

8. Pour herzlich, cordiale- 8. Frommen, étre ufile. 
ment. 9. Juge criminel. . 

4. Vipère. 10. Employé ici pour vte 


5. Honorable. (pars pro toto). 
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ſchenken; und fo mir'4 nidt gelingt, will id freubig mi 
ihm ſterben.“ 

Der Geiſt wurde durch dieſe Rede ſo bewegt, daß er von 
Etund an ſeiner Made ganz vergaß und der Troſtloſen 
ihren Buhlen wiederzugeben beſchloß. „Trockne ab deine 
Thränen,“ ſprach er mit theilnehmender Geberde, „und laß 
deinen Kummer ſchwinden. Ehe die Sonne zu Rüſte gehet!, 
ſoll dein Buhle frank und frei ſein. Morgen um das erſti 
Hahnengeſchrei ſei wach und horchſam, und wenn ein Fin— 
ger an's Fenſter klopft, ſo thu' auf die Thür zu deinem 
Kämmerlein; denn es iſt Benebix, der davor ſtehet.“ 

„Seine Unſchuld iſt an's Licht gebracht, fürchte nichts für 
ſein Leben. Ich will bin, ibn ſeiner Bande zu entlebigen ? 
denn id vermag viel in der Stadt. Sei gutes Muths und 
kehre heim in Frieden.“ Die Dirne machte ſich alsbald'auf 
und gehorchte, obgleich Furcht und Hoffnung in ihrer 
Seele kämpften. | | 

Der ehrwürdige Pater Graurock? hatte ſich's bie drei 
Tage des Aufſchubs blutſauer werden laſſen, den Delin⸗ 
quenten gebbrig au beſchicken“, um ſeine arme Seele der 
Hölle zu entreifen. 

Eben verließ der unerbittliche Sünbenrüger® ben Kerker, 
nadbem er bent troftlofen Delinquenten® zum lebtenmale 
gute Nacht gewünſcht batte, als ibm Rübezahl unſichtbarer⸗ 
weiſe beim Eingange begegnete, noch unentſchloſſen, wie er 
ſein Vorhaben, den armen Schneider in Freiheit zu ſetzen, 
auszuführen vermöchte. In dem Augenblick gerieth er auf 
einen Œinfall, der recht nach ſeinem Sinne mar. Gr 


1. Zur Rüſte gehen, se coucher. 4. Préparerconvenablement 
2. Der Bande entlevigen, dél£- 5. Confesseur de péchés (lit- 
vrer des liens. tér. : 


). 
3. Le moine est ainsi appelé 6. Délinquant. 
à Cause de son costume, 1. Avoir une idée. 
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fblid bem Moͤnche in'8 Rlofter nach, ſtahl aus ber Kleider⸗ 
kammer ein Ordenskleid, fubr binein!, und begab fic in 
Beftalt des Bruder Graurocks in's Gefängniß, welches ihm 
der Kerkermeiſter ehrerbietig öffnete. 

„Armer Benedix,“ ſprach er, „gieb dich zufrieden, und ſei 
getroſt und unverzagt, du ſollſt nicht ſterben. Ich habe in 
Erfahrung gebracht?, daß du unſchuldig biſt an dem 
Raube und deine Sand mit keinem Laſter befleckt haſt, da⸗ 
rum bin ich kommen, dich aus dem Kerker zu reißen und 
der Banden zu entledigen“. Gr zog einen Schlüſſel aus der 
Taſche; „laß ſehen,“ fuhr er fort, „ob er ſchließe?.“ Der 
Verſuch gelang, der Entfeſſelte ſtund da frank und frei‘, das 
Geſchmeide? fiel ab von Händen und Füßen. Hierauf wech— 
ſelte der gutmüthige Pfaff mit ihm die Kleider und ſprach: 
„Gehe gemachſam' wie ein frommer Mönch durch die Schaar 
der Wächter vor der Thür des Gefängniſſes, und durch die 
Straßen, bis du der Stadt Weichbild' hinter dir haſt; 
dann ſchürze dich? hurtig und ſchreite rüſtig zu, daß bu 
gelangeſt in's Gebirge endelich“, und raſte nicht bis bu in 
Liebenau vor Klärchens Thür ſteheſt, klopfe leiſe an, dein 
Liebchen harret deiner.“ 

Der gute Benedix wähnte, das Alles ſei nur ein Traum, 
rieb ſich die Augen, fiel ſeinem Befreier zu Fuße und um— 
fing ſeine Kniee, wollte eine Dankſagung ſtammeln und 
lag da in ſtummer Freude, denn die Worte verſagten ihm. 
Der liebreiche Pfaff! trieb ibn endlich fort, uno reichte ihm 


1. Endosser; mettre. 7. Banlieue. 
2. Sn Erfahrung bringen, pour 8. Sich ſchürzen, expression 
ecisbren, apprendre. orientale, pour indiquer qu'on 
3. Ici ouvrir. se prépare à partir en retrous- 
4. Frank unt frei, libre (idio- sant la robe traînante. 
tisme allem.). 9. Pour enblich. 
6. Propr.: bijou. 10. Expression ancienne pour 
6. Tout doucement. ‘ désigner un prêtre. 
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nod einen Laib Brod und eine Knackwurſt sur Sebrung! 
auf ben Weg. Mit wankendem Kniee ſchritt ver Entledigte? 
über die Schwelle des traurigen Kerkers und fürchtete im⸗ 
mer erkannt zu werden. Aber ſein ehrwürdiger Rock gab 
ihm einen ſolchen Wohlgeruch? von Frömmigkeit und Tu⸗ 
gend, daß Die Wächter nichts von Delinquentenſchaft dar⸗ 
unter witterten“. 

Klärchen ſaß inbaffen bänglich einſam in ihrem Käm⸗ 
merlein, und ſpähete jeden Fußtritt“ der Vorübergehenden. 

Da pocht's dreimal leiſe an das Fenſter, als ob ſich's 
eignete‘. Gin froher Schauer durchlief ihre Glieder, ſie 
ſprang auf, that einen lauten Schrei; denn eine Stimme 
flüſterte durch die Luke?: „Fein Liebchen, biſt du wach?“ — 
Huſch war fie an die Thür. — „Ach Benedix, biſt du's oder 
iſt's dein Geiſt?“ Wie ſie aber den Bruder Graurock erblickte, 
ſank ſie zurück und ſtarb vor Entſetzen hin. Da umſchlang ſie 
ſein treuer Arm, und das brachte fie bald wieder in's Leben?. 

Drauf ſegneten beide mit dankbarem Herzen ben edelmü— 
thigen Wohlthäter, verließen ihre Vaterſtadt und zogen 
gen Prag, wo Meiſter Benedix mit Klärchen, ſeinem 
Weibe, lange Jahre als ein wohlbehaltener? Mann in fried⸗ 
licher Ehe bei reichem Kinderſegen lebte. 

In der frühen Morgenſtunde, klopfte in Hirſchberg ein 
Finger an die Thür des Gefängniſſes. Das war der Bruder 
Graurock, der den Anbruch des Tages kaum erwarten 
konnte, die Bekehrung des armen Sünders zu vollenden 
und ihn als einen halben Heiligen dem gewaltſamen Arm 


1. Vialique; synonyme de 6. Sid eignen dans le sens 
Bebryfennig. de : comme s'il y avait une 

2. Litt.: libéré. apparition. 

3. Odeur de sainteté. . Lucarne. 

4. Litt.: flatrer, soupçconner. 8. In's Leben bringen, ramener 


5. Litt.: coup de pied; ici: | à la tie: ranimer. 
pas, 9. Estimé. 
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des Henkers zu überantworten. Rübezahl hatte einmal bie 
Delinquentenrolle übernommen, und war entſchloſſen ſie 
zur Ehre der Juſtiz rein auszuſpielen. Er ſchien wohlge— 
faßt! zum Sterben zu ſein, und der fromme Mönch freute 
ſich darüber und erkannte dieſe Standhaftigkeit alsbald für 
die geſegnete Frucht ſeiner Arbeit an der Seele des armen 
Sünders. Drauf ließ er ihn der Feſſel? entledigen, wollte 
ihn Beicht hören? und dann abſolviren; doch fiel ihm ein, 
vorher noch die geſtrige Lektion zu rekapituliren, damit der 
arme Sünder unterm Galgen, im geſchloſſenen Kreiſe ſein 
Glaubensbekenntniß frei und ohne Anſtoß‘ zur Erbauung 
der Zuſchauer herſagen môdte, Aber wie erſchrak der Or⸗ 
densmann, da er inne ward, daß der ungelehrige Delin- 
quent fein Credo die Nacht über völlig ausgeſchwitzt battes ! 
Der fromme Mönch war völlig der Meinung, der Satanas 
ſei hier im Spiel, darum fing er kräftig an zu erorcifiren ; 
aber der Teufel wollte ſich nicht austreiben laſſen. 

Die Zeit war darüber verlaufen, das peinliche Gericht“ 
hielt dafür? daß es nun an der Stunde ſei den Leib zu 
tÜoten, uno kümmerte ſich nicht weiter um ben Seelenzu⸗ 
ſtand ſeines Schlachtopfers. Ohne der Exekution länger 
Aufſchub zu geſtatten“, wurde der Stab gebrochen!, und 
obwohl Rübezahl als ein verſtockter Sünder ausgeführt 
wurde, fo unterwarf er ſich doch allen übrigen Formalitä— 
ten der Hinrichtung ganz willig. Wie er von der Leiter ge⸗ 


1. Bien résigné. 

2. Sing. empl. pour le plur. 
Feſſeln. 
3. Entendre à confesse, con- 
esser. | 

4. Ohne Anſtoß herſagen, réci- 
ter sans hésitation. 

5. Litt.: perdre par la trans- 
pirafion, idiot. allem. pour 
dire oublier complétement. 


6. Erxorciser. L’exorcisme 
est encore usité dans quelques 
pays allem. 

. Tribunal criminel. 

8. Dafür balten, estimer que. 

9. Geftatten, permettre. 

10. Den Stab brehen. Un mo- 
ment avant l'exécution d'un 
criminel, le ques cassait une 
baguette au-dessus de sa tête. 
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ftofen ture, zappelte er ant Strange nach Herzensluſt und 
trieb das Spiel fo arg, daß dem Henker dabei übel zu Mu— 
the ward; denn es erhob ſich ein plötzliches Getöſe! im Volk 
und einige ſchrieen, man ſolle den Hangmann? ſteinigen, 
weil er den armen Sünder über die Gebühr? martere. Um 
alſo Unglück zu verhüten, ſtreckte ſich Rübezahl lang aus und 
ſtellte ſich als ſei er todt. Da ſich aber das Volk verlaufen 
hatte, und nachher einige Leute in der Gegend des Hochge⸗ 
richts hin und herwandelten, fing der Scherztreiber“‘ am 
Galgen ſein Spiel von neuem an und erſchreckte die Be- 
ſchauer durch fürchterliche Grimaſſen. Daher lief gegen 
Abendzeit in der Stadt ein Gerücht um, der Gehangene 
koͤnne nicht erfterben 5 unb tanze noch immer am Hochge⸗ 
tibt®, welches den Senat bewog, des Morgens in aller 
Frühe einige Deputirte die Sache genau unterſuchen zu laſ⸗ 
ſen. Wie ſie nun dahin kamen, fanden ſie nichts als ein 
Wiſchlein Stroh am Galgen mit alten Lumpen bedeckt. 


Nicht immer war Rübezahl bei Laune, denen, die er 
durch ſeine Neckereien in Schaden gebradt? hatte, einen fo 
edelmüthigen Erſatz zu gebens; oft machte er nur den Plage⸗ 
geiſt? aus boshafter Schadenfreude, und kümmerte ſich we— 
nig darum, ob er einen Schurken oder Biedermann foppte. 
Oft geſellte er ſich zu einem einſamen Wanderer als Ge⸗ 
leitsmann, führte unvermerkt den Fremdling irre, ließ ihn 
an dem Abſturz einer Bergzinne oder in einem Sumpfe ſtehen, 
und verſchwand mit höhnendem!! Gelächter. Zuweilen er⸗ 


1. Bruit. 6. Gibet. 

2. Bourreau, c.-à-d. celui 7. In Schaden bringen, causer 
qui pend. un préjudice. 

3. Litt.: au delà de la né- 8. Indemniser.. 
cessité. 9. Taquin. 

4. Farceur. 10. Se moquer, mystifier. 


5. Mourir, 11. De Hohn, moqueur. 
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fbredte er die furchtſamen Marktweiber durch abenteuerlide 
Geſtalten wildfremder, chimäriſcher Thiere, denn das fabel- 
hafte! Leoparden⸗ähnliche Thier, das ſich zu Zeiten im ſudeti⸗ 
ſchen Gebirge ſoll ſehen laſſen, von den Butterweibern? Ryſow 
genannt, iſt nichts anders als ein Phantom von Rübezahl. 
Oft lähmte er ben Reiſigen das Roß', daß es nicht aus der 
Stelle konnte, zerbrach den Fuhrleuten ein Rad oder eine 
Achſe‘ am Wagen, ließ vor ihren Augen ein abgeriſſenes 
Felſenſtück in einen Hohlweg hinabrollen, das ſie mit unend⸗ 
licher Mühe auf die Seite räumen mußten, um ſich freie Bahn 
zu machen. Oft hielt eine unſichtbare Kraft einen levigen * 
Wagen, daß ſechs raſche Pferde ihn nicht fortzuziehen vermoch⸗ 
ten“, und ließ der Fuhrmann merken, daß er eine Neckerei von 
Rübezahl wähnte, oder brach er aus Unwillen in Invektiven 
gegen ben Berggeiſt aus, fo hatte er ein Horniſſen-Heer?, 
das bie Pferde wüthig? madte, einen Steinhagel oder eine 
reichhaltige Baſtonade von unſichtbarer Sand zu gewarten?. 





Mit einem alten Schäfer, der ein gerader treuherziger 
Mann war, hatte er Bekanntſchaft gemacht und ſogar eine 
Art von vertraulicher Freundſchaft errichtet. Er geſtattete 
ihm, mit der Herde bis an die Hecken ſeiner Gärten zu trei⸗ 
ben, welches ein anderer nicht hätte waghalſen dürfen. Der 
Geiſt hörte bem Graukopf bisweilen mit Vergnügen zu, 
wenn ihm dieſer ſeinen unbedeutenden Lebenslauf erzählte. 

Demungeachtet verſah's! der Alte vod einmal. Da er eines 
Tages nach ſeiner Gewohnheit ſeine Herde in des Gnomen 
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Gehege trieb, brachen einige Safe durch die Hecken und 
Weiveten auf ben Grasplätzen de8 Gartens ; darüber ergrimmte 
Freund Rübezahl vergeftalt, daß er al8balb ein paniſches 
Schrecken! auf die Serbe fallen ließ? unb fie in wildem Ge- 
tümmel den Berg herabſcheuchte?, wodurch fie größtentheils 
verunglüdten uno der Nahrungsſtand“ des alten Schäfers 


in ſolchen Verfall fam, daß er ſich darüber zu Tode grämte. 


Ein Arzt aus Schmiedeberg, der auf dem Rieſengebirge 
zu botaniſiren pflegte, genoß gleichfalls zuweilen die Ehre, 
mit ſeiner prahleriſchen Geſprächigkeit? ben Gnomen unbe- 
kannterweiſe zu unterhalten, der bald als Holzhauer, bald 
als ein Reiſender ſich zu ihm fand', und den ſchmiedeberger 
Aeskulap ſeine Wunderkuren mit Vergnügen ſich vordoci⸗ 
ren? ließ. Gr war zu Zeiten fo gefällig, das ſchwere Kräu⸗ 
terbündel ihm ein gut Stück Weges nachzutragen und ihm 
manche noch unbekannte Heilkräfte derſelben kund zu ma⸗ 
chen. Der Arzt, der ſich in der Kräuterkunde weiſer dünkte 
als ein Holzhauer, empfand einſt dieſe Belehrung übel und 
ſprach mit Unwillen: „Der Schuſter ſoll bei ſeinem Leiſten 
bleiben?, und der Holzhauer ſoll den Arzt nicht lehren. 
Weil du aber der Kräuter und Pflanzen kundig biſt, vom 
Mop an, der auf der Mauer wächſt, bis auf die Ceder zu 
Libanon, ſo ſag' mir doch, du weiſer Salomon, was war 
eher, die Eichel oder der Cichbaum?“ Der Geiſt antwortete: 
„Doch wohl der Baum, denn die Frucht kommt vom 
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Baume.” „Narr,“ ſprach der Arzt, „wo fam beun der erfte 
Baum her, wenn er nidt aus ben Samen ſproßte!, ber 
in der Frucht verſchloſſen liegt? Der Holzhauer erwiederte: 
„Das ift, ſeh' id, eine Meifterfrage?, bie mir fier? zu 
hoch tft. Aber id will. euch aud eine Frage vorlegen : wem 
gebôrt dieſer Erdengrund zu, Darauf wir fteben, bem Kö⸗— 
nige von Böheim“ oder bem Herrn vom Berge?“ Der Arzt 
bedachte? fit nidt lange: „Ich vermeinef, biefer Grund 
und Boden gebôre meinem Herrn, dem Rônig von Böh— 
men, zu; benn Rübezahl ift ja nur ein Sirngefpinfte?, ein 
Nonens?, Die Kinder damit fürdten zu machen.“ Kaum 
war das Wort aus ſeinem Munde, ſo verwandelte ſich der 
Holzhauer in einen ſcheußlichen Rieſen mit feuerfunkelnden 
Augen und wüthiger Geberde, ſchnauzte den Arzt grimmig 
an’ und ſprach mit rauher Stimme: „Hier iſt Rübezahl, 
der dich nonenfent® wird, daß dir ſollen die Rippen kra⸗ 
chen;“ erwiſcht ibn darauf beim Rragen!!, rann ‘2? ihn ge- 
gen die Bäume und Felſenwände, riß und warf ihn hin 
und her, ſchlug ihm letzlich!“ ein Aug' aus und ließ ihn für 
todt auf dem Platze liegen, daß ſich der Arzt nachher hoch 
vermaß!“, nie wieder ins Gebirge botaniſiren zu gehen. 


So leicht war's, Rübezahls Freundſchaft zu verſcherzen 18; 
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bo eben fo leicht war's aud, fie su gewinnen. Einem 
Bauer in der Amtspflege! Reichenberg batte ein bôfer 
Nachbar fin Hab und Gut abgerechtet?, unb nachdem ſich 
Die Juſtiz ſeiner Kuh bemächtigt hatte, blieb ibm nichts 
übrig als ein abgehärmtes Weib und ein halb Dutzend 
Kinder. Zwar gehörten ibm noch ein Paar rüſtige geſunde 
Arme zu, aber die waren nicht hinreichend ſich und die 
Seinigen davon zu ernähren. Es ſchnitt ibm durch's Herz?, 
wenn die jungen Raben nach Brod ſchrien, und er nichts 
hatte ihren quälenden Hunger zu ſtillen. „Mit hundert Tha⸗ 
lern,“ ſprach er zu dem kummervollen Weibe, „wär' uns ge⸗ 
holfen, unſern zerfallenen Haushalt wieder anzurichten, 
und ein neues Eigenthum zu gewinnen. Du haſt reiche 
Vettern jenſeit des Gebirges, ich will hin und ihnen unſere 
Noth klagen; vielleicht daß ſich einer erbarmet und aus 
gutem Sergen* von ſeinem Ueberfluß auf Zinſen leiht', fo 
viel wir bedürfen.“ 

Das niedergedrückte“ Weib willigte mit ſchwacher Goff: 
nung eines glücklichen Erfolgs in dieſen Vorſchlag, weil ſie 
keinen beſſern wußte. Der Mann aber gürtete frühe ſeine 
Lenben ? und indem er Weib und Kinder verließ, ſprach er 
ihnen Troſt ein : „Weinet nicht, mein Herz ſagt mix, id 
werde einen Wohlthäter finden, der uns foͤrderlich? ſein 
wird.“ Hierauf ſteckte er eine harte Brodrinde zur Zehrung 
in die Taſche und ging davon. Müde und matt von der 
Hitze des Tages und dem weiten Wege, gelangte er zur 
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Abendzeit in bem Dorfe an, mo die reichen Vettern wohn—⸗ 
ten; aber feiner wollte ibn fennen, feiner wolfte ibn ber- 
bergen‘. Mit heißen Thränen klagt' er thnen fein Elend; 
aber bie hartherzigen Filze? achteten nidt darauf, kränkten 
ben armen Mann mit Vorwürfen, nannten ibn einen 
Praſſer? und einen Saullenger, und entlid ſtießen fie ihn 
gar* zur Thür binaus. Einer folen Aufnahme hatte ſich 
der arme Vetter zu der reichen Sippſchaft ſeines Weibes 
nicht verſehens; ſtumm und traurig ſchlich er von dan⸗ 
nen®, und weil er nichts hatte, un das Schlafgeld in 
der Herberge zu bezahlen, mußte er auf einem Heuſcho— 
ber' im Felde übernachten. Hier erwartete er ſchlaflos des 
zögernden Tages? um ſich auf den Heimweg zu begeben. 

Da er nun wieder in's Gebirge kam, übernahm ihn Harm 
und Bekümmerniß ſo ſehr, daß er der Verzweiflung nahe 
war, „Zwei Tage Arbeitslohn? verloren,“ dacht' er bei ſich 
ſelber, „matt und entkräftet von Gram und Hunger, ohne 
Troſt, ohne Hoffnung! wenn du nun heimkehreſt und die 
ſechs armen Würmer dir entgegen fhmacbten ‘°, ihre Hände 
aufheben, von dir Labſal!! zu begehren, und bu für einen 
Biſſen Brod ihnen einen Stein bieten mußt, Vaterherz! 
Vaterherz! wie kannſt du's tragen! Brich entzwei, armes 
Herz! eh' du dieſen Jammer fühleſt!“ Hierauf warf er ſich 
in einen Schlehenbuſch!?, ſeinen ſchwermüthigen Gedanken 
weiter nachzuhangen. 

Wie aber am Rande des Verderbens die Seele noch die 
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letzten Kräfte anftrengt, ein Rettungsmittel auszukundſchaf⸗ 
tent, fo verfiel? unter tauſend nichtigen Anſchlägen und 
Einfällen der troſtloſe Veit auf den Gedanken, ſich an den 
Geiſt des Gebirges in ſeinem Anliegen? zu wenden. Er 
hatte viel abenteuerliche Geſchichten von ihm gebdrt, wie er 
zuweilen die Reiſenden getrillt und gehudelt, doch auch mit- 
unter Gutes erwieſen habe. Es war ihm nicht unbekannt, 
daß er ſich bei ſeinem Spottnamen nicht ungeſtraft rufen 
laſſe, dennoch wußte er ibm auf keine andere Weiſe beizu⸗ 
kommen“; alſo wagt' er's auf eine Prügelei, und rief ſo ſehr 
er konnte: „Rübezahl! Rübezahl!“ 

Auf dieſen Ruf erſchien alsbald eine Geſtalt gleich einem 
rußigen Koͤhler mit einem fud8rothen® Bart, der Bis an 
den Gürtel reichte, feurigen ftieren® Augen, und mit einer 
Schürſtange? bemaffnet, gleid einem Weberbaum, Die er 
mit Grimm erhob, ben frechen Spötter zu erſchlagen. „Mit 
Gunft®, Herr Rübrezahl,“ ſprach Veit ganz unerſchrocken, 
„verzeiht, wenn id euch nicht recht titulire“, hoͤrt mich nur 
an, dann thut was euch gefällt.“ Dieſe dreifte !° Rene und die 
kummervolle Miene des Mannes beſänftigten den Zorn des 
Geiſtes in etwas: „Erdenwurm“, ſprach er, „was treibt 
dich mich zu beunruhigen? Weißt du auch, daß du mir mit 
Hals und Saut! für deinen Frevel büßen mußt?“ „Herr,“ 
antwortete Veit, „die Noth treibt mich zu euch, habe eine 
Bitte, die ihr mir leicht gewähren könnt. Ihr ſollt mir 
hundert Thaler leihen, id zahl' fie euch mit landuͤblichen 
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Binfent in brei Jahren mieber, fo wahr id ehrlich bin!“ 
„Thor!“ fprad der Gift, ,bin td ein Wucherer?, der auf 
Zinſen leiht? Geh bin zu Den Menſchenbrüdern und borge 
ba fo viel dir Noth thut, mich aber laß in Ruh'.“ „Ach!“ 
erwiederte Veit, mit der Menſchenbrüderſchaft? iſt's aus!“ 
Hierauf erzählte er ihm ſeine Geſchichte nach der Lange’, 
und ſchilderte ihm ſein drückendes Elend ſo rührend, daß 
ihm der Gnome ſeine Bitte nicht verſagen konnte; und wenn 
der arme Tropf auch weniger Mitleid verdient hätte, ſo 
ſchien doch dem Geiſt bas Unterfangen“, von ibm ein Ka— 
pital zu leihen, ſo neu und ſonderbar, daß er um des guten 
Zutrauens willen geneigt war, des Mannes Bitte zu ge⸗ 
währen. „Komm, folge mir,“ ſprach er, und führte ihn 
darauf waldeinwärts? in ein abgelegenes Thal zu einem 
ſchroffen Felſen, deſſen Fuß ein dichter Buſch bedeckte. 
Nachdem ſich Veit nebſt ſeinem Begleiter mit Mühe durch's 
Geſträuche! gearbeitet hatte, gelangten ſie gum Eingang einer 
finſtern Höhle. Dem guten Veit war nicht wohl dabei zu 
Muthe, va er fo im Dunkeln tappen? mußte; es lief ihm 
ein kalter Schauer!“ nach dem andern ben Rücken herab, 
und ſeine Haare ſträubten fid empor *!, Rübezahl bat ſchon 
manchen betrogen, dacht' er, wer weiß was für ein Ab⸗ 
grund mir vor ben Füßen liegt, in welchen ich beim näch⸗ 
ſten Schritte hinabſtürze. Je weiter er fortſchritt, jemehr 
engten!? ihm Furcht und Grauſen bas Herz ein. Doch bald 
fab er zu ſeinem Troſt in der Ferne ein blaues Flämmchen 
hüpfen, das Berggewölbe erweiterte ſich zu einem großen 
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Saale, bas Flämmchen brannte belle und ſchwebte als ein 
Hangeleuchter in der Mitte der Felſenhalle. Auf dem Pfla— 
fter derſelben fiel ibm eine fupferne Braupfanne! in bie 
Mugen, mit eitel harten Thalern bis an ben Mano gefüllt. 
Da Veit ven Geldſchatz erblidte, ſchwand alle feine Furcht 
babin und das Gers hüpfte ihm vor Freuden. „Nimm,“ fprad 
der Geiſt, „was bu bebarfft, es fei menig ober viel, nur ftelle 
mir einen Schulbobrief aus, wofern bu der Schreiberei fun- 
big biſt.“ Der Debitor ? zählte ſich gewiſſenhaft die bun- 
bert Thaler au, nidt einen mebr und feinen meniger. Dir 
Geift ſchien auf das Zählungsgeſchäft gar nidt zu achten, 
drehete fid) weg und fudte indeß feine Sbreibmaterialien ‘ 
bervor. Veit ſchrieb en Sbulobrief fo bünoig, als ibm 
mbglid war; ber Gnome ſchloß ſolchen in einen eifernen 
Schatzkaſten un fagte gum Valet: „Zieh bin, mein Freunb, 
und nübe bein Gel mit arbeitfamer Sand, Vergif nicht, 
daß ou mein Schuldner bift, und merfe bit ben Eingang 
in bas Thal unb dieſe Felſenkluft genau. Sobald das dritte 
Jahr verfloßen iſt, zahlſt du mir Kapital und Zins zurück; 
id bin ein ſtrenger Gläubiger, hältſt ou nicht ein”, fo for- 
dere id e8 mit Ungeſtüm.“ Der ebrlide Veit verfprad auf 
ben Tag. gute Zahlung au leiften, und ſchied mit dankbarem 
Herzen von feinem Schuldherrn? in der Felſenhoͤhle, aus 
der er leicht den Musgang fand. 

Die bunbert Thaler wirften bet ibm fo mächtig auf 
Seele und Leib, daß ibm nidt anbers zu Muthe war, ba er 
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das Tageslicht wieder erblidte, al8 ob er Balſam des Lebens* 
in der Felſenkluft eingefogen ? babe. Sreuvig und geſtärkt 
an allen Gliedern fritt er nun feiner Wohnung zu, und 
trat in bie elende Guütte, indem fi ner Tag zu neigen? be- 
gann. Gobalo ibn bie abgezehrten Rinber erblickten, ſchrieen 
Île ibm einmuüthig entgegen : „Brod, Bater, einen Biffen 
Brob! haſt uns lange varben * laſſen.“ Das abgehärmte 
Weib ſaß in einem Winkel und weinte, fürchtete das 
Schlimmſte, und vermuthete, daß der Ankömmling eine 
traurige Litanei*? anſtimmen werde. Er aber Bot ihr freund⸗ 
lich die Hand, hieß ihr‘ Feuer anſchüren auf bem Serbe; 
denn er trug Grütze? und Hirſen? aus Reichenberg im 
Zwerchſack“, davon die Hausmutter einen ſteifen Bret !° ko⸗ 
chen mußte, daß der Loͤffel innen ftanb ‘1. Nachher gab er 
ihr Bericht von dem guten Erfolg ſeines Geſchäftes. „Deine 
Vettern“, ſprach er, „ſind gar rechtliche! Leute, fie haben 
mich nicht verkannt, ſondern mich freundlich beherberget, 
und hundert baare Thaler vorſchußweiſe!“ auf ten Tiſch ge- 
zählt.“ Da fiel dem guten Weib ein ſchwerer Stein vom 
Herzen, der ſie lange gedrückt hatte. „Wären wir,“ ſagte ſie, 
„eher vor die rechte Schmiede gegangen!“, fo hätten wir uns 
manchen Kummer erſparen können.“ Hierauf rühmte ſie 
ihre Freundſchaft!“, zu der fie ſich vorher ſo wenig Gutes 
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verſehen hatte, und that recht fioli® auf ble reichen Met: 
tern. 

Der Mann lieb ihr nad fo vielen Drangfalen gern bic 
Freude, bie ihrer Gitelfeit fo ſchmeichelhaft mar. Da fie 
aber nidt aufhôrte von ben reiden Vettern zu fofen, 
wurde Veit des Lobpofaunens? fatt und müde und ſprach 
zum Weibe: „Als ich vor der rechten Schmiede war, weißt 
du, was mir der Meiſter Schmied für eine weiſe Lehre 
gab?“ Sie ſprach: „Welche?“ „Jeder,“ ſagte er, „ſei ſeines 
Glückes Schmied, und man müſſe das Eiſen ſchmieden 
weil's heiß ſei: drum laß uns nun die Hände rühren, daß 
wir was vor uns bringen’, in drei Jahren den Vorſchuß 
nebſt ben Zinſen abzahlen konnen und aller Schuld quitt 
und ledig ſeien.“ Drauf kaufte er einen Acker und einen 
Heuſchlag“, dann wieder einen und noch einen, dann eine 
ganze Sufe 5; es war ein Segen in Rübezahls Gelde, als 
wenn ein Heckthaler? darunter wäre. Veit ſäete und ern- 
tete, wurde ſchon für einen wohlhabenden Mann im Dorfe 
gehalten, und ſein Seckel vermochte noch immer ein klein 
Kapital zu Erweiterung ſeines Eigenthums. Im dritten 
Sommer hatte er ſchon zu ſeiner Hufe ein Gerrengut”? ge- 
pachtet, das ihm reichen Wucher? brachte; kurz, er mar ein 
Mann, dem Alles, was er that, zu gutem Glück gedieh. 

Der Zahlungsterminekam nun heran, und Veit hatte 
fo viel erübriget, daß er ohne Beſchwerde ſeine Schuld ab- 
tragen konnte; er legte das Geld zurechte und auf den be- 
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ſtimmten Tag war er früh auf, medte Das Weib und alle 
feine Kinder, bief fie wafden und fantmen und ibre Sonn- 
tagskleider angieben, aud die neuen Schuhe und bie ſchar⸗ 
lachenen Mieder! und Bruſttücher?, bie fie noch nidt auf 
ben Leib gebradt hatten?. Gr felbft folte feinen Gottes- 
tifbro® ferbeit und rief zum Senfter hinaus: , Sans, 
fpann an!" Mann, was haſt bu vor?" fragte die Frau, „es 
ift heute meber Feiertag nod ein Kirchweihfeſt“, was macbt 
bid fo guten Mutbes, und wo gevenfeft bu uns hinzufüh— 
ren ?" Er antivortete : „Ich will mit euch bie reichen Vettern 
jenfeits des Gebirges beimfuden* uno dem Glaubiger, ver 
mir burd feinen Vorſchub wieder aufgebolfen bat, Schuld 
und Sins bezahlen, venn beute ift ver Zahltag.“ Das gefiel 
der Frau wobl, fle pubte ſich und die Kinder ſtattlich 
heraus?, und bamit Die veiden Vettern eine gute Mei— 
nung von ibrem Wohlſtande bekämen und fid ihrer nicht 
ſchämen dürften?, band fie eine Schnur gefrümmter Dufa- 
ten um ben Hals. Veit rüttelte ben ſchweren Geldſack zu⸗ 
fammen, nabm ibn zu fid, und da alles in Bereitſchaft 
war, faf er auf mit Frau und Kind. Hans peitſchte Die 
vier Hengſte an, uno fie trabten mutbig über das Blach— 
feld' nach dem Miefengebirge zu. 

Bot einem fteilen Gobliwege ließ Veit den Rolfiwagen !° 
balten, ftieg ab unb hieß den andern“ gleiches thun, dann 
gebot er Dem Knechte: „Hans, fabr gemadfam!? ben Berg 
binan, oben bei ben brei Linden ſollſt bu unfer warten, id 
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weiß hier einen Fußpfad!, er ift etwas um, doch luſtig zu 
wandeln!“ Darauf ſchlug er ſich in Geleitſchaft des Weibes 
und der Kinder waldein? durch dicht verwachſenes Gebüſche 
und fpefulirtes hin und her, daß die Frau meinte, ihr 
Mann habe ſich verirrt, ermahnte ibn darum zurückzukeh— 
ren und der Landſtraße zu folgen. Veit aber hielt plöͤtzlich 
ſtill, verſammelte ſeine ſechs Kinder am ſich her und redete 
alſo: „Du wähnſt“, liebes Weib, daß wir zu deiner Freund⸗ 
ſchaft ziehen, dahin ſteht jetzt nicht mein Sinn“*. Deine 
reichen Vettern find Knauſer‘, die mich gefoppt, gehöhnet 
und mit Uebermuth von ſich geſtoßen haben. — Hier wohnt 
der reiche Vetter, dem wir unſern Wohlſtand verdanken, 
der mir auf's Wort das Geld geliehen, das in meiner Hand 
ſo wohl gewuchert hat. Auf heute hat er mich her beſchie⸗ 
ben”, Sins und Kapital ibm wieder zu erſtatten?. Wißt 
ihr nun, wer unſer Schuldherr iſt? der Herr vom Berge, 
Rübezahl genannt?“ Das Weib entſetzte ſich heftig über 
dieſe Rede, ſchlug ein groß Kreuz“ vor ſich, und Die Rin- 
der bebten und geberdeten ſich!“ ängſtlich vor Furcht und 
Schrecken, daß ſie der Vater vor Rübezahl führen wollte. 

Veit erzählte ihnen ſein ganzes Abenteuer!!, wie ibm der 
Geiſt in Geſtalt eines Koöͤhlers auf ſein Rufen erſchienen 
ſei, pries ſeine Mildthätigkeit:? mit dankbarem Herzen und 
ſo inniger Rührung, daß ihm die warmen Thränen über die 
freundlichen rothbraunen Baden herabträufelten“?. „Ver—⸗ 
zieht! hier,“ fuhr er fort, „jetzt geh' ich hin in die Höhle, 
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mein Gefäft auszurichten!. Fürchtet nichts, ich werde nicht 
lange aus ſein?, und wenn ich's vom Gebirgsherrn erlangen 
kann, ſo bring' ich ihn zu euch. Scheuet euch nicht, eurem 
Wohlthäter treuberzig® die Sand au ſchütteln, ob ſie gleich 
ſchwarz und rußig ift; er thut eud nichts zu Leide und 
freut fi jeiner guten That und unſers Danks gewiß! ſeid 
nur beberat, er wird eud goldne Aepfel und Pfeffernüſſe“ 
austheilen. 

Ob nun gleich vas bängliche“‘ Weib viel gegen die Wall⸗ 
fahrt in die Felſenhoͤhle einzuwenden hatte und auch die 
Kinder jammerten und weinten: fo tif er ſich doch mit 
Gewalt von ihnen in den dicht verwachſenen Buſch und 
gelangte zu ven wohlbekannten Felſen. Gr fand alle Mert- 
zeichen? der Gegend wieber, die er ſich wohl in’8 Gedãcht⸗ 
niß gepräget hatte; die alte halberſtorbene Eiche, an deren 
Wurzel die Kluft ſich oͤffnete, ſtund noch wie fie vor drei 
Jahren geſtanden hatte, doch von einer Höͤhle war keine 
Spur mehr vorhanden. Veit verſucht's auf alle Weiſe ſich 
den Eingang in den Berg zu eröffnen, er nahm einen 
Stein, klopfte an den Felſen; er ſollte, meint' er, ſich auf: 
thun; er zog den ſchweren Geldſack hervor, klingelte mit 
den harten Thalern und rief fo laut er nur konnte: „Geiſt 

des Gebirges, nimm bin was bein iſt;“ doch der Geift ließ 
ſich weder hören nod ſehen. Alſo mußte fid der ebrlihe 
Schuldner entſchließen, mit ſeinem Seckel wieder umzu⸗ 
kehren. Sobald ihn das Weib und die Kinder von ferne 
erblickten, eilten ſie ihm freudevoll entgegen; er war ſehr 
bekůmmert, daß er ſeine Zahlung nicht an die Behoͤrde? 
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abliefern fonnte, febte fid) zu ben einen auf einen Raſen⸗ 
rain‘ unb überlegte, was nun zu thun fei. Da fam ibm 
jeun altes Wageſtück? mieber ein : „Ich will,” fprad er, „den 
Geiſt bei feinenr Gfelnamen ? rufen; wenn's ibm aud 
verdreuft® mag er mid bläuen und zupfen mie er Quft 
bat, wenigftens bôrt er auf dieſen Ruf gewiß,“ brie varauf 
aus Herzenskraft: „Rübezahl! Rübezahl!“ Das angfivolle 
Weib bat ihn zu ſchweigen; er ließ ſich nicht wehren und 
trieb's immer ärger. Plötzlich drängte ſich jetzt der jüngſte 
Bube an die Mutter an, ſchrie bänglich: „Ach der ſchwarze 
Mann!" Getroſt fragte Veit: „Wo?“ „Dort lauſcht er hinter 
jenem Baume hervor;“ und alle Kinder krochen in einen 
Haufen zuſammen, bebten vor Furcht und ſchrieen jämmer⸗ 
db. Der Vater blickte bin und ſah nichts; es war Täu⸗ 
ſchung, nur ein leerer Schatten, kurz Rübezahl kam nicht 
zum Vorſchein und alles Rufen war umſonſt. 

Die Familienkaravane trat nun den Rückweg an und 
Vater Veit ging ganz betrübt und ſchwermüthig auf der 
breiten Landſtraße vor ſich hin. Da erhob ſich vom Walde 
her ein ſanftes Rauſchen in den Bäumen, das Brauſen 
kam näher und der Wind ſchüttelte die weit ausgeſtreckten 
Aeſte der Steineichen‘, trieb dürres Laub und Grashalmen 
vor ſich her, kräuſelte? im Wege kleine Staubwolken empor, 
an welchem artigen Schauſpiel die Kinder ſich beluſtigten 
und nach ben Blättern haſchten?, womit der Wirbelwind 
ſpielte. Unter dem dürren Laube wurde aud ein Blatt 
Papier über den Weg gewehet, auf welches der kleine Geiſter⸗ 
feber 1° Jagd machte; doch wenn er darnach griff, bob es 
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ber Mind auf und fübrte es meiter, daß er's nicht 
etfangen fonnte. Drum marf er feinen Hut barnadi, 
der's endlich bedeckte; weil's nun ein ſchoͤner Bogen war 
und der ökonomiſche Vater jede Kleinigkeit in ſeinem Haus⸗ 
halt zu nutzen pflegte, ſo brachte ihm der Knabe den Fund. 
Als dieſer das zuſammengerollte Papier aufſchlug?, um zu 
ſehen mas es mûre, fand er daß es der Schuldbrief? mar, 
ben er an ben Berggeiſt ausgeſtellt hatte“, von oben herein 
zerriſſen, und unten ſtund geſchrieben: „Zu Dank bezahlt?ẽ.“ 
Wie das Veit innen ward, rührt's ihn tief in der 
Seele, und er rief mit freudigem Entzücken: „Freue dich, 
liebes Weib, und ihr Kinder alleſammt freuet euch; er hat 
uns geſehen, bat unſern Dank gehöret, unſer guter Wohl⸗ 
thäter, der uns unſichtbar umſchwebte, weiß, daß Veit ein 
ehrlicher Mann iſt. Ich bin meiner Zuſage quitt und ledig, 
nun laßt uns mit frohem Herzen heimkehren.“ Eltern und 
Kinder weinten noch viele Thränen der Freude und des Dan. 
kes, bis ſie wieder zu ihrem Fuhrwerk gelangten, und weil 
die Frau groß Verlangen trug ihre Freundſchaft? heimzu⸗ 
ſuchen, um durch ihren Wohlſtand die filzigen Vettern zu 
beſchämen, ſo rollten ſie friſch den Berg hinab', gelangten 
in der Abendſtunde in die Dorfſchaft und hielten Bei dem 
nämlichen Bauerhofe an, aus welchem Veit vor drei Jah⸗ 
ren war herausgeſtoßen worden. Gt pochte diesmal ganz 
berzbaft an * und frug nach dem Wirthe. Es kam ein un: 
bekannter Mann zum Vorſchein, der gar nicht zur Freund⸗ 
ſchaft gehörte; von dieſem erfuhr Veit, daß die reichen 
Vettern ausgewirthſchaftet“ hatten. Veit übernachtete nebſt 
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feiner Rollwagengeſellſchaft! Bei bem gaftfreien Hauswirth, 
der ibm und feinenr Weibe alles meitlaufiger erzählte, kehrte 
Tages darauf in feine Heimath und an feine Berufsgeſchäfte? 
zurück, nahm zu an Reichthum und Gütern uno blieb ein 
rechtlicher wohlbehaltener? Mann fein Lebenlang. 


So febr fit aud de8 Gnomen Günſtling batte angelegen 
fin laſſen“, den wahren Urfprung feines Glücks zu verheh⸗ 
len, ſo wurde die Sache doch endlich rudbar 5; fo kam's 
im Dorfe und hernach im gangen Kirchſpiel herum. Da 
ſpitzten die Müßiggänger das Ohr, zogen ſchaarenweiſe 
in's Gebirge, inſultirten den Gnomen, hoben an ihn zu 
citiren und zu beſchwöͤren. Rübezahl ließ ſie eine Zeitlang 
ihr Weſen treiben', wie ſie Luſt hatten, trieb nur ſeinen 
Spott mit ihnen, fief zur Nachtzeit ba und bort ein blaues 
Flämmchen auflobern, und wenn die Laurer ? famen, ibre 
Mütze und Hüte darauf marfen, lief er ihnen manchen 
ſchweren Geldtopf ausgraben“, ben fie mit Freuden heim⸗ 
trugen, neun Tage lang ſtillſchweigend verwahrten, und 
wenn ſie nun hinkamen, den Schatz zu beſehen, fanden ſie 
Stank? und Unrath im Topf, oder Scherben und Steine. 
Gleichwohl ermüdeten fie nicht das alte Spiel wieder anzu⸗ 
heben 1 und Unfug zu treiben tt, Darüber wurde der Geiſt 
endlich unwillig, ſtäubte bas loſe Geſindel durch einen kräf— 
tigen Steinhagel aus ſeinem Gebiete binaus ‘? und wurde 
gegen alle Wanderer ſo barſch und grämiſch, daß keiner 
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ohne Burt das Gebirge betrat unb ber Mame Rübezahl 
wurbe nicht mehr gehört im Gebirge bei Menfchen Gebenten. 

Eines Tages fonnete fid der Geift an der See feines 
Gartens; da fam ein Weiblein ihres Weges aber in grofer 
Unbefangenbeit *, die durch ihren fonderbaren Aufzug feine 
Aufmerkſamkeit auf ſich zog. Sie batte ein Kind an ber 
Bruit liegen, eins trug Île auf Dem Rücken, eins leitete fie 
an ber Hand, und ein etwas groͤßerer Knabe trug einen le: 
digen Korb nebft einen Rechen; denn ſie mollte eine Laft 
Laub für's Vieh laden. ,Œine Muiter,“ duchte Rübezahl, 
„iſt doch wahrlich ein gutes Geſchöpf, ſchleppt ſich mit vier 


Kindern und wartet? dabei ihres Berufs ohne Murren, 


wird ſich noch mit der Bürde des Korbes belaſten müſſen; 
das heißt die Freuden der Liebe theuer bezahlen!“ Dieſe Be⸗ 
trachtung verſetzte ihn in eine gutmüthige Stimmung, die 
ihn geneigt machte, ſich mit der Frau in Unterredung ein⸗ 
zulaſſen?. Sie ſetzte ihre Kinder auf den Raſen und ſtreifte 
Laub von den Büſchen; indeß wurde den Kleinen die Zeit 
lang und ſie fingen an heftig zu ſchreien. Alsbald verließ 
die Mutter ihre Geſchäfte, ſpielte und tändelte‘ mit ben 
Kindern, nahm fie auf, hüpfte mit ihnen ſingend und ſcher⸗ 


zend herum, wiegte ſie in Schlaf und ging wieder an ihre 


Arbeit. Bald darauf ſtachen die Mücken die kleinen Schlä— 


fer, ſie fingen ihre Symphonien“ von Neuem an; die 


Mutter wurde darüber nicht ungeduldig, ſie lief in's Holz, 
pflückte Erdbeeren und Himbeeren und legte das kleinſte 


Kind an die Bruſt!. Dieſe mütterliche Behandlung gefiel 


dem Gnomen ungemein wohl. Allein der Schreier, der 
vorher auf der Mutter Rücken ritt, wollte ſich durch nichts 
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befriedigen laffen, mar ein fiürrifer! eigenjinniger Junge, 
der Die Erdbeeren, Die ibm bie liebreiche Mutter darreichte, 
von ſich warf und dazu ſchrie. Darüber rif ihr bod end⸗ 
lich die Geduld aus: „Rübezahl,“ rief ſie, „komm und friß 
mir den Schreier.“ Augenblicks verſichtbarte ſich? der Geiſt 
in der Koͤhlergeſtalt, trat zum Weibe und ſprach: „Hier bin 
ich, was iſt dein Begehr?“ Die Frau gerieth über dieſe Gr- 
ſcheinung in großen Schrecken; wie ſie aber ein friſches herz⸗ 
haftes Weib war, ſammelte ſie ſich bald und faßte Muth. 
„Ich rief dich nur,“ ſprach ſie, „meine Kinder ſchweigen zu 
machen; nun ſie ruhig find, bedarf id deiner nicht, fei be- 
dankt für deinen guten Willen.“ „Weißt du auch,“ gegenredete 
der Geiſt, „daß man mich hier nicht ungeſtraft ruft? Ich 
halte dich beim Wort, gieb mir deinen Schreier, daß ich 
ihn freſſe.“ Darauf ſtreckte er die rußige Hand aus, den 
Knaben in Empfang zu nehmen. 

Wie eine Gluckhenne?, wenn der Weih hoch über dem 
Dache in ten Lüften ſchwebt mit ängſtlichem Gluchſen“ vorerſt 
ihre Küchlein in den ſichern Hühnerkorb lockt, dann ihr Ge: 
fieder emyporftraubt5, vie Flügel ausbreitet und mit dem 
ſtärkern Feinde einen ungleichen Kampf beginnt : fo fiel das 
Weib dem ſchwarzen Köhler wüthig in den Bart, ballte die 
kräftige Fauſt und rief: „Ungethüm! das Mutterherz mußt 
du mir erſt aus dem Leibe reißen, eh' du mir mein Kind 
raubeſt.“ Eines fo muthvollen Angriff's hatte ſich Rübezahl 
nicht verſehen, er wich gleichſam ſchüchtern zurück. Er 
lächelte das Weib freundlich an : „Entrüſte did nicht! id 
bin kein Menſchenfreſſer, wie du wähneſt, will dir und 
deinen Kindern auch kein Leids thun: aber laß mir den 
Knaben; der Schreier gefällt mir, will ibn halten wie einen 
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Junker, will ihn in Sammet und Seide kleiden und einen 
wackern Kerl aus ihm ziehen, der Vater und Bruder einſt 
nähren ſoll. Fordere hundert Schreckenberger!, id) zahle 
ſie dir.“ 

„Ha!“ lachte das raſche Weib, vgefällt eu der Junge? Ja 
das iſt ein Junge wie'n Daus?, der wäre mir nicht um aller 
Welt Schätze feil.“ 

„Thörin!“ verſetzte Rübezahl, „haſt du nicht noch bre! 
Kinder, ble Dir Laft und Ueberdruß machen? Mußt Île 

kümmerlich nähren unb vid mit ibnen ÿlagen Tag und 
Nacht." 

Das Weib: „Wohl wahr, aber davor bin ich Mutter, 
muß thun was meines Berufs iſt. Kinder machen Ueberlaſt, 
aber auch manche Freude.“ | 

Der Gift : „Schöne Freude! ſich mit ven Bülgen * tag- 
täglich zu ſchleppen, Île zu gängeln, au fauberu, ihre Unart 
und Gefrei zu ertragen!" 

Gie : „Wahrlich, Herr, ihr fennt die Mutierfreuden wenig. 
Alle Arbeit und Mühe verſüßt ein eingiger freundlicher 
Anblit, das holde Lächeln und Lallen der kleinen unful- 
digen Würmer. — Seht mir nur den Goldjungen da, wie 
er an mir hängt, der kleine Schmeichler! Nun iſt er's nicht 
geweſen, der geſchriern hat. — Ach hätte id doch hundert 
Hände, die euch heben und tragen und für euch arbeiten 
könnten, ihr lieben Kleinen!“ 

Der Grift : So! bat denn dein Mann keine Hände, vie 
arbeiten fünnen ?" 

Sie : ,,9 ja, bie Bat er! er rührt ſie aud und id) fühl's 
zuweilen.“ 
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Der Geiſt lächelte. „Vielleicht haſt du ihn wild gemacht 
durch deinen Gtarrfinn?" 

Sie: „O ben bat er mir ſchon ausgetrieben?! aber Gteffen 
iſt ein Knauſer‘, menn id ibm einen Engelgroſchen? ab- 
foroere, fo rafaunt® er im Saufe ârger al8 ibr zu Beiten int 
Gebirge, wirft mir meine Armuth vor, und ba muß id 
ſchweigen. Wenn id ibn eine Ausſteuer zugebracht hätte, 
wollt' td ibm ſchon den Daumen auf's Auge halten?.“ 

Der Geift : „Was treibt bein Mann für ein Gewerbe?“ 

Sie: „Er ift ein Glashändler, muf fit feinen Erwerb auch 
laffen fauer werden; ſchleppt ber arme Tropf tie ſchwere 
Bürde aus Böhmen herüber Jahr aus Jabr ein; menn ibm 
nun unterwegs ein Glas zerbricht, muf ich's und nie 
armen Kinder freilich entgelten.“ 

Der Geiſt: „Du kannſt den Mann noch lieben, der dir ſo 
übel mitſpielt?“ 

Sie: „Warum nicht lieben? Iſt er nicht der Vater meiner 
Kinder? die werden alles gut machen und uns wohl lohnen, 
wenn ſie groß ſind.“ 

Der Geiſt: ,Leidtger Troſt?! die Kinder denken auch der 
Eltern Müh und Sorgen!“ 

Hierauf erneuerte der Geiſt den Knabenhandel nochmals, 
doch das Weib würdigte ihn keiner Antwort, raffte das Laub 
in den Korb, band oben drauf den kleinen Schreier mit der 
Leibſchnur feft, und Rübezahl wandte ſich als wollt' er 
fürdergehen“. Weil aber die Bürde zu ſchwer mar, daß bas 
Weib nicht aufkommen konnte, rief ſie ibn zurück: „Ich 
bal" euch einmal gerufen,“ ſprach fie, „helft mir nun auch 
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auf, und wenn ibr ein Uebriges thun wollt, fo ſchenkt bem 
Knaben, der euch gefallen bat, ein Gutfreitagsgröſchel! zu 
einen Paar Semmeln; morgen fommt der Vater heim, 
der wird uns Weißbrod aus Boöhmen mitbringen." Der Geift 


antwortete: „Aufhelfen will id dir wohl, aber giebft bu mir 


ven Knaben nidt, fo foll er aud feine Spende haben." 
„Auch gut!“ verſetzte vas Weib, und ging ibres Weges. 

Je weiter ſie ging je ſchwerer wurde der Korb, daß 
ſie unter der Laſt ſchier erlag, und alle zehn Schritte ver- 
ſchnaufen mußte. Das ſchien ihr nicht mit rechten Dingen 
zuzugehen; fie wähnte, Rübezahl babe ihr einen Poſſen 
geſpielt und eine Laſt Steine unter das Laub prakticirt; 
darum ſetzte ſie den Korb ab auf dem nächſten Rande und 
ſtürzte ihn um. Doch es fielen eitel Laubblätter heraus und 
keine Steine. Alſo füllte ſie ihn wieder zu Hälfte, und raffte 
noch fo viel Laub in's Vortuch? als fie darein faſſen konnte; 
aber bald ward ihr die Laſt von neuem zu ſchwer und ſie 
mußte nochmals ausleeren, welches die rüſtige Frau groß 
Wunder nahm; denn ſie hatte gar oft hochgepanſte? Gras⸗ 
laſten heimgetragen und ſolche Mattigkeit noch nie gefühlt. 
Demungeaachtet beſchickte‘? ſie bei ihrer Heimkunft den Haus⸗ 
halt, warf ben Ziegen und ben jungen Sipplein bas 
Laub vor, gab ben Kindern bas Abendbrod, brachte fie 
in Schlaf, betete ibren Abendſegen? und ſchlief flug8 und 
fröhlich ein. | 

Die frühe Morgenrdthe und der wache Säugling, der mit 
lauter Stimme fein Frühſtück heiſchte, weckten bas geſchäf⸗ 
tige Weib zu ihrem Tagewerk aus dem geſunden Schlaf. 
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Sie ging auerft mit bem Melkfaſſe ihrer Gewohnheit nach 
zum Siegenftalle. Welch ſchreckensvoller Anblick! das gute 
nahrhafte Hausthier, die alte Ziege, lag da rohhart! und 
fteif, hatte alle Viere von ſich geſtreckt und war verſchieden; 
die Hipplein aber verdrehten die Augen gräßlich im Kopfe, 
ſtreckten die Zunge weit von ſich, und gewaltſame Zuckungen? 
verriethen, daß ſie der Tod ebenfalls ſchüttele. So ein Un- 
glücksfall war der guten Frau noch nicht begegnet, ſeitdem 
ſie wirthſchaftete?: ganz betäubt von Schrecken ſank ſie 
auf ein Bündlein Stroh hin, hielt die Schürze vor die 
Augen, denn fie konnte den Jammer der Sterblinge“ nicht 
anſehen, und erſeufzte tief: „Ich unglückliches Weib, was 
fang ich an! und was wird mein harter Mann beginnen, wenn 
er nach Hauſe kommt? Ad bin {ft mein ganzer Gottesſegen 
auf dieſer Welt!“ — Augenblicklich ſtrafte“‘ ſie das Herz 
dieſes Gedankens wegen. „Wenn das liebe Vieh dein ganzer 
Gottesſegen iſt auf dieſer Welt, mas iſt denn Steffen und 
was find deine Kinder? Haſt ou doch,“ dachte fie, „noch deinen 
Mann und beine vier Kinder. Iſt doch die Milchquelle? für 
ben lieben Säugling noch nicht verſiegt?, und für die 
übrigen Kinder iſt Waſſer im Brunnen. Die Ernte ſteht 
bevor, da kann ich ſchneiden gehn, und auf den Winter will 
id ſpinnen bis in die tiefe Mitternacht; eine Siege wird 
ja wohl zu erwerben ſein, und habe ich die, ſo wird's auch 
nicht an Hipplein fehlen.“ 

Indem ſie das bei ſich gedachte, ward ſie wieder frohen 
Muthes, und wie ſie die Augen aufhob, lag da vor ihren 
Füßen ein Blättlein, das flitterte” und blinkte fo bell, fo 
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hochgelb wie geiegen * Go; fie bob es auf, beſah's, und 
es war ſchwer wie Gold. rRaſch ſprang ſie auf, lief damit 
zu ihrer Nachbarin, der Judenfrau, zeigte ihr den Fund mit 
großer Freude, und die erkannte es für reines Gold, ſcha— 
cherte es ihr ab? und zählte ihr dafür zween Dickthaler? baar 
auf ben Tiſch. Vergeſſen war nun all’ ihr Herzeleid. Sol⸗ 
chen Schatz an Baarſchaft hatte das arme Weib noch nie 
im Beſitz gehabt. Sie lief zum Bäcken“‘, kaufte Strözel und 
Butterkringel“ und eine Hammelkeule für Steffen, die ſie 
zurichten wollte, wenn er müde und hungrig auf den Abend 
von der Reiſe käme. Wie zappelten die Kleinen der froblichen 
Mutter entgegen, da fie hereintrat und ihnen ein fo unge- 
wohntes Frühſtück austheilte. Sie überließ ſich ganz der müt- 
terlichen Freude, die hungrige Kinderſchaar abzufüttern; 
und nun war ihre erſte Sorge, dieſes häusliche Unglück vor 
dem Manne ſo lange als möglich zu verheimlichen. Aber ihr 
Erſtaunen ging über alles, als ſie von ungefähr in den 
Futtertrog ſah und einen ganzen Haufen goldner Blätter 
darin erblickte. Ihr ahnete etwas; darum ſchärfte ſie ge: 
ſchwind das Küchenmeſſer, brad den Ziegenleichnam auf* 
und fan im Magenſchlunde? einen Klumpen Gol, fo 
groß al8 ein Paulinerapfel *, und fo auch nod in Verhält— 
nif in ben Magen der Sidlein. 

Jetzt wußte ſie ihres Reichthums fin Ente’; doch mit 
der Beſitznehmung empfand ſie auch die drückenden Sorgen 
deſſelben; ſie wurde unruhig, ſcheu, fühlte Herzklopfen, 


1. Pur. 5. Craquelin au beurre. 

2. Abſchachern, acheter d ra- $- Hufbrechen, pouraufſchneiden. 
bais . Estomac. 

3. Gros écu, aussi Kronen⸗ 8. Grosse pomme. 
thaler (cinq francs vingt centi- 9. Einer Sache tein Ende wiſen, 
mes). | regarder comme sans fin, 1n6- 


&. Pour Bäder. | puisable. 


LE —— A OA EE OR GONE a F di 6 2 st ee né 
5 ET + ee Mu — ET + EPL +. = 
‘ … , , cs Ê] * 5 4 1 
‘ 0 LR 





135 MUSÆUS. 


wußte nidt 06 fle ven Schatz in die Labe ! verfliefen, oder 
in ben Keller vergraben follte. Sie fann lange, mie ſie's 
klug genug bamit anftellen môcdte, uno fand feinen Nath. 


Der Pfaff im Dorfe mar der Shubypatron? aller be: . 


brangten Weiber. Sie nahm alfo ibre Sufludt zu dem 
trofireiden Seelenpfleger?, berichtete ihm unverholen bas 
Abenteuer mit Rübezahl, wie er tr zu großem Reichthum 
verholfen, und was ſie dabei für Anliegen habe, belegte 
auch die Wahrheit der Sache mit dem ganzen Schatze, den 
ſie bei ſich trug. Der Pfaff kreuzte ſich uber das Wunder⸗ 
bare dieſer Begebenheit mächtig, freute ſich gleichwohl über 
bas Glück des armen Weibes und rückte darauf ſein Käpp⸗ 
fins hin und her, für ſie guten Math zu ſuchen, um fie 
im ruhigen Veſitz ihres Reichthums zu erbalten und auÿ 
Mittel auszufinden, daß der zähe Steffen ſich deſſelben nicht 
bemächtigen koönne. 

Nachdem ex lange fimulirt® hatte, redete er alſo: „Hoͤr 
an, meine Tochter, ich weiß guten Rath für Alles. Wäge 
mir das Gold zu, daß ich's dir getreulich aufbewahre; dann 
Will td einen Brief ſchreiben in wälſcher Sprache?, der 
ſoll dahin lauten® : bein Bruber, der vor Jahren in bie 
Fremde ging, fei in ber Benebiger Dienft na Indien ge 
ſchifft und daſelbſt geſtorben, und Babe al fein Gut dir im 
Teſtament vermadt, mit dem Beding', daß der Pfarrer des 
Kirchſpiels dich bevormunde, damit e8 bit alfein unb feinem 
anbern zu Nutz komme. Ich begebre weder Lohn no 
Dank von dir; nur gedenke, daß du der heiligen Kirche 
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einen Dank ſchuldig bift für ben Segen, en Dir Der Sim- 
mel beſchert bat, und gelobe! ein reiches Meßgewand? in 
die Sakriſtei.“ Diefer Math behagte bem Weibe herrlich; fe 
gelobte dem Bfarrer bas Meßgewand; er wog in ihrem 
Beiſein das Gold gemiffenbaft bis auf ein Quentchen? aus, 
legte es in ben Kirchenſchatz und das Weib ſchied mit frobem 
und leichtem Herzen von ibm. 

Rübezahl mar nicht minder Weiberpatron als der gut- 
müthige Parochus“ zu Kirsdorf, doch mit Unterſchied. So 
ſehr die wackere Doͤrferin mit ihren Geſinnungen und Be⸗ 
nehmen ſeine Gewogenheit? erworben hatte, fo ungehalten 
war er auf den barſchen Steffen, trug groß Verlangen ihm 
einen Poſſen zu ſpielen“, daß ihm Angſt und Wehe dabei 
würde, und ihn dadurch ſo kirre zu machen?, daß er Der 
Frau unterthan würde und fie ibm nach Wunſche den Dau- 
men auf's Auge halten koͤnne. Zu dieſem Behuf ſattelte er 
den raſchen Morgenwind, und galoppirte über Berg und 
Thal, ſpionirte wie ein Ausreuter? auf allen Landſtraßen 
und Kreuzwegen? von Böhmen her, und wo er einen 
Wanderer erblidte, der eine Bürde trug, war er binter ihm 
fer und forſchte mit bem Scharfblick eines Korbbeſchauers 
nach ſeiner Ladung. 

Bei dieſen Anſtalten konnte ihm der ſchwer beladene 
Steffen allerdings nicht entgehen. Um Vesperzeit! kam ein 
rüſtiger friſcher Mann angeſchritten, mit einer großen 
Bürde auf dem Rücken. Unter ſeinem feſten ſichern Triti 
ertoͤnte jedesmal die Laſt, die er trug. Der Lauerer freute 
fich, ſobald er ihn in der Ferne witterte, daß ihm nun 
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feine Beute gemif mar, und rüftete fit feinen Meifter- 
ſtreich auszuführen!. Der feudende Steffen Batte beinahe 
das Gebirge erſtiegen; nur die letzte Anhöhe war noch zu 
gewinnen, fo ging es bergab nach der Heimath zu, darum 
ſputete er ſich? den Gipfel zu erklimmen; aber der Berg 
war ſteil und die Laſt war ſchwer. Er mußte mehr als ein⸗ 
mal ruhen, ſtützte den knotigen Stab unter den Korb, um 
das drückende Gewicht deſſelben zu mindern, und trocknete 
den Schweiß, der ihm in großen Tropfen vor der Stirne 
ſtund. Mit Anſtrengung der letzten Kräfte erreichte er end⸗ 
lich die Zinne des Berges, und ein ſchoͤner gerader Pfad 
führte zu deſſen Abhang. Mitten am Wege lag ein abge- 
ſägter Fichtenbaum? und der Ueberreſt des Stammes ſtund 
daneben, kerzengerade und aufrecht, oben geebnet‘ mie ein 
Tiſchblatt. Dieſer Anblick war dem ermüdeten Laſtträger 
ſo anlockend und zu einem Ruheplatz ſo bequem, daß er 
alsbald ben ſchweren Korb auf ben RlobS abſetzte und ſich 
gegenüber im Schatten auf das weiche Gras ſtreckte. Hier 
überſann er, wie viel reinen Gewinn ihm ſeine Waare 
diesmal einbringen würde, und fand nach genauem Ueber⸗ 
ſchlag, daß er gerade fo viel loöͤſen würde, auf dem Markte 
au Schmiedeberg ſich einen Eſel zu kaufen und zu befrach— 
tent. Der Gedanke, wie er in Zukunft bem Grauſchimmel 
die Laſt aufbürden und gemächlich nebenher geben mürbe, 
war ibm au der Seit, wo feine Schultern eben wund ge- 
orüdt” waren, fo bergerquidend, daß er ihm weiter nach⸗ 
hing?. „Iſt einmal ber Gfel ba,” dachte er, „ſo folf mir bal 
tin Pferd draus werden, und hab' id nun ben Rappen im 
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Stalle, fo wird fit aud ein Acker daͤzu finben, darauf fein 
Hafer wächſt. Aus einem Acker werden dann leicht zwei, 
aus zweien vier, mit der Zeit eine Hufe, und endlich ein 
Bauerngut, und dann ſoll Ilſe auch einen neuen Rock 
haben!.“ 

Er war mit ſeinen Projekten beinahe ſo weit wie Herzog 
Michel oder das Milchmädchen?, da tummelte? Rühezahl 
ſeinen Wirbelwind um den Holzſtock herum und ſtürzte 
mit einemmal den Glaskorb herunter, daß der zerbrechliche 
Kram in tauſend Stücken zerfiel. Das wat ein Donner- 
ſchlag in Steffens Herz! zugleich vernahm er in der Ferne 
ein lautes Gelächter. Er nahm's für Schadenfreude, und 
Weil ibm der unmäßige‘ Windſtoß unnatürlich ſchien, auch 
da er recht zuſah, Klotz und Baum verſchwunden war, ſo 
rieth er leicht auf den Unglücksſtifter“. „O!“ wehklagte er, 
„Rübezahl, bu Schadenfroh“, was babe id dir gethan, daß 
du mein Stückchen Brod mir nimmſt, meinen ſauren 
Schweiß und Blut? Ach ich geſchlagener Mann auf Lebens⸗ 
zeit!“ Hierauf gerieth er in eine Art von Wuth, ſtieß alle 
erdenkliche Schmähreden gegen den Berggeiſt aus, um ihn 
zum Zorn zu reizen. Rübezahl ließ indeſſen weiter nichts 
von ſich ſehen noch hören. 

Der verarmte Steffen mußte ſich entſchließen, wenn er 
nicht ben ledigen Korb nach Hauſe tragen wollte, die Bruch⸗ 
ſtücke zuſammen zu leſen?, um auf der Glashütte wenigſtens 
ein Paar Spitzgläſer“ zu Anfang eines neuen Gewerbes 
dafür einzutauſchen. Tiefſinnig ging er das Gebirg binab, 
ſchlug ſich mit tauſend ſchwermüthigen Gedanken, machte 
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zwiſchenein! dennoch auch alferlet Spekulationen, wie ex 
den Schaden erſetzen und ſeinem Handel wieder aufhelfen 
könne. Da fielen ihm die Ziegen ein, die ſeine Frau im 
Stalle hatte; doch ſie liebte ſie ſchier wie ihre Kinder, und 
im Guten, wußte er, waren ſie ihr nicht abzugewinnen. 
Darum erdachte er dieſen Kniff?, um Mitternacht ſich in's 
Haus zu ſtehlen, die Ziegen nach Schmiedeberg auf den 
Markt zu treiben und das daraus gelöſte Geld zum Ankauf 
neuer Waare zu verwenden, bei ſeiner Zurückkunft aber 
mit dem Weibe zu hadern?, als habe fie durch Unachtſamkeit 
das Vieh in ſeiner Abweſenheit ſtehlen laſſen. 

Mit dieſem wohl erſonnenen Vorhaben ſchlich der un- 
glückliche Fragmentenſammler‘ nahe beim Dorfe in einen 
Buſch und erwartete die Mitternachtsſtunde, um ſich ſelbſt 
zu beſtehlen. Mit dem Schlag zwölf machte er ſich auf den 
Diebsweg?, kletterte über die niedrige Hofthür, oͤffnete fie 
von innen und ſchlich mit Herzpochen zum Ziegenſtalle; er 
hatte doch Scheu und Furcht vor ſeinem Weibe, auf einer 
unrechten That ſich erfinden zu laſſen. Wider Gewohnheit 
war der Stall unverſchloſſen, welches 5 ihn Wunder nahm, 
ob's ihn gleich freute: denn er fand in dieſer Fahrläſſigkeit 
einen Schein Rechtens?, ſein Vornehmen damit zu be— 
ſchoͤnigen. Aber im Stalle ſand er alles öde und wüſte. Im 
erſten Schrecken vermeinte er, es babe ibm bereits ein Diebs⸗ 
konſorte vorgegriffen?, bem das Stehlen geläufiger ſei als 
ihm: denn Unglück kommt ſelten allein. Beſtürzt ſank er 
auf die Streu und überließ ſich, ba ihm auch ter lebte 
Verſuch, ſeinen Handel wieder in Gang zu bringen, miß— 
Angen war, einer dumpfen Traurigkeit. 
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Seitdem Die gefbüftige Slfe vom Pfaffen wieder zurück 
. wat, Patte fie mit frohem Muthe alles fleifig zugeſchickt, 
thren Mann init einer guten Mahlzeit zu empfangen, wozu 
fie ven Geiſtlichen aud eingeladen hatte, welcher verbiep, 
beim fröhlichen Gelag bem aufgentunterten Steffen von det 
reichen Erbſchaft des Weibes Beridt zu geben, und unter 
welcherlei Bebingungen er daran Genuß und Antheil 
haben ſolle. Sie ſah gegen Abendzeit fleißig zum Fenſter 
hinaus, ob Steffen käme, lief aus Ungeduld hinaus vor's 
Dorf, war bekümmert, warum er ſo lange weile, und da 
die Nacht hereinbrach, folgten ihr bange Sorgen und Ah— 
nungen! in die Bettkammer, ohne daß ſie an's Abendbrod 
gedachte. Lange kam ihr kein Schlaf in die ausgeweinten 
Augen, bis ſie gegen Morgen in einen unruhigen matten 
Schlummer fiel. Den armen Steffen quälten Verdruß und 
Langeweile im Ziegenſtalle nicht minder. Endlich kam 
er doch hervor, pochte ganz verzagt an und rief mit web- 
müthiger Stimme: „Liebes Weib, erwache und thue auf dei⸗ 
nem Manne!“ Sobald Ilſe ſeine Stimme vernahm, ſprang 
fie flink vom Lager, lief an die Thür und umhalſete ihren 
Mann mit Freuden; er aber erwiederte dieſe herzigen Lieb- 
koſungen gar kalt und froſtig, febte feinen Korb ab und 
warf ſich mißmuthig auf vie Hoͤllbank?. Wie bas fröhliche 
Weib das Jammerbild ſah, ging's ihr an's Herz. „Was 
ſchad't? dir, lieber Mann,“ ſprach ſie beſtürzt, „was Daft bu?" 
Er antwortete nur durch Stöhnen‘ und Seufzen; den noch 
frug fie ibm bald die Urſache ſeines Kummers ab5, und 
Weil ibm bas Herz zu voll war, konnte er ſein erlilteneé 
Unglück dem trauten Weibe nidt langer verhehlen. Da fie 
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vernahm, daß Rübezahl ben Schabernack“ verübt Batte, 


errieth ſie leicht die wohlthätige Abſicht des Geiſtes und 


konnte ſich des Lachens nicht erwehren, welches Steffen bei 
muthigerer Gemüthsfaffung ihr übel würde gelohnt haben. 
Jetzt ahndete er den ſcheinbaren Leichtſinn nicht weiter und 
frug nur aängſtlich nach dem Ziegenvieh. Das reizte noch mehr 
des Weibes Zwerchfell?. „Was kümmert dich mein Vieh?“ 
ſprach ſie, „haſt bu doch noch nicht nach den Kindern gefragt, 
das Vieh iſt wohl aufgehoben draußen auf der Weide. Laf 
dich auch den Tück von Rübezahl nicht anfechten und gräme 
dich nicht, wer weiß wo er oder ein anderer uns reichen 
Erſatz dafür giebt?.“ „Da kannſt du lange warten,“ ſprach 
der Hoffnungsloſe. „Ei nun,“ verſetzte das Weib, ,unverbofft 
kommt oft. Sei unverzagt, Steffen! haſt ou gleich keine 
Gläſer und ich keine Ziegen mehr, ſo haben wir doch vier 
geſunde Arme, ſie und uns zu nähren, das iſt unſer ganzer 
Reichthum.“ NT , daß* Gott erbarme!“ rief ber bedrängte 
Mann, find die Siegen fort, fo frage die vier Bälge nur 
gleich in's Waſſer, nähren fann id fie nicht.“ „Nun fo 
kann ich's,“ ſprach Ilſe. 


Bei dieſen Worten trat der freundliche Pfaff herein, hatte 


vor der Thür ſchon die ganze Unterredung abgelauſcht, 
nahm das Wort, hielt Steffen eine lange Predigt über den 
Text, daß der Geiz eine Wurzel alles Uebels ſei; und ver— 
kündigte“ ibm von der reichen Erbſchaft des Weibes, zog den 
wälſchen Brief heraus und verdolmetſchte ihm daraus?, daß 
der zeitige? Parochus in Kirchsdorf zum Vollſtrecker des 
Teſtaments beſtellt ſei und vie Verlaſſenſchaft des abge⸗ 
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ſchiedenen Sahwagers au ſicherer Hand!‘ bereits empfangen 
habe. 

Steffen ſtand da wie ein ſtummer Oelgötz?, konnte nichts 
als ſich daun und wann verneigen, wenn bei Erwähnung 
der durchlauchten? Republik Venedig der Pfaff ehrerbietig 
an's Käpplein griff“. Nachdem er wieder zu mehrerer Be- 
ſonnenheit gelangt war, fiel er dem trauten Weibe herzig in 
die Arme. Steffen wurde von nun an ein liebvoller Vater 
ſeiner Kinder und dabei ein fleißiger ordentlicher Wirth, 
denn Müßiggang war nicht ſeine Sache. 

Der redliche Pfaff verwandelte nach und nach das Gold 
in klingende Münze“ und kaufte davon ein großes Bauern⸗ 
gut, worauf Steffen und Ilſe wirthſchafteten ihr Lebenlang. 
Den Ueberſchuß? lieh ex auf Zins aus und verwaltete das 
Kapital ſeiner Curandin? fo gewiſſenhaft als den Rirden: 
ſchatz, nahm keinen andern Lohn dafür als ein Meßgewand, 
das Ilſe ſo prächtig machen ließ, daß kein Erzbiſchof ſich 
deſſelben hätte ſchämen dürfen. 

Die zärtliche treue Mutter erlebte noch im Alter große 
Freude an ihren Kindern, und Rübezahls Günſtling? wurde 
gar ein wackrer Mann, diente im Heer des Kaiſers lange 
Zeit unter Wallenſtein im dreißigiährigen Kriege und war 
ein berühmter Parteigänger?. 
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Die Bücher der Chronika der 
dret Schweltern. 
Erftes Bu, 


LES LIVRES DES CHRONIQUES DES TROIS SŒURS. 


PREMIER LIVRE. 


Gin reicher Graf vergeutete! fein Out und Habe. Er 
lebte füniglid, Bielt alfe Tage offne Tafel; wer bei ihm 
einſprach?, Ritter oder Knappe, dem gab er drei Tage lang 
cin herrliches Banfet, und alle Oüfte taumelten mit frohem 
Muth von ihm hinweg. Er liebte Bretfpiel ? und Würfel; 
jein Sof wimmelte von goldgelockten Edelknaben in präch— 
tiger Livree, unb freine Ställe nährten unzählige Pferde unb 
Jagdhunde. Durch dieſen Aufwand zerrannen! ſeine Schätze. 
Er verpfändete eine Stadt nach der andern, verkaufte ſeine 
Juwelen und Silbergeſchirr, entließ die Bedienten und er— 
ſchoß die Hunde; von ſeinem ganzen Eigenthum blieb ihm 
nichts übrig, als ein altes Waldſchloß, eine tugendſame 
Cemablin und drei wunderſchoöne Toͤchter. In dieſem 
Schloſſe hauſte* er von aller Welt verlaſſen, die Gräfin ver- 
ſah mit ihren Toͤchtern ſelbſt die Ride, und weil fie aller- 
ſeits‘ der Kochkunſt nicht kundig waren, wußten ſie nichts 
als Kartoffeln zu ſieden. Dieſe frugalen Mahlzeiten bebag- 
ten Dem Papa ſo wenig, daß er grämlich und mißmüthig? 
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wurde, und in bem weiten leeren Hauſe fo lärmte und 
fluchte, daß die kahlen Wände ſeinen Unmuth widerhallten. 
Mn einem ſchönen Sommermorgen ergriff er aus Spleen! 
ſeinen Jagdſpieß, zog zu Walde?, ein Stück Wild zu fäl⸗ 
lent, um ſich eine leckerhafte Mahlzeit davon bereiten zu 
laſſen. 

Von dieſem Walde ging die Rede, daß es darin nicht ge⸗ 
heuer‘ ſei; manchen Wanderer batte es fon irre geführt, 
und mancher war nie daraus zurückgekehrt, weil ihn entwe⸗ 
der boͤſe Gnomen erdroſſelt oder wilde Thiere zerriſſen hat⸗ 
ten. Der Graf fürchtete nichts von unſichtbaren Mächten, 
et ſtieg rüſtig über Berg und Thal, und kroch durch Buſch 
und Didig, ohne eine Beute zu erhaſchen. Ermüdet ſetzte 
et ſich unter einen hohen Eichbaum, nahm einige gefottene 
Kartoffeln und ein wenig Salz aus der Jagdtaſche, um hier 
ſein Mittagsmahl zu halten. Von ungefähr hub' er ſeine 
Augen auf, ſiehe da! ein grauſam wilder Bär ſchritt auf 
ihn zu. Der arme Graf erbebte über dieſen Anblick, ent⸗ 
fliehen konnte er nicht, und zu einer Bärenjagd war er 
nicht ausgerüſtet. Zur Nothwehr nahm er den Jägerſpieß 
lt die Gant, fi damit zu vertheidigen, fo gut er. fünnte. 
Das Ungethüm kam nah beran ; auf einmal ſtund's und 
brummte ihm vornehmlich dieſe Worte entgegen: „Räuber, 
plünderſt du meinen Honigbaum? Den Frevel ſollſt du mit dem 
Leben büßen!“ „Ach,“ bat der Graf, „ach, freß! mich nicht, 
Herr Bär, mich lüſtet nicht nach eurem Honig, id bin ein 
biedrer“ Rittersmann. Seid ihr bei Appetit, ſo nehmt mit 
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Saudmannéfoft ! vorlieb und fein mein Gaſt.“ Hierauf 
tifchte er bem Büren alle Rartoffeln in feinem Sagbbute 
auf. Diefer aber verſchmähete des Grafen Tafel und brummte 
unwillig fort : ,Unglüdlider, um bicfen Preis löſeſt du 
bein Leben nicht; verbeiÿ mir deine grofe Tochter Wulfild 
augenblicks? zur Frau, wo nicht, fo fref id vid!" In Der 
Angſt bütte der Oraf dem Bären wohl alle drei Töchter ver- 
heißen, wenn et ſie verlangt hätte; denn Noth kennt kein Ge⸗ 
ſetz“. „Sie ſoll Die Eure ſein, Herr Bär,“ ſprach der Graf, 
der anfing ſich wieder zu erholen; „doch,“ ſetzte er trüglich 
hinzu, „unter dem Beding, daß ihr nach Landesbrauch“ die 
Braut Iüfet® und ſelber kommt, ſie heimzuführen.“ „Topp,“ 
murmelte der Bär, „ſchlag ein,“ und reichte ihm die rauhe 
Tatze bin, ,in ſieben Tagen lös' id ſie mit einem Centner Gold 
und führ' mein Liebchen heim.“ „Topp,“ ſprach der Graf, 
„ein Wort ein Mann!" Drauf ſchieden fie in Frieden aus⸗ 
einander, der Bär trabte ſeiner Höhle zu, der Graf ſäumte 
nicht, aus bem furchtbaren Walde zu kommen, und gelangte® 
Set Sternenfdimmer * kraftlos und ermattet in ſeinem Wald⸗ 
ſchloß an. 

Su wiſſen iſt!“, daß ein Bär, der wie ein Menſch vernünf— 
tig reden und handeln kann, ein bezauberter Bär ſei. Das 
merkte der Graf wohl, darum dachte er, den zottigen!! Ei— 
dam durch Liſt zu hintergehen, und ſich in ſeiner feſten 
Burg ſo zu verpalliſadiren, daß es dem Bär unmöglich 
wäre, hineinzukommen, wenn er auf ben beſtimmten Termin 
die Braut abholen würde. Den folgenden Tag berichtete er 
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feiner Gemablin unb ben Fräuleins! das Abenteuer im 
Walde. Fräulein Wulfild fil vor Entfeben in Ohnmacht, 
als fe hoͤrte, daß Île an einen ſcheußlichen Bär vermählt 
werden folte, Die Mutter rang ? und wand? die Hände 
und jammerte laut, und die Schweſtern bebten und bangten 
vor Wehmuth und Entſetzen. Papa aber ging hinaus, be- 
faute die Mauern und Graben um's Schloß ber, unter- 
fuite, ob das eiferne Thor ſchloß- und riegelfeft? fei, zog 
die Zugbrücke“ auf und verwahrte alle Sugänge wohl, ftieg 
barauf auf bie Warte, uub fand Da ein Kämmerlein bo: 
gebaut uunier ver Sinne und wohl vermauert, barin ver: 
(lof er Das Fräulein, die ihr ſeidenes Flachshaar? 3er: 
raufte, und ſchier die himmelblauen Mugen ‘ ausiweinte. 
Sechs Tage waren verfloffen unb ber ſiebente dämmerte 
beran, da erhob fi vom Walde fer grof Getöoſe, als fei das 
wilde Heer? im Anzuge. Peitſchen knallten?, Poſthörner 
ſchallten, Pferde trappelten, Räder raſſelten. Eine prächtige 
Staatskaroſſe mit Reitern umringt rollte über's Blachfeld⸗ 
daher an's Schloßthor. Alle Riegel ſchoben ſich, das Thor 
rauſchte auf!“, die Zugbrücke fiel, ein junger Prinz ſtieg aus 
der Karoſſe, ſchoͤn wie der Tag, angethan mit Sammet und 
Silberſtück!!, um ſeinen Hals hatte er eine goldene Kette 
dreimal geſchlungen, um ſeinen Hut lief eine Schnur von 
Perlen und Diamanten, und um die Agraffe!?, welche die 
Straußfeder trug, wäre ein Herzogthum feil geweſen. Raſch, 
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wie Sturm und Wirbelwind, log er die Schneckentreppe! 
in Thurm Dinauf, und einen Augenblick nachher bebte? in 
jeinem Arm die erſchrockene Braut berab. 

Ueber dem Getöſe erwachte der Graf aus ſeinem Morgen- 
ſchlummer, ſchob das Fenſter im Schlafgemach auf, und 
als er Roß und Wagen, und Ritter und Reiſige im Hofe er— 
blickte, und ſeine Tochter im Arm eines fremden Mannes, 
bec fie in ben Brautwagen hob, und nun der Zug gum 
Schloßthor hinausging, fuhr's? ihm durch's Herz, und er 
erhob groß Klaggeſchrei: „Ade, mein Töchterlein! Fabre 
hin“, ou Bärenbraut?“ Wulfild vernahm dle Stimme ibres 
Vaters, ließ ihr Schweißtüchlein? zam Wagen heraus— 
wehen, uno gab damit das Zeichen des Abſchieds. 

Die Eltern waren beſtürzt über den Verluſt ihrer Soc. 
ter, und ſahen einander ſtumm und ſtaunend an, Mama 
traute gleichwohl ihren Augen nicht, und hielt die Entfüh— 
rung für Blendwerk und Teufelsſpuk?, ergriff ein Bund’ 
Schlüſſel und lief auf die Warte, öffnete Die Klauſe!“, fand 
aber ihre Tochter nimmer, auch nichts von ihrer Geräth— 
ſchaft“; doch lag auf dem Tiſchlein ein ſilberner Schlüſſel, 
den ſie zu ſich nahm, und als ſie von ungefähr durch die 
Luke blickte, ſah ſie in der Ferne eine Staubwolke gegen 
Sonnenaufaang emporwirbeln“s, hörte Getümmel und 
Jauchzen des Brautzugs Bis gum Eingang des Waldes. Be— 
trübt ſtieg ſie vom Thurm herab, legte Trauerkleider an, 
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weinte bre Tage lang und Gemahl und Toͤchter balfen ibr 


wehklagen. Am vierten Tage verließ der Graf das Trauer⸗ 
gemach, un friſche Luft zu ſchoͤpfen; wie er über den Hof 
ging, ſtand da eine feine! dichte Kiſte von Ebenholz, wohl 
verwahrt und ſchwer zu heben. Er ahnete leicht, was brin- 
nen ſei, die Graͤfin gab ihm ben Schlüſſel, er ſchloß auf, 
und fand einen Centner Gold eitel? Dublone, eines Schlags?. 

Erfreut über dieſen Fund vergaß er ſein Herzeleid, kaufte 
Pferde und Falken, auch ſchöne Kleider für ſeine Gemahlin 
und die holden Fraulein, nahm Diener in Sold, hob von 


neuem ant zu praſſen und zu ſchwelgen, bis die letzte Du⸗ 


blone aus dem Kaſten flog. Dann machte er Schulden, und 
die Gläubiger kamen ſchaarenweis, plünderten das Schloß 
rein aus, und ließen ihm nichts als einen alten Falken. 
Die Gräfin beſtellte wieder mit ihren Töchtern die Küche, 
und er durchſtreifte tagtäglich das Feld mit ſeinem Feder⸗ 
ſpiel“ aus Verdruß und Langerweile. 

Eines Tages ließ er den Falken ſteigen, der hob ſich hoch 
In die Luüfte und wollte nicht auf die Gand ſeines Herrn zu⸗ 
rückkehren, ob er ihn gleich lockte. Der Graf folgte ſeinem 
Flug, ſo gut er konnte, über die weite Ebene. Der Vogel 
ſchwebte dem grauſenvollen Walde zu, welchen zu betreten 
der Graf nicht mehr waghalſen? wollte, und ſein liebes Fe— 
derſpiel verloren gab. Ploͤtzlich ſtieg ein rüſtiger Adler über 
dem Walde auf und verfolgte den Falken, welcher den über— 
legenen Feind nicht ſobald anſichtig? wurde, als er pfeil- 
geſchwind' zu ſeinem Herrn zurückkehrte, um bei ibm Schutz 
zu ſuchen. Der Adler aber ſchoß aus ben Lüften herah, 
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ſchlug einen jeiner mächtigen Fänge! in des Grafen Schul⸗ 
ter und zerdrückte mit dem andern den getreuen Falken. Der 
beſtürzte Graf verſuchte mit dem Speer von dem gefiederten 
Ungeheuer ſich zu befreien, ſchlug und ſtach nach ſeinem 
Feinde, Der Adler ergriff ven Jagdſpieß, zerbrach ihn wie 
ein leichtes Schilfrohr, und kreiſchte? ihm mit lauter 
Stimme dieſe Worte in die Ohren: „Verwegener, warum 
beunruhigſt bu mein Luftrevier? mit deinem Federſpiel? 
Den Frevel ſollſt du mit deinem Leben büßen.“ Aus dieſer 
Vogelſprache merkte der Graf bald, was für ein Abenteuer 
er au brfteben * habe. Gr faßte Muth und ſprach: „Gemach, 
Bert Adler, gemach! Was hab id euh gethan? Mein Falf 
bat freine Schuld ja abgebüßt, den laß id euch, ſtillt euren 
Appetit.“ „Nein,“ fuhr der Adler fort, „mich lüſtet eben heut 
nach en fdenficifé, un bu frheinft mir ein fetter Fraß.“ 
— Herr Adler,“ ſchrie der Graf in Todesangſt, 
„heiſcht was ihr wollt von mir, ich geb es euch: nur ſchont 
meines Lebens.“ „Wohl gut,“ verfebte der moͤrderiſche Vogel, 
„ich balle vid beim Wort: : ou haſt zwei ſchoͤne Töchter und 
ich bedarf ein Weib. Verheiß mir deine Adelheid zur Frau, 
fo laß' ich dich mit Frieden ziehn, und loͤſe fie von dir mit zwo 
Stufen* Gold, jede einen Centner ſchwer. In ſieben Wochen 
führ' ich mein Liebchen heim.“ Hierauf ſchwang ſich das Un⸗ 
gethüm hoch empor und verſchwand in den Wolken. 

In der Noth iſt einem alles feil. Da der Vater ſah, daß 
der Handel mit den Toöchtern fo gut von Statten ging, gab 
er fit über ihren Verluſt zufrieden. Er kam diesmal ganz 
wohlgemuth? nach Hauſe, und verhehlte ſorgfältig ſein Aben 
teuer, theils den Vorwürfen, die er von der Gräfin fürchtete, 
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auszuweichen, theils ber lieben Tochter das Herz vor ber Seit 
nicht ſchwer zu machen. Zum Schein klagte er nur über 
den verlornen Falken, von welchem er vorgab, er habe ſich 
verflogen. Fräulein Adelheid war eine Spinnerin, als‘ 
feine im Lanbe. Sie war auch eine geſchickte Weberin, und 
ſchnitt eben damals ein Stück foftlier Leinivanb vom We⸗ 
Derftuble 2, fo fein wie Battift, welche fle unfern der Burg 
auf einen friſchen Raſenplatze bleichte. Sechs Wochen und 
ſechs Tage vergingen, ohne daß die ſchoͤne Spinnerin ihr 
Schickſal ahnete: obgleich der Vater, der doch etwas ſchwer⸗ 
müthig wurde, als der Termin der Heimſuchung? nahete, 
ihr unter der Gand manchen Wink davon gab, bald einen 
bedenklichen Traum erzählte, bald die Wulfild wieder in An- 
denken brachte, die längſt vergeſſen war. Adelheid hüpfte 
ſorgenlos bei Anbruch des beſtimmten Tages hinaus auf 
ven Bleichraſen“‘, breitete ihre Leinwand aus, damit ſie vont 
Morgenthau getränkt? würde. Wie ſie ihre Bleiche beſchickt 
hatte, und nun ein wenig umherſchauete, ſah ſie einen herr⸗ 
lichen Zug Ritter und Knappen herantraben. Sie hatte 
ihre Toilette noch nicht gemacht, darum verbarg ſie ſich hin⸗ 
ter einen wilden Roſenbuſch, der eben in voller Blüthe 
ſtand, und gloſtete“ hervor, tie prächtige Kavalkade zu 
ſchauen. Der ſchonſte Ritter aus bem Haufen, ein junger 
ſchlanker Mann in offnem Helm', ſprengte an den Buſch, 
und ſprach mit ſanfter Stimme: „Ich ſehe dich, ich ſuche 
dich, fein Liebchen, ad verbirg dich nicht; raſch ſchwing 

dich hinter mich auf's Roß, ou ſchoͤne Adlerbraut!“ Adel⸗ 
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heid wußte nicht wie ihr geſchah!, ba fie dieſen Spruch 
hörte, der liebliche Ritter gefiel ihr baß“: aber der Beiſatz, 
Adlerbraut, machte das Blut in ihren Adern erftarren ?; 
fie ſank ind Gras, ihre Sinnen umnebelten ſich“, uno beim 
Erwachen befand fie ſich auf dem Wege nach dem Walde. 
Mama bereitete indeß das Frühſtück; und als Adelheid 
dabei fehlte, ſchickte fie die jzͤngſte Tochter hinaus, zu ſehen, 
wo ſie bliebe. Sie ging und kam nicht wieder. Die Mutter 
ahnete nichts Gutes, wollte ſehen, was ihre Töchter fo 
Tang weilten. Sie ging und kam nicht wieder. Papa merkte, 
was vorgegangen ſei, das Herz ſchlug laut in ſeiner Bruſt, 
er ſchlich ſich auch nach dem Raſenplatze, wo Mutter und 
Tochter noch immer nach der Adelheid ſuchten und ängſt— 
lich ſie bein Namen riefen, er ließ ſeine Stimme gleich— 
falls weidlich“‘ erſchallen, wie wohl er wußte, daß alles 
Rufen und Umſuchen vergeblich war. Sein Weg führte ihn 
vor dem Roſenbuſche vorüber, ba fab er was blinken, 
und wie er's genau betrachtete, waren's zwo? goldene Eier, 
jedes einen Centner ſchwer. Nun konnte et nicht länger an: 
ſtehn“, ſeiner Gemahlin das Abenteuer der Tochter zu of: 
fenbaren. „Schandbarer Seclenkäufer“,“ rief fie aus, „o Ba: 
ter! o Mörder! Opferſt ou um ſchändlichen Gewinnftes 
willen dein Fleiſch und Blut auf?“ Der Graf, ſonſt wenig 
beredſam!“, machte jetzt ſeine Apologie auf's beſte, und ent: 
ſchuldigte ſich mit der dringenden Gefahr ſeines Lebens. 
Aber die troſtloſe Mutter hörte nicht auf, ihm die bitterſten 
Vorwürfe au machen. Er wählte alſo das fouveraine Mit: 
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tel, allem Wortſtreit ein Ende zu machen, er ſchwieg und 
ließ ſeine Dame reden, ſo lange ſie wollte, brachte indeſſen 
die goldenen Eier in Sicherheit, und wälzte ſie gemachſam 
vor ſich her, legte darauf Wohlſtandshalber! drei Tage 
lang Familientrauer an und dachte nur darauf, ſeine vorige 
Lebensart zu beginnen. | 

Sn kurzer Zeit war das Schloß wieder die Wohnung 
der Freude, das Elyſium gefräßiger Schranzen?. Ball, 
Turnier? und prächtige Feten wechſelten täglich ab. Fräu— 
lein Bertha glänzte am Hofe ihres Vaters den ſtattlichen 
Rittern in die Augen. Sie pflegte bei den Ritterſpielen 
den Preis auszutheilen, und tanzte jeden Abend mit dem 
ſiegenden Ritter den Vorreihen“‘. Die Gaſtfreigebigkeit des 
Grafen und vie Schönheit Der Tochter 30g von ben entle. 
gendſten Dertern die ebelften Ritter berbei. Biele bublten ‘ 
um baë Herz der reihen Erbin, aber unter fo vielen Frei⸗ 
werbern bielt die Wahl ſchwer. Die ſchöne Bertha fübrte* 
und wählte ſo lange, bis die goldenen Cier, bei welchen 
der Graf die Feile nicht geſpart batteT, auf die Groͤße der 
Haſelnüſſe reducirt waren. Die gräflichen Finanzen gerte- 
then wieder in den vorigen Verfall, die Turniere wurden 
eingeſtellt, Ritter und Knappen verſchwanden allgemach, 
das Schloß nahm wieder die Geſtalt einer Ermitage an, und 
die gräfliche Familie kehrte zu den frugalen Rartoffelmabl: 
zeiten zurück. Der Graf durchſtrich mißmüthig die Felder, 
wünſchte ein neues Abenteuer und fand keines, weil er den 
Zauberwald ſcheuete. 

Eines Tages verfolgte er ein Bolt? Rebhühner fo weit, 
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baf er. bem ſchauervollen Walde nabe fam, und 96 er gleich 
fi nicht bineinwagte, fo ging er doch eine Strecke an der 
Brahne! bin, und erblifte da einen großen Fiſchweiher, 
der ibm noch nie zu Geſichte gefommen war, in deſſen fil: 
berhellem Gewäſſer er unzähliche Forellen ſchwimmen fab. 
Dieſer Entdeckung freute er ſich ſehr. Der Teich hatte ein 
unverdächtiges Anſehn, daher eilte er nach Hauſe, ſtrickte 
ſich ein Netz und den folgenden Morgen ſtand er bei guter 
Zeit am Geſtade, um ſolches auszuwerfen. Glücklicherweiſe 
fand er einen kleinen Nachen mit einem Ruder im Schilſe, 
er ſprang hinein, ruderte luſtig auf dem Teich herum, warf 
das Netz aus, fing mit einem Zuge mehr Fohren? als er 
tragen konnte, und ruderte vergnügt über dieſe Beute dem 
Strande zu. Ungefähr einen Steinwurf vom Geſtade ſtund 
der Nachen in vollen Lauf feſt und unbeweglich, als ſäß' 
er auf bent Grunde?. Der Graf glaubte das auch, und ar⸗ 
beitete aus allen Kräften, ihn wieder flott zu machen, wie⸗ 
wohl vergebens. Das Waſſer verrann rings umher, da 
Fahrzeug ſchien auf einer Klippe zu hangen und hob ſich 
hoch über die Oberfläche empor. Dem unerfabrnen Fiſcher 
war dabei nicht wohl zu Muthe; obgleich der Nachen wie 
angenagelt ſtund, ſo ſchien ſich doch von allen Seiten das 
Geſtade zu entfernen, der Weiher dehnte ſich zu einer gro⸗ 
Gen See aus, die Wogen ſchwollen auf, die Wellen rauſch⸗ 
ten und ſchäumten, und mit Entfeben wurde er inne, daß 
ein ungebeuver Fiſch ihn unb feinen Nachen auf dem Rü— 
en trug. Er ergab fit in fein Schickſal, ängſtlich harrend, 
welchen Ausgang e8 5 nehmen würde. Urplötzlich“— tauchte 
der Fiſch unter, der Nachen war wieder flott, doch einen 
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Augenblick nadjber war bas Meerwunder über Waſſer, 
fperrte einen abſcheulichen Raden auf, und aus dem fin- 
ftern Schlunde fallten bernebmlid dieſe Worte berbor : 
„Kühner Digher, was beginnft bu Hier? du mordeft meine 
Unterthanen? den Frevel follft bu mit dem Leben büßen!“ 
Der Graf batte nun fo viel Routine in den Abenteuern er- 
fangt, das er wuzte, wie er fit bei dergleiden Gelegen- 
beidten zu benehmen! batte. Er erbolte ſich bald bon feiner 
erſten Beftüraung, ba er merfte, daß der Fiſch doch ein ver: 
nünftig Wort mit fit reden ließ, und fprad ganz breift: 
„Herr Behemot?, verletzt das Gaſtrecht nicht, vergünnt mir 
ein Gericht Fiſche aus euerm Weiher, ſprächt ihr bei mir 
ein, ſo ſtünd euch Küche und Keller gleichfalls offen.“ „So 
traute? Freunde find wir nicht,“ verſetzte das Ungeheuer, 
„kennſt du noch nicht des Stärkern Recht, daß der den 
Schwächern frißt“? Ou ſtahlſt mir meine Unterthanen, ſie zu 
verſchlingen, und id verſchlinge dich!“ Hier vif der grim- 
mige Fiſch den Rachen noch weiter auf, als wollt er Schiff 
mit Mann und Maus“ verſchlingen. „Ach ſchonet, ſchonet 
mein Leben,“ ſchrie der Graf, „ihr ſeht, ich bin ein mageres 
Morgenbrot!“ Der große Fiſch ſchien ſich etwas zu bedenken. 
„Wohlan,“ ſprach er, „ich weiß, du haſt eine ſchöne Tochter, 
verheiß mir die zum Weibe, und nimm dein Leben zum Ge⸗ 
winn.“ Als der Graf hoͤrte daß der Fiſch aus dieſem Tone 
zu reden anfing, verſchwand ihm alle Furcht. „Sie ſtehet zu 
Befehl,“ ſprach er, „ihr ſeid ein wackrer Eidam, dem kein 
biedrer! Vater ſein Kind verſagen wird. Doch, womit loͤſet 
tr die Braut nach Landesbrauch?“, Ich habe,“ erwiederte der 
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Fiſch, weder Gold noch Silber; aber im Grunde dieſer See 
liegt ein großer Schatz von Perlenmuſcheln, bu darfſt nur for: 
dern.“ „Nun,“ ſagte der Graf, „drei Himten! Bablperlen? 
ſind wohl nicht zu viel für eine ſchöne Braut.“,Sie find dein,“ 
beſchloß der Fiſch, „und mein die Braut, in ſieben Monden 
führ ich mein Liebchen heim.“ Hierauf ſtürmte er luſtig mit 
dem Schwanze und trieb den Nachen bald an den Strand. 

Der Graf brachte ſeine Forellen heim, ließ ſie ſieden und 
ſich dieſe Carthäuſermahlzeit? nebſt der Gräfin und Der 
ſchönen Bertha wohlſchmecken, und die letztere ahnete nicht, 
daß ihr dies Mahl theuer würde zu ſtehen“ kommen. Unter⸗ 
deſſen nahm der Mond ſechsmal ab und zu, und der Gra⸗ 
hatte ſein Abenteuer beinahe vergeſſen; als aber der Silberf 
mond zum ſiebentenmal ſich zu runden begann, dachte er an 
die bevorftehende Kataſtrophe, und um kein Augenzeuge davon 
zu ſein, drückte ex ſich abẽ und unternahm eine kleine Reiſe 
ins Land. In der ſchwülen Mittagsſtunde, am Tage des 
Vollmonds, ſprengte ein ſtattlich Geſchwader Reiter an's 
Schloß; die Gräfin, beſtürzt über ſo vielen fremden Beſuch, 
wußte nicht, ob ſie die Pforte oͤffnen ſollte oder nicht. Als 
ſich aber ein wohlbekannter Ritter anmeldete, ward ihm 
aufgethan. Er hatte gar oft zur Zeit des Wohlſtandes und | 
Ueberfluifes in der Burg ven Turnieren beigewohnt und zu | 
Schimpf und Ernſt geſtochen“, aud manchen Jitternant”. 
von der ſchoönen Bertha Gand empfangen und mit ihr ben 
Vorreihen getanzt; doch feit der Glücksveränderung des Gra⸗ 
fen war er gleich den übrigen Rittern verſchwunden. Die 
gute Gräfin ſchämte ſich vor dem edlen Ritter und ſeinem 
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Gefolge ihrer großen Armuth, daß fie nichts hatte, ibm 
aufzutiſchen. Er aber trat! ſie freundlich an, und bat nur 
um einen Trunk friſch Waſſer aus ben kühlen Felſenbrun⸗ 
nen des Schloſſes, wie er auch ſonſt zu thun gewohnt war, 
denn er pflegte nie Wein zu trinken, daher nannte man ihn 
ſcherzweiſe nur den Waſſerritter. Die ſchöne Bertha eilte 
auf Geheiß? der Mutter zum Brunnen, füllte einen Hen⸗ 
kelkrug und kredenzte? bem Ritter eine kryſtallene Sale, 
ec empfing ſolche aus ihrer niedlichen Sand, fette fie da an 
ven Mund, wo ibre Burpurlippen ble Schale bernibrt fat: 
ten, und that ibr mit innigem Entzücken Beſcheid‘. Die 
Gräfin befand fi inbeffen in grofer Verlegenbeit, daß fie 
nicht vermoͤgend war, ihrem Gaſte etwas zum Imbiß? auf: 
zutragen; doch beſann ſie ſich, daß im Schloßgarten eben 
eine ſaftige Waſſermelone reifte. Augenblicklich drehete ſie 
ſich nach der Thür, brach die Melone ab, legte ſie auf einen 
irdenen Teller, viel Weinlaub darunter und ble ſchoͤnſten 
wohlriechenden Blumen rings umher, um ſie dem Gaſte auf⸗ 
zutragen. Wie fie aus bent Garten trat, war der Schloß—⸗ 
hof leer und De; ſie rief ihre Tochter Bertha, ſuchte fie im 
ganzen Hauſe und fand ſie nicht. Im Vorhauſe aber waren 
drei Säcke von neuer Leinwand hingeſtellt, die ſie in der er⸗ 
ſten Beſtürzung nicht bemerkt hatte, und die von außen an: 
zufühlen waren, als wären ſie mit Erbſen gefüllt, genauer 
fie zu unterſuchen, ließ ihre Beirübniß nicht zu. Sie über⸗ 
ließ ſich ganz ihrem Schmerz und weinte laut bis an den 
Abend, wo ihr Gemahl heimkehrte, der ſie in großem Jan: 
mer fand. Sie konnte ihm die Begebenheit des Tages nicht 
verhehlen, ſo gern ſie es gethan hätte, denn ſie befürchtete 
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von ibm große Vorwürfe, daß fi einen fremden Rit— 
ter in die Burg gelaſſen, der die liebe Tochter entführt 
hätte. Aber der Graf troͤſtete fie liebreich und frug nur 
nach den Erbsſäcken, von welchen ſie ihm geſagt hatte, 
ging hinaus, fie zu beſchauen und oͤffnete einen in ihrer 
Gegenwart. Wie groß war vas Erſtaunen der betrübten 
Gräfin, als eitel Perlen herausrollten, ſo groß wie die gro⸗ 
ßen Gartenerbſen, und von dem reinſten Waſſer. Sie ſah 
wohl, daß der Entführer! ihrer Tochter jede mütterliche 
Zähre? mit einer Zahlperle bezahlt hatte, bekam von ſeinem 
Reichthum und Stande eine gute Meinung und tröſtete ſich 
damit, daß dieſer Eidam kein Ungeheuer, ſondern ein ftaft- 
licher Ritter ſei, welche Meinung ihr der Graf auch nicht 
benahm?. 

Nun gingen die Eltern zwar aller ſchönen Tüdter verlu⸗ 
ſtig'; aber fie beſaßen einen unermeßlichen Schatz. Der 
Graf machte bald einen Theil davon zu Gelde. Vom Mor⸗ 
gen bis zum Abend war ein Gewühl von Kaufleuten und 
Juden im Schloſſe, um die koͤſtlichen Zahlperlen zu han⸗ 
deln. Ter Graf loͤſte ſeine Städte ein*, that das Waldſchloß 
an einen Lehnsmann aus“', bezog ſeine vormalige Reſidenz, 
richtete den Hofſtaat wieder an’, und lebte nicht mehr als 
ein Verſchwender, ſondern als ein guter Wirth, denn er 
hatte nun keine Tochter mehr zu verhandeln. Das edle 
Paar befand ſich in großer Behaglichkeit, nur die Gräfin 
fonnte ſich über den Verluſt ihrer Fräulein nicht beruhi⸗ 
gen. Eine Zeitlang hoffte ſie, ihre Bertha mit dem reichen 
Perlenritter wieder zu ſehen, und wenn ein Fremder bei 
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Hofe gemeldet wurde, ahnete ſie den wiederkehrenden Eidam. 
Der Graf vermochte es endlich nicht länger über ſich, fie 
mit leerer Hoffnung hinzuhalten; er eröffnete! ihr, daß 
dieſer herrliche Eidam ein ſcheußlicher Fiſch ſei. „Ach,“ ſeufzte 
die Gräfin, „ach, id unglückliche Mutter! Hab ich darum 
Kinder geboren, daß ſie ein Raub grauſender Ungeheuer 
werden ſollten? Was iſt alles Erdenglück, was ſind alle 
Schätze für eine kinderloſe Mutter!“ „Liebes Weib,“ antwor⸗ 
tete der Graf, „beruhiget euch, es iſt nun einmal nicht an⸗ 
ders.“ Die Gräfin betrübte ſich ſo ſehr, daß ſie in große 
Schwermuth fiel?, und Freund Gain? wûre ihr wohl will⸗ 
kommner Gaſt geweſen, wenn er bei ihr eingeſprochen hätte. 


Zweites Buch. 
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Alle Sungfrauen und Dirnen * ant Hofe nabmen groÿen 
Theil an den Leiden ibrer guten Frau, jammerten und 
weinten mit ihr, und ſuchten fie zu Zeiten auch durch Sang 
und Saitenſpiel? aufzuheitern; aber ihr Herz war der Freu— 
ben nicht mehr empfänglich? Jede Hofdame gab weiſen 
Rath, wie der Geiſt des Trübſinns weggebannet werden 


möchte, gleichwohl war nichts zu erdenken, den Kummer 


der Gräfin zu mindern. Die Jungfrau, welche ihr das 
Handwaſſer? reichte, war vor allen andern Dirnen klug und 
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ſittſam“ unb bei ibrer Gebieterin wohlgelitten“, fle hatte 
ein empfindſames Sers, und der Schmerz ibrer Herrſchaft? 
lockte ihr manche Thräne in's Auge. Um nicht vorlauts zu 
ſcheinen, hatte ſie immer geſchwiegen, endlich konnte ſie dem 
innern Drange® nicht widerſtehen, au ihren guten Rath 
zu ertheilen. „Edle Frau,“ ſagte ſie, „wenn ihr mich hören 
wolltet, fo wüfte id euch wohl ein Mittel zu ſagen, die Wun⸗ 
ben eures Herzens zu heilen.“ Die Grüfin ſprach: „Rede!“ 
„Unfern von eurer Reſidenz, “fuhr die Jungfrau fort, „wohnt 
ein frommer Einſiedler in einer ſchauervollen Grotte, zu 
welchem viel Pilger in mancherlei Noth ihre Zuflucht ne 
men *, wie wärs, wenn ibr von bem beiligen Panne Troſt 
und Gülfe begebrtet ? wenigſtens würde fein Gebet euch 
Die Ruhe eures Herzens wiedergeben.“ Der Gräfin gefiel dies 
fer Vorſchlag, fe hüllte ſich in ein Pilgerkleid, wallfahrtete 
zu dem frommen Eremiten, eroͤffnete ihm ihr Anliegen, 
beſchenkte ihn mit einem Roſenkranze von Zahlperlen, und 
bat um ſeinen Segen, welcher ſo kräftig war, daß, ehe ein 
Jahr verging, die Gräfin ihrer Traurigkeit quitt und ledig 
war, und eines jungen Sohnes genaß'. 

Groß mar die Freude der Eltern über ben holden Spät— 
ling?, die ganze Grafſchaft verwandelte ſich in einen Schau⸗ 
plat der Wonne bei der Geburt des jungen Stammerben ?. 
Der Vater nannte ibn Reinald das Wunderkind. Der 
Knabe war ſchön, wie Der Amor felbft, und feine Erziehung 
wurde mit Sorgfalt betrieben *. Gr wuchs luſtig heran, 

war die Freude des Vaters und be Mutter Troſt, die ibn 
wie ibren Augapfel!“ wahrte. Ob er nun wohl der Liebling 
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ihres Herzens tar, fo verloſch! doch das Andenfen an ihre 
drei Töchter nicht in ihrem Gedächtniß. Oft, wenn ſie den 
kleinen lachenden Reinald in die Arme ſchloß, träufelte eine 
Zähre auf ſeine Wangen, und als der liebe Knabe etwas 
heran wuchs, fruq er oft mebmütbig : „Gute Mutter, was 
weineſt du?“ Die Gräfin verhehlte ihm aberdie Urſache ihres 
geheimen Kummers: denn außer dem Gemahl wußte Nie— 
mand, wo Die drei jungen Graäfinnen hingeſchwunden waren. 
Durch tauſend Schmeicheleien lockte Reinald der zärtlichen 
Mutter dennoch das Geheimniß ab,, fie erzaͤhlte ihm die 
Abenteuer der drei Schweſtern nach allen Umſtänden?, und 
er verlor kein Wort von dieſen Wundergeſchichten aus ſeinem 
Herzen. Er hatte keinen andern Wunſch als ben, wehrhaft 
zu ſein, um ſeine Schweſtern im Zauberwalde aufzuſuchen 
und ihren Zauber zu löſen*. Sobald er zum Ritter ge— 
ſchlagen war, begehrte er vom Vater Urlaub?, einen 
Heereszug', wie er vorgab, nach Flandern zu thun. Der Graf 
freute ſich des ritterlichen Muthes ſeines Sohnes, gab ihm 
Pferde und Waffen, auch Schildknappen? und Troßbuben ?, 
und ließ ibn mit Segen von ſich, fo ungern auch die ſorg⸗ 
ſame Mutter in den Abſchied willigte. 

Kaum hatte der junge Ritter ſeine Vaterſtadt im Rücken, 
fo verließ er die Seerftrafe'® und trabte auf das Waldſchloß 
zu, begebrte von tem Lebn8mann 1! Herberge, der ihn ehr— 
lich empfing und wohlhielt. Am frühen Morgen, da im 
Schloß noch Alles in ſüßem Schlummer lag, fattehe er ſein 
Roß, ließ ſein Gefolge zurück, und jagte voll Muth und 
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Sugendfeuer nach bem bezauberten Walde bin, Je weiter er 
hineinkam, je dichter wurde das Gebüſch, unb vom Huf 
ſeines Pferdes ſchallten die ſchroffen Felſen nieder!. Ales 
um ihn her war einſam und öde, und die dichtverwachſenen 
Bäume ſchienen dem jungen Waghals den weitern Eingang 
mitleidig zu verſperren. Er ſtieg vom Pferde, ließ es graſen 
und machte ſich mit ſeinem Schwert einen Weg durch den 
Buſch, klimmte an ſteilen Felſen hinan und gleitete in Ab⸗ 
gründe hinab. Mad langer Mühe gelangte er in ein ge- 
krümmtes? Thal, durch welches ſich ein klarer Bach 
ſchlängelte?. Gr folgte den Krümmungen deſſelben, in der 
Ferne öffnete eine Felſengrotte ihren unterirdiſchen Schlund, 
vor welcher etwas, das einer menſchlichen Figur ähnlich 
war, ſich zu regen ſchien. Der kecke Jüngling verdoppelte 
ſeine Schritte, nahm den Weg zwiſchen den Bäumen hin, 
blickte der Grotte gegenüber hinter den hohen Eichen durch 
und ſah eine junge Dame im Graſe ſitzen, die einen kleinen 
ungeſtalten? Bär auf dem Schooße liebkoſte, indeß noch ein 
größerer um fie ſchäkerte?, bald ein Männchen machte, bald 


einen poſſirlichen Purzelbaum ſchlug, welches Spiel die 


Dame ſehr zu amüſiren ſchien. Reinald erkannte nach der 
mütterlichen Erzählung vie Dame für ſeine Schweſter Wul—⸗ 
fild, ſprang haſtig aus ſeinem Hinterhalt hervor, ſich ihr zu 
entdecken. Sobald ſie aber den jungen Mann erblickte, that 
ſie einen lauten Schrei, warf den kleinen Bär ins Gras, 
ſprang auf, dem Kommenden entgegen, und redete ihn mit 
wehmüthiger Stimme und ängſtlicher Geberde alſo an: „O 
Jüngling, welcher Unglücksſtern führt dich in dieſen Wald? 
Hier wohnt ein wilder Bär, der frißt all” Menfhentindf, 
die ſeiner Wohnung nahen, flieh und errette dich!“ Er neigt 
1. Niederſchallen, retentir. 4. Difforme. 
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ſich züchtiglich“! gegen bie biloihône Dame und antwortete : 
„Fürchtet nichts, holde Gebieterin, ich kenne dieſen Wald und 
ſeine Abenteuer, und komme, den Zauber zu loͤſen, der euch 
hier gefangen hält.“ Thor!“ ſprach fie, „wer biſt bu, daß bu 
es wagen darfſt, dieſen mächtigen Zauber zu löſen, und wie 
vermagſt du das?“ Er: „Mit dieſem Arm und durch dies 
Schwert! Ich bin Reinald, das Wunderkind, des Grafen 
Sohn, bem dieſer Zauberwald drei ſchone Toͤchter raubte. Viſt 
bu nicht Wulfild, ſeine Erſtgeborne?“ Ob dieſer Rede ent— 


ſetzte ſich die Dame noch mehr, und ſtaunte? den Jüngling 


mit ſtummer Verwunderung an. Er nutzte? dieſe Pauſe und 
legitimirte ſich durch ſo viel Familiennachrichten, daß ſie 
nicht zweifeln konnte, Reinald ſei ihr Bruder. Sie um: 
halſte ihn zärtlich, aber ihre Kniee wankten vor Furcht 
wegen der augenſcheinlichen Gefahr, worin ſein Leben 
ſchwebte. 

Sie führte hierauf ihren lieben Gaſt in die Höhle, un 
da einen Winkel auszuſpähen“, ihn zu beherbergen. In die⸗ 
ſem weiten düſtern Gewölbe lag ein Haufen Moos, welches 
dem Bär? und ſeinen Jungen zum Lager diente; gegenüber 
aber ſtand ein prächtiges Bett mit rothem Damaſt behangen 
und mit goldenen Treſſen beſetzt, für die Dante. Reinald 
mußte ſich bequemen, eiligſt unter der Bettlade Platz zu 
ſuchen, und da ſein Schickſal zu erwarten. Jeder Laut und 
alles Geräuſch war ihm bei Leib und Leben? unterſagt, befou- 
ders prügte ibm die angſtvolle Schweſter wohl ein, weder 
zu huſten, noch zu nieſen. Kaum war der junge Waghals 
an ſeinem Zufluchtsorte, ſo brummte der fürchterliche Bär 
zur Höhle herein, ſchnoberte? mit blutiger Schnauze allent⸗ 
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halben! umher; er hatte Den edlen Falben? des Ritters im 
Walde ausgeſpürt und ihn zerriſſen. Wulfild ſaß auf dem 
Thronbette wie auf Kohlen, denn ſie ſah bald, daß der 
Herr Gemabl feine Bärenlaune hatte, weil er vermuthlich 
den fremden Gaſt in der Höhle merkte. Sie unterließ deßhalb 
nicht, ibn zärtlich zu liebkoſen, ſtreichelte ihn fanft mit 
ihrer ſammetweichen Hand den Rücken herab, krauete? ihm 
die Ohren; aber das grämliche“‘ Vieh ſchien wenig auf dieſe 
Liebkoſungen zu achten. „Ich wittere Menſchenfleiſch,“ mur⸗ 
melte der Freſſer aus ſeiner weiten Kehle. „Herzensbär,“ 
ſagte die Dame, „du irrſt dich, wie käm' ein Menſch in dieſe 
traurige Einöde?“, Ich wittere Menſchenfleiſch,“ wiederholte 
er, und ſpionirte um das ſeidene Bette ſeiner Gemahlin 
herum. Den Ritter ward dabei nicht wohl zu Muthe. Un- 
geachtet ſeiner Herzhaftigkeit trat ihm ein kalter Schweiß 
vor die Stirn; indeſſen machte die äußerſte Verlegenheit die 
Dame herzhaft und entſchloſſen: „Freund Bär,“ ſprach ſie, 
„bald treibſt ou mir's zu bunt?, fort hier von meiner Lager⸗ 
ſtatt, ſonſt fürchte meinen Zorn.“ Der Schnautzbär küm-⸗ 
merte ſich wenig un dieſe Drohung, er bôrte nicht auf, um den 
Bettumhang herum zu toſen. Allein wie er Miene machte, 
ſeinen Dickkopf unter die Bettlade zu zwängen', faßte ſich 
Wulfild ein Herz, und verſezte ihm einen ſo nachdrücklichen 
Fußtritt in die Lenden, daß er ganz demüthig auf ſeine Streu 
kroch, ſich niederthat?, brummend an ben Tatzen ſog und 
ſeine Jungen leckte. Bald darauf ſchlief er ein und ſchnarchte 
wie ein Bär. Hierauf erquickte die traute Schweſter ihren 
Bruder mit einem Glaſe Sekt? und etwas Zwieback, er: 


. De tous côtés. 6 Devrait s’écrire sans &. 

. Bai (c.-à-d. cheral bai.) 1. Passer de force. 

. Chalouiller, 8. De fit nievertbun, s’accrou— 
. Chagrin. pir. 

. Dépasser les bornes. 9. Aussi Sect, Muuëre. 


O7 Dr CC NO es 








"CONTES CHOISIS. 165 


mabnte ihn, gutes Muths zu fein, nun fei die Gefabr größ⸗ 
tentheils vorüber. Reinald war von feinenr Abenteuer jo 
ermüdet, daß er bald darauf in tiefen Schlaf fiel und mit 
dem Schwager Bär um die Wette ſchnarchte. 

Beim Erwachen befand er ſich in einem herrlichen Prunk⸗ 
beite!, in einem Zimmer mit ſeidenen Tapeten, die Morgen— 
ſonne blickte freundlich zwiſchen den aufgezogenen Gar: 
dinen 2? herein, neben dem Bette lagen auf einigen mit 
Sammet bekleideten Tabourets ſeine Kleider und die ritter— 
liche Waffenrüſtung, auch ſtand ein ſilbernes Glöcklein dabei, 
den Dienern zu ſchellen. Reinald begriff nicht, wie er aus 
der ſchaudervollen Höͤhle in einen prächtigen Palaſt ſei ver— 
ſetzt? worden, und war zweifelhaft, ob er jetzt träume, oder 
vorhin im Walde geträumt babe. Aus dieſer Ungewißheit 
zu kommen, zog er die Glocke. Gin zierlich gekleideter Kam— 
merdiener trat herein, frug nach ſeinen Befehlen, und 
meldete, daß ſeine Schweſter Wulfild und ihr Gemahl 
Albrecht der Bär ſeiner mit Verlangen warteten . Der 
junge Graf konnte ſich von ſeinem Erſtaunen nicht erholen. 
Ob ihm gleich bei Erwähnung des Bären der kalte Schweiß 
an die Stirn trat, ſo ließ er ſich doch raſch ankleiden, trat 
in's Vorgemach? heraus und gelangte er durch eine Menge 
Prachtgemächer und Vorſäle zum Audienzzimmer, wo ihn 
ſeine Schweſter mit bem Anſtande einer Fürſtin empfing. 
Neben ſich hatte ſie zwei allerliebſte Kinder, einen Prinzen 
von ſieben Jahren und ein zartes Fräulein, das noch am 
Gängelbande? geleitet wurde. Cinen Augenblick hernach 
trat Albrecht der Bär herein, der jeht alle Eigenſchaften 
eines Bären abgelegt hatte, und als ver liebenswürdigſte 
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Prinz erſchien. Wulfild präſentirte ihren Bruber an ihn!, 
und Albrecht umhalſte ſeinen Schwager mit aller Wärme 
der Freundſchaft und Bruderliebe. 

Der Prinz war mit all ſeinem Hofgeſinde? durch einen 
feindſeligen? Sauber auf Tage verzaubert. Das heißt, er 
genoß die Bergünftigung *, alle fieben Tage von einer Mor⸗ 
genröthe big gur anbern des Zaubers entlebigt zu werden, 
Sobald aber die filbernen Sternlein am Himmel erbleichten, 
fief Der eberne Sauber wieber mit Dem Morgenthau auf's 
Lanb ; das Schloß verwandelte fid in einen ſchroffen uners 
ftiglien Selfen, der reizende Park ving8umber in eine 
traurige Einöde, der Inbaber des Schloſſes wurde ein Zot⸗ 
tenbür, die Ritter und Rnappen Dächſe und Marder; Hof— 
damen und Zofen wanbelten jid in Eulen und Fledermänſe 
um. An einen foldjen Tage der Entzauberung® war e8, wo 
Albrecht feine Braut beimfübrte. Die ſchöne Wulfild, bie 
ſechs Tage geweint hatte, daß fie an einen zoftigen Bar ver- 
mählt werden follte, ließ ihren Trübſinn ſchwinden, als fie 
ſah, daß ſie ſich in den Armen eines jungen wohlgemachten 
Ritters befand, der ſie in einen herrlichen Palaſt einführte, 
wo ein glänzendes Brautgepränge? ihrer wartete. Sie 
wurde von ſchonen Dirnen in Myrtenkränzen mit Geſang 
und Saitenſpiel empfangen und mit koͤniglichem Braut- 
ſchmuck angethan. O6 fie gleich nidt eitel war, fo Éonnte fie 
doch vas gebrine Entzücken über ihre Wohlgeſtalt nicht ver⸗ 
hehlen, ba ihr die kryſtallenen Spiegel von allen Wänden 
des Brautgemachs tauſend Schmeicheleien ſagten. Ein ſplen⸗ 
dides Gaſtmahl folgte auf die Vermählungsceremonie?, und 
ein glänzender Ball-Paré beſchloß die Feierlichkeit des feſt⸗ 
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Tien Tages. Die reizende Braut atbntete Monnet und 
Seligkeit und das widernde? Bürenideal war gang aus ihrer 
Phantaſie verdrungen. In der Mitternachſtunde wurde ſie 

von ihrem Gemahl mit Pomp in die Brautkammer? einge- 
führt. — Der ſüßeſte Morgentraum ſchwand eben dahin, 
als die Neuvermählte erwachte; wie groß war ihr Erftau- 
nen, als ſie ſich in ein düſter Kellergewölbe verſetzt ſah, wo das 
gebrochene Tageslicht durch den Eingang hineinfiel und nur 
ſo viel Hellung gab, daß ſie einen furchterweckenden Bär 
wahrnehmen konnte, der aus einem Winkel hervor trübfin- 
nig nach ihr hinblickte. 

Sie ſank auf ihr Lager zurück, und ſtarb' vor Entſetzen 
hin. Nach einer langen Pauſe kam ſie erſt wieder zu ſich und 
ſammelte ſo viele Kräfte, eine laute Klage anzuheben, welche 
die krächzenden Stimmen von hundert Eulen außerhalb der 
Höhle beantworteten. Der empfindſame“ Bär konnte es 
nicht aushalten, dieſe Jammerſcene mit anzuſehen, er mußle 
hinaus den Schmerz und Unwillen über ſein hartes Shi: 
ſal auszukeuchen. Schwerfällig hob er ſich vom Lager und 
zottetes brummend in ven Wald, aus welchem er nicht eher 
als am ſiebenten Tage kurz vor der Verwandlung zurück—⸗ 
kehrte. Die ſechs traurigen Tage wurden der untröſtbaren 
Dame zu Jahren. Ueber der hochzeitlichen Freude hatte 
man aus der Acht gelaſſen, die Bettlade der Braut mit 
einigen Lebensmitteln und Erfriſchungen zu verſehen, denn 
über alle lebloſen Dinge, welche die ſchöͤne Wulfild unmit- 
telbar berührte, hatte der Zauber keine Macht. In der Be⸗ 
klommenheit ihres Herzens ſchmachtete die Unglückliche zwei 
Tage dahin, ohne an Nahrungsmittel zu gedenken, endlich 
aber forderte die Natur die Mittel ihrer Erhaltung mit 


1. Respirer le bonheur. 4. Sid fterben, se mourir. 
2. liépugner. 5. Sentimental. 
3. Chambre nuptiale. 6. Pour gotteln, érotéer. 


OT * PS RE PS RL à 


168 MUSÆUS. 


großem Ungeſtüm und erregte einen wilden Seifbunger!, 
Der Île aus der Sôfle trieb, einige Nabrung zu ſuchen. Sie 
ſchöpfte mit der hohlen Hand ein wenig Waſſer aus ben 
vorüberrieſelnden Bächlein und erquickte damit ihre heißen 
trock jen Lippen, pflückte einige Hainbutten? und Brom— 
brervenẽ, uno verſchlang in wilder Betäubung eine Handvoll 
Eicheln, die ſie gierig auſſas, und noch eine Schürze voll 
aus mechaniſchem Inſtinkt mit in die Höhle zurücknahm, 
denn um ihr Leben wat fie wenig beftimmert : ſie wünſchte 
nichts ſehnlicher als den Tod. 

Mit dieſem Wunſche ſchlief fie am Abend des ſechſten Ta: 
ges ein, und erwachte am frühen Morgen in eben dem Ge⸗ 
mache wieder, in welches ſie als Braut eingetreten war, ſie 
fand da alles noch in der nämlichen Ordnung, wie ſie es 
verlaſſen hatte, und ben ſchönſten zärtlichſten Gemahl an 
ihrer Seite, der in den rührendſten Ausdrücken ihr ſein 
Mitleid über ben traurigen Zuſtand bezeigte, und fie mit 
Thränen in ben Augen um Verzeihung bat; er erklärte ibr 
bic Beſchaffenheit“‘ des Zaubers, daß jeder fiebente Tag 
ſolchen Gr mache und alles in feiner natürlichen 
Geſtalt barftelle. Wulfild wurde durch die Zärtlichkeit ibres 
Gemahls gerührt; ſie fand ſich in ihr Schickſal, vergalt Liebe 
mit Liebe, und machte ihren Albert zum glücklichſten Bär? 
unter der Sonne. Um nicht wieder in den Fall zu kommen, 
in der Waldhöhle zu darben, legte ſie ſich jederzeit wenn ſie zur 
Tafel ging, ein Paar weite Pofdhen an, dieſe belaſtete fie 
mit Konfekt?, ſüßen Orangen und anderm köſtlichen Ohſt. 
Auch ben gewöhnlichen Nachttrunk? ihres Herrn, der 
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in's Schlafgemach geitellt tourbe, verbarg fie forgfaltig in 
ihrer Britlate, und fo war bre Ride und Keller int- 
mer für die Zeit der Metamorphoſe zureichend Beftelft. 
Ein und zwanzig Jabr hatte fie bereit8 im Zauberwalde ver: 
lebt, und dieſe lange Zeit fatte feinen ibrer jugenblichen 
Reise verorungen?, Die Mutter Natur behaupiet aller an- 
ſcheinenden Stôrungen ungeachtet allenthalben ibre Rechte, 
auch in der Zauberwelt wacht ſie mit großer Sorgfalt und 
Strenge dafür, uno wehret allen Fortſchritt und die all 
mähligen Veränderungen der Zeit ab, ſo lange durch die 
heterogenen Eingriffe der Zauberei die Dinge dieſer Unter— 
welt ihrer Botmäßigkeit entzogen ſind. Die ſchöne Wulfild 
hatte nach der Komputation? der guten Mutter Natur in 
den ein und zwanzig Jahren nur drei Jahre verlebt, und 
befand ſich noch in der vollen Blüthe des weiblichen Alters. 
Eben dieſe Beſchaffenheit hatte es“ auch mit ihrem Gemahl 
und dem ganzen verzauberten Hofſtaat. 

Alles das eröffnete das edle Paar dem holden Ritter auf 
einer Promenade im Park. Der glückliche Tag ſchwand 
unter wechſelſeitigen Freundſchaftsbezeigungen nur zu bald 
dahin. Man nahm das Mittagsmahl ein, nachher war Ap⸗ 
partement und Spiel, bis man zur Abendtafel trompetete, 
wo in einer Spiegelgalerie unter Beleuchtung unzähliger 
Wachskerzen geſpeiſt wurde. Man. af, trank und war 
froöhlich bis zur Mitternachtsſtunde, Wulfild verforgte® nach 
Gewohnheit ihre Poſchen und rieth ihrem Bruder, ſeine 
Taſchen auch nicht zu vergeſſen. Als abgetragen? war, 
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fchien Albert unrubig zu werden, flüfterte feiner Gemahlin 
etwas in's Ohr, fie nahm darauf ibren Bruder bei Geite und 
rad wehmüthig alfo : „Geliebter Bruber, wir müſſen uns 
ſcheiden!“, bie Stunde der Verwandlung iſt nicht mehr fern; 
Albert iſt um dich bekümmert, er fürchtet für dein Leben; 
er würde dem thieriſchen Inſtinkt nicht widerſtehen koͤnnen, 
dich zu zerreißen, verlaß dieſen unglücklichen Wald und 
kehre nie wieder zu uns zurück.“ „Ach,“ erwiederte Reinald, 
„ſcheiden kann ich mich nicht von euch, ihr Lieben! Dich, o 
Schweſter, aufzuſuchen, war mein Beginnen; und da ich dich 
gefunden habe, verlaß ich dieſen Wald nicht ohne dich. Sag, 
wie id ven mächtigen Zauber löͤſen kann?“ „Ach,“ ſprach 
fie, „den vermag kein Sterblicher zu loͤſen!“ Hier miſchte 
ſich Albert ins Geſpräche, unt wie? er den kühnen Entſchluß 
des jungen Ritters vernahm, mahnte er ihn von ſeinem 
Vorhaben ſo kräftig ab, daß dieſer endlich dem Verlangen 
des Schwagers und ben Bitten und Thränen der zärtlichen 
Schweſter nachgeben, und zum Abſchied ſich bequemen? 
mußte. 

Albert umarmte den wackern Jüngling brüderlich, und 
nachdem dieſer ſeine Schweſter umhalſt hatte und nun ſchei⸗ 
den wollte, zog Albert ſeine Brieftaſche hervor, und nahm 
daraus drei Bärenhaare, rollte ſie in ein Papier und 
reichte ſie dem Ritter gleichſam ſcherzweiſe als ein Wahr— 
zeichen“, ſich dabei des Abenteuers im Zauberwalde zu 
evinnern *, „Doch,“ ſetzte er ernſthaft hinzu, „verachtet nicht 
dieſe Kleinigkeit, ſollte euch irgend einmal“ Hülfe Noth thun, 
ſo reibt dieſe drei Haare zwiſchen den Händen und erwartet 
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ben Erfolg.“ Im Schloßhofe flund ein prächtiger Phaeton 
mit ſechs Rappen beſpannt, nebſt vielen Reitern und 
Dienern. Reinald ſtieg hinein: „Ade, mein Bruder!“ rief 
Albert der Bär am Schlage; „ade, mein Bruder! “antwortete 
Reinald das Wunderkind, und der Wagen donnerte! über 
die Zugbrücke dahin, auf und davon. Die goldenen Sterne 
funkelten noch hell am nächtlichen Himmel, der Zug ging 
über Stock und Stein, in vollem Trab. Mad einer gu— 
ten Stunde begann der Himmel zu grauen?; urplötzlich 
verlofen alle Windlichter?, Reinald fand fit unfanft 
auf bie Erde gefebt, wußte nicht, wie ibm geſchah; der 
Phaeton mit Roß und Wagen war verſchwunden, aber bei 
dem Schimmer der Morgenroͤthe ſah er ſechs ſchwarze 
Ameiſen zwiſchen ſeinen Füßen hingaloppiren, die eine 
Nußſchale fortzogen. Der mannliche“‘ Ritter wußte ſich das 
Abenteuer nun leicht zu erklären, erwartete ganz ruhig den 
Aufgang der Sonne, und weil er fi noch iunnerhalb der 
Gränzen des Waldes befand, beſchloß er ſeine beide jüngern 
Schweſtern gleichfalls aufzuſuchen und, wenn es ihm nicht 
gelingen ſollte ſie zu entzaubern, ihnen wenigſtens einen 
Beſuch zu machen. 

Drei Tage irrte er vergebens im Wald umher, ohne daß 
ihm ein Abenteuer aufftiefs. Eben hatite ex die letzten 
Ueberbleibſel eines Milchbrotes von Schwager Albert des 
Bären Tafel aufgezehrt, als er hoch über ſich in der Luft 
etwas rauſchen? hörte, wie wenn ein Schiff in vollem 
Segeln die Wellen durchſchneidet; er ſchaute auf und er: 
blickte einen mächtigen Adler, der ſich aus der Luft herab 
auf's Neſt that“, bas er auf dem Baume hatte. Reinald 
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Sugenbfeuer nach dem bezauberten Male hin. Je weiter er 
hineinkam, je dichter wurde das Gebüſch, und vom Huf 
ſeines Pferdes ſchallten die ſchroffen Felſen nieder!. Alles 
um ihn her war einſam und öde, und die dichtverwachſenen 
Bäume ſchienen dem jungen Waghals den weitern Eingang 
mitleidig zu verſperren. Er ſtieg vom Pferde, ließ es graſen 
und machte ſich mit ſeinem Schwert einen Weg durch den 
Buſch, klimmte an ſteilen Felſen hinan und gleitete in Ab⸗ 
gründe hinab. Nach langer Mühe gelangte er in ein ge— 
krümmles? Thal, durch welches ſich ein klarer Bach 
ſchlängelte?. Er folgte den Krümmungen deſſelben, in der 
Ferne bffnete eine Felſengrotte ihren unterirdiſchen Schlund, 
vor welcher etwas, das einer menſchlichen Figur ähnlich 
war, ſich zu regen ſchien. Der kecke Jüngling verdoppelte 
ſeine Schritte, nahm den Weg zwiſchen den Bäumen hin, 
blickte der Grotte gegenüber hinter den hohen Eichen durch 
und ſah eine junge Dame im Graſe ſitzen, die einen kleinen 
ungeftalten * Bär auf dem Schooße liebkoſte, indeß noch ein 
größerer um ſie ſchäkerte?, bald ein Männchen machte, bald 
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einen poſſirlichen Purzelbaum ſchlug, welches Spiel die 


Dame ſehr zu amüſiren ſchien. Reinald erkannte nach der 
mütterlichen Erzählung die Dame für ſeine Schweſter Bul- 
fild, ſprang haſtig aus ſeinem Hinterhalt hervor, ſich ihr zu 
entdecken. Sobald ſie aber den jungen Mann erblickte, that 
ſie einen lauten Schrei, warf den kleinen Bär ins Gras, 

ſprang auf, dem Kommenden entgegen, und redete ihn mit 
wehmüthiger Stimme und ängſtlicher Geberbe alfo an: „O 
Jüngling, welcher Unglüdéftern führt did in viefen Malo? 
Hier wohnt ein wilder Bär, der frift all” Menfdentfindf, 
Die ſeiner Wohnung nahen, flieh und errette dich!“ Er neigt 
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ſich züchtiglich! gegen bie bildſchöne Dame und antiwortete : 
„Fürchtet nichts, holde Oebieterin, id fenne diefen Wald und 
feine Abenteuer, und komme, den Sauber zu loͤſen, der euch 
hier gefangen hält.“ Thor!" ſprach fie, „wer biſt bu, daß ou 
es wagen darfſt, dieſen mächtigen Zauber zu löſen, und wie 
vermagſt du das?“ Er: „Mit dieſem Arm und durch dies 
Schwert! Ich bin Reinald, das Wunderkind, des Grafen 
Sohn, dem dieſer Zauberwald drei ſchöne Töchter raubte. Viſt 
bu nicht Wulfild, ſeine Erſtgeborne?“ Ob dieſer Rede ent⸗ 
ſetzte ſich die Dame noch mehr, und ſtaunte? den Jüngling 
mit ſtummer Verwunderung an. Er nutzte? dieſe Pauſe und 
legitimirte ſich durch ſo viel Familiennachrichten, daß ſie 
nicht zweifeln konnte, Reinald ſei ihr Bruder. Sie um: 
halſte ihn zärtlich, aber ihre Kniee wankten vor Furcht 
wegen der augenſcheinlichen Gefahr, worin ſein Leben 
ſchwebte. 

Sie führte hierauf ihren lieben Gaſt in die Höhle, um 
da einen Winkel auszuſpähen“, ihn zu beherbergen. In die⸗ 
fem weiten düſtern Gewoölbe lag ein Haufen Moos, welches 
dem Bär? und ſeinen Jungen zum Lager diente; gegenüber 
aber ſtand ein prächtiges Bett mit rothem Damaſt behangen 
und mit goldenen Treſſen beſetzt, für die Dame. Reinald 
mußte ſich bequemen, eiligſt unter der Bettlade Platz zu 
ſuchen, und da ſein Schickſal zu erwarten. Jeder Laut und 
alles Geräuſch mar ihm bei Leib und Leben? unterſagt, befon- 
ders praͤgte ihm die angſtvolle Schweſter wohl ein, weder 
zu huſten, noch zu nieſen. Kaum war der junge Waghals 
an ſeinem Zufluchtsorte, ſo brummte der fürchterliche Bär 
zur Höhle herein, ſchnoberte? mit blutiger Schnauze allent— 
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halben! umber; er batte den edlen Falben? des Ritters im 
Walde ausgeſpürt und ibn gerviffen. Wulfild ſaß auf bem 
Thronbette wie auf Roblen, denn fie fab bald, daß der 
Sert Gemabl feine Bürenfaune hatte, weil er vermuthlich 
ben fremden Glaft in der Höhle merfte. Sie unterlief deßhalb 
nicht, ibn zärtlich zu liebfofen, fireichelte ibn fanft mit 
ihrer fammetiveihen Sand ben Rücken berab, krauete? ihm 
bie Ohren; aber das grämliche“ Vieh ſchien wenig auf dieſe 
Liebkoſungen zu achten. „Ich wittere Menſchenfleiſch,“ mur: 
melte der Freſſer aus ſeiner weiten Kehle. „Herzensbär,“ 
ſagle die Dame, „du irrſt dich, wie käm' ein Menſch in dieſe 
traurige Einode?“,Ich wittere Menſchenfleiſch,“ wiederholte 
er, und ſpionirte um das ſeidene Bette ſeiner Gemahlin 
herum. Dem Ritter ward dabei nicht wohl zu Muthe. Un- 
geachtet ſeiner Herzhaftigkeit trat ihm ein kalter Schweiß 
vor die Stirn; indeſſen machte die äußerſte Verlegenheit die 
Dame herzhaft und entſchloſſen: „Freund Bär,“ ſprach ſie, 
„bald treibſt bu mir's zu bunt®, fort hier von meiner Lager— 
ſtatt, ſonſt fürchte meinen Zorn.“ Der Schnautzbär“ küm-⸗ 
merte ſich wenig um dieſe Drohung, er hörte nicht auf, um den 
Bettumhang herum zu toſen. Allein wie er Miene machte, 
ſeinen Dickkopf unter die Bettlade zu zwängen?', faßte ſich 
Wulfild ein Herz, und verfeste ibm einen fo nachdrücklichen 
Fußtritt in bie Lenden, daß er gang demüthig auf feine Streu 
kroch, fi nicberthat *, brummend an ben Tagen [og und 
ſeine Jungen leckte. Bald darauf ſchlief er ein und ſchnarchte 
wie ein Bär. Hierauf erquickte Die traute Schweſter ihren 
Bruder mit einem Glaſe Seft ? und etwas Zwieback, er: 
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mabnte ihn, gutes Muths zu fein, nun fei bte Gefabr größ⸗ 
tentheils vorüber. Reinald war von feinenr Abenteuer fo 
ermüdet, daß er bal darauf in tiefen Schlaf fiel und mit 
dem Schwager Bür um die Wette ſchnarchte. 

Beim Erwachen befand er ſich in einem herrlichen Prunk— 
beite“, in einem Zimmer mit ſeidenen Tapeten, die Morgen⸗ 
ſonne blickte freundlich zwiſchen den aufgezogenen Gar— 
binen ? berein, neben dem Bette lagen auf einigen mit 
Sammet befleiveten Tabourets feine leider und die ritter- 
lite Waffenrüſtung, auch ftanv ein filbernes Glöcklein dabei, 
ben Dienern zu ſcheilen. Reinald begriff nicht, vie er aus 
der ſchaudervollen Hoͤhle in einen prächtigen Palaft fei ver- 
ſetzt? worden, und war zweifelhaft, ob er jebt träume, oder 
vorbin im Walde getraumt babe. Aus! biefer Ungewißheit 
zu fomnien, 30g er die Olode. Gin zierlich gefleiveter Kam— 
merdiener trat berein, frug nat feinen Befeblen, und 
melvete, daß feine Schweſter Wulfild und ibr Gemahl 
Albrecht der Bar ſeiner mit Berlangen warteten $. Der 
junge Graf fonnte ſich von feinem Erſtaunen nicht erbolen. 
O6 ibm gleich bei Erwähnung des Bären der falte Schweiß 
an bie Stirn trat, fo ließ er ſich vod raſch anfleiven, trat 
in's Vorgemach? berau8 und celangte er durch eine Menge 
Prachtgemächer und Vorſäle zum Audienzzimmer, to ibn 
ſeine Schweſter mit dem Anſtande einer Fürſtin empfing. 
Neben ſich hatte ſie zwei allerliebſte Kinder, einen Prinzen 
von ſieben Jahren und ein zartes Fräulein, das noch am 
Gängelbande? geleitet wurde. Cinen Augenblick hernach 
trat Albrecht ver Bär herein, der jeht alle Eigenſchaften 
eines Bären abgelegt hatte, und als der liebenswürdigſte 
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Bring erſchien. Wulfild präſentirte ihren Vruder an ihn!, 
und Albrecht umhalſte ſeinen Schwager mit aller Wärme 
der Freundſchaft und Bruderliebe. 

Der Prinz war mit all ſeinem Hofgeſinde? durch einen 
feindſeligen? Zauber auf Tage verzaubert. Das heißt, er 
genoß bie Bergünftigung *, alle fieben Tage von einer Mor⸗ 
genrbtbhe big gur anbern des Zaubers entlebigt zu werden, 
Sobald aber die ſilbernen Sternlein am Himmel erbleichten, 
fiel der eberne Sauber wieber mit dem Morgenthau auf's 
Land; bas Schloß verwandelte fid in einen ſchroffen uners 
ſteiglichen Felſen, der reizende Part ringsumher in eine 
traurige Einöde, Der Inhaber des Schloſſes murde ein Zot⸗ 
tenbär, die Ritter und Knappen Dächſe und Marder; Hof— 
damen und Zofen wandelten ſich in Eulen und Fledermäuſe 
um. An einen ſolchen Tage der Entzauberung* war es, wo 
Albrecht ſeine Braut heimführte. Die ſchöne Wulfild, die 
ſechs Tage geweint hatte, daß fie an einen zottigen Bär ver- 
mählt werden ſollte, ließ ihren Trübſinn ſchwinden, als ſie 
ſah, daß ſie ſich in den Armen eines jungen wohlgemachten 
Ritters befand, der ſie in einen herrlichen Palaſt einführte, 
wo ein glänzendes Brautgepränge? ihrer wartete. Sie 
wurde von ſchönen Dirnen in Myrtenkränzen mit Geſang 
und Saitenſpiel empfangen und mit füniglitem Braut- 
ſchmuck angethan. O6 fie gleich nicht eitel war, fo fonnte fie 
doch das geheime Entzücken über ihre Wohlgeſtalt nidt verz 
hehlen, da ihr die kryſtallenen Spiegel von allen Wänden 
des Brautgemachs tauſend Schmeicheleien ſagten. Ein fplen- 
dides Gaſtmahl folgte auf die Vermählungsceremonie?, und 
ein glänzender Ball-Paré beſchloß die Feierlichkeit des feſt⸗ 
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lichen Tages. Die reizende Braut athmete Wonne! und 
Seligkeit und das widernde? Bärenideal war ganz aus ihrer 
Phantaſie verdrungen. In der Mitternachſtunde wurde ſie 
von ihrem Gemahl mit Pomp in die Brautkammer? einge⸗ 
führt. — Der ſüßeſte Morgentraum ſchwand eben dahin, 
als die Neuvermählte erwachte; wie groß war ihr Erjtau- 
nen, als fie ſich in ein düſter Kellergewolbe verſetzt ſah, wo das 
gebrochene Tageslicht durch den Eingang hineinfiel und nur 
ſo viel Hellung gab, daß ſie einen furchterweckenden Bär 
wahrnehmen konnte, der aus einem Winkel hervor trübſin⸗ 
nig nach ihr hinblickte. 

Sie ſank auf ihr Lager zurück, und ſtarb! vor Œntfeben 
hin. Nach einer langen Pauſe kam ſie erſt wieder zu ſich und 
ſammelte ſo viele Kräfte, eine laute Klage anzuheben, welche 
die krächzenden Stimmen von hundert Eulen außerhalb der 
Höhle beantworteten. Der empfindſame“ Bär konnte es 
nicht aushalten, dieſe Jammerſcene mit anzuſehen, er mußle 
hinaus den Schmerz und Unwillen über ſein hartes Schick⸗ 
ſal auszukeuchen. Schwerfällig hob er ſich vom Lager und 
zottetes brummend in den Wald, aus welchem er nicht eher 
als am ſiebenten Tage kurz vor der Verwandlung zurück⸗ 
kehrte. Die ſechs traurigen Tage wurden der untröſtbaren 
Dame qu Jahren. Ueber Der hochzeitlichen Freude hatte 
man aus Der Acht gelaſſen, die Bettlade der Braut mit 
einigen RebenSmitteln und Crfrifhungen zu verfeben, denn 
über alle lebloſen Dinge, welche die ſchöne Wulfild unmit: 
telbar berührte, hatte der Zauber keine Macht. In der Be⸗ 
klommenheit ihres Herzens ſchmachtete die Unglückliche zwei 
Tage dahin, ohne an Nahrungsmittel zu gedenken, endlich 
aber forderte die Natur die Mittel ihrer Erhaltung mit 
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grofem Ungeſtüm unb erregte einen wilden Geiffunger*, 
ber ſie aus der Gôlle trieb, einige Nabrung zu ſuchen. Sie 
ſchöpfte mit der hohlen Hand ein wenig Waſſer aus dem 
vorüberrieſelnden Bächlein und erquickte damit ihre heißen 
trock ien Lippen, pflückte einige Hainbutten? und Brom— 
brerens, und verſchlang in wilder Betäubung eine Handvoll 
Eicheln, die ſie gierig auſſas, und noch eine Schürze voll 
aus mechaniſchem Inſtinkt mit in die Höhle zurücknahm, 
denn um ihr Leben wat fie wenig bekümmert; ſie wünſchte 
nichts ſehnlicher als den Tod. 

Mit dieſem Wunſche ſchlief fie am Abend des ſechſten Ta: 
ges ein, uno erwachte am frühen Morgen in eben dem Ge— 
mache wieder, in welches ſie als Braut eingetreten war, ſie 
fand da alles noch in der nämlichen Ordnung, wie ſie es 
verlaſſen hatte, und den ſchönſten zärtlichſten Gemahl an 
ihrer Seite, der in den rührendſten Ausdrücken ihr ſein 
Mitleid übex ben traurigen Zuſtand bezeigte, und fie mit 
Thränen in den Augen um Verzeihung bat; er erklärte ihr 
Die Beſchaffenheit“ des Zaubers, daß jeder fiebente Tag 
ſolchen unpirkſam mache und alles in ſeiner natürlichen 
Geſtalt darſtelle. Wulfild wurde durch die Zärtlichkeit ihres 
Gemahls gerührt; ſie fand ſich in ihr Schickſal, vergalt Liebe 
mit Liebe, und machte ihren Albert zum glücklichſten Bar! 
unter der Sonne. Um nicht wieder in ven Fall zu kommen, 
in der Waldhöhle zu darben, legte ſie ſich jederzeit wenn ſie zur 
Tafel ging, ein Paar weite Poſchen! an, dieſe belaſtete ſie 
mit Konfekt“?, ſüßen Orangen und anderm köſtlichen Obſt. 
Auch ben gewöhnlichen Nachttrunk“ ihres Herrn, der 
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in's Schlafgemach geitellt wurbe, verbarg ſie forgfaltig in 
ihrer Bettlade, und fo war ibre Küche und Keller im— 
met für Die Seit der Metamorphoſe zureichend beftellt 1. 
Gin und zwanzig Jahr hatte fie bereit8 im Zauberwalde ver: 
febt, und biefe lange Zeit hatte feinen ihrer jugenblichen 
Reige verdrungen?, Die Mutter Natur behaupiet aller an- 
ſcheinenden Störungen ungeachtet allenthalben ihre Redte, 
auch in der Zauberwelt wacht ſie mit großer Sorgfalt und 
Strenge dafür, und wehret allen Fortſchritt und die all— 
mähligen Veränderungen der Zeit ab, ſo lange durch die 
heterogenen Eingriffe der Zauberei die Dinge dieſer Unter— 
welt ihrer Botmäßigkeit entzogen ſind. Die ſchöne Wulfild 
hatte nach der Komputation? der guten Mutter Natur in 
den ein und zwanzig Jahren nur drei Jahre verlebt, und 
befand ſich noch in der vollen Blüthe des weiblichen Alters. 
Eben dieſe Beſchaffenheit hatte es“ auch mit ihrem Gemahl 
und dem ganzen verzauberten Hofſtaat. 

Alles das eröffnete das edle Paar dem holden Ritter auf 
einer Promenade im Park. Der glückliche Tag ſchwand 
unter wechſelſeitigen Freundſchaftsbezeigungen nur zu bald 
dahin. Man nahm das Mittagsmahl ein, nachher war Ap⸗ 
partement® und Spiel, bis man zur Abendtafel trompetete, 
wo in einer Spiegelgalerie unter Beleuchtung unzähliger 
Wachskerzen geſpeiſt wurde. Dan af, trank und war 
fröhlich bis zur Mitternachtsſtunde, Wulfild verforgte® nach 
Gewohnheit ihre Poſchen und rieth ihrem Bruder, ſeine 
Taſchen auch nicht zu vergeſſen. Als abgetragen? war, 
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ſchien Albert unrubig gu werden, flüfterte feiner Gemahlin 
etwas in 8 Ohr, fie nahm barauf ihren Bruder bei Geite und 
brad wehmürhig alfo : „Geliebter Bruber, wir müffen uns 
ſcheiden“, bie Gtunbe der Verwandlung ift nicht mehr fern; 
Albert iſ um dich bekümmert, er fürchtet für dein Leben; 
er würde dem thieriſchen Inſtintt nicht widerſtehen koͤnnen, 
dich zu zerreißen, verlaß dieſen unglücklichen Wald und 
kehre nie wieder zu uns zurück.“ „Ach,“ erwiederte Reinald, 
„ſcheiden kann id mich nicht von euch, ihr Lieben! Dich, o 
Schweſter, aufzuſuchen, war mein Beginnen; und da ich dich 
gefunden habe, verlaß ich dieſen Wald nicht ohne dich. Sag, 
wie ich den mächtigen Zauber löſen kann?“ „Ach,“ ſprach 
ſie, „den vermag kein Sterblicher zu loͤſen!“ Hier miſchte 
ſich Albert in'8 Geſpräche, und wie? er den kühnen Entſchluß 
des jungen Ritters vernahm, mahnte er ihn von ſeinem 
Vorhaben fo kräftig ab, ba dieſer endlich dem Verlangen 
des Schwagers und den Bitten und Thränen der zärtlichen 
Schweſter nachgeben, und zum Abſchied ſich bequemen? 
mußte. 

Albert umarmte den wackern Jüngling brüͤderlich, und 
nachdem dieſer ſeine Schweſter umhalſt hatte und nun fchei- 
den wollte, zog Albert ſeine Brieftaſche hervor, und nahm 
daraus drei Bärenhaare, rollte ſie in ein Papier und 
reichte ſie dem Ritter gleichſam ſcherzweiſe als ein Wahr—⸗ 
zeichen“, ſich dabei des Abenteuers im Zauberwalde zu 
erinnern“ „Doch,“ ſetzte er ernſthaft hinzu, „verachtet nicht 
dieſe Kleinigkeit, ſollte euch irgend einmal“ Hülfe Noth thun, 
fo reibt dieſe drei Haare zwiſchen den Händen und erwartet 
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ben Erfolg.“ Im Schloßhofe ſtund ein prächtiger Phaeton 
mit ſechs Rappen beſpannt, nebſt vielen Reitern und 
Dienern. Reinald ſtieg hinein: „Ade, mein Bruder!“ rief 
Albert der Baͤr am Schlage; „ade, mein Bruber ! “antwortete 
Reinald das Wunderkind, und der Wagen donnerte! über 
die Zugbrücke dahin, auf und davon. Die goldenen Sterne 
funkelten noch hell am nächtlichen Himmel, der Zug ging 
über Stock und Stein, in vollem Trab. Nach einer gu— 
ten Stunde begann ter Himmel zu grauen?; urploͤtzlich 
verloſchen alle Windlichter?, Reinald fand fit unfanft 
auf die Erde geſetzt, wußte nicht, wie ihm geſchah; der 
Phaeton mit Roß und Wagen war verſchwunden, aber bei 
dem Schimmer der Morgenroͤthe ſah er ſechs ſchwarze 
Ameiſen zwiſchen ſeinen Füßen hingaloppiren, die eine 
Nußſchale fortzogen. Der mannlide! Ritter wußte ſich das 
Abenteuer nun leicht zu erklären, erwartete ganz ruhig den 
Aufgang der Sonne, und weil er ſich noch innerhalb der 
Gränzen des Waldes befand, beſchloß er ſeine beide jüngern 
Schweſtern gleichfalls aufzuſuchen und, wenn es ihm nicht 
gelingen ſollte ſie zu entzaubern, ihnen wenigſtens einen 
Beſuch zu machen. 

Drei Tage irrte er vergebens im Wald umher, ohne daß 
ibm ein Abenteuer aufſtieß?. Eben hatte er die letzten 
Ueberbleibſel eines Milchbrotes von Schwager Albert des 
Bären Tafel aufgezehrt, als er hoch über ſich in der Luft 
etwas rauſchen? hörte, wie wenn ein Schiff in vollem 
Segeln die Wellen durchſchneidet; er ſchaute auf und er⸗ 
blickte einen mächtigen Adler, der ſich aus der Luft herab 
auf's Neſt that 7, das er auf bem Baume hatte. Reinald 
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war über dieſe Entdeckung bocherfreut, verbarg fit und 
fauerte, bis Der Adler wieber auffliegen würde. Mad ſieben 
Stunden hob er ſich vom Neſte, alsbald trat der lauſchende 
Jüngling hervor in's Freie und rief mit lauter Stimme: 
„Adelheid, geliebte Schweſter, wenn du auf dieſer hohen 
Eiche hauſeſt“‘, ſo antworte meiner Stimme, id tin Rei— 
nald, das Wunderkind, dein Bruder, der dich ſucht, und die 
Bande des mächtigen Zaubers zu zerſtören ſtrebt, die dich 
feſſeln.“ Sobald er aufgebört hatte zu 1eben, antwortete eine 
ſanfte weibliche Stimme von oben, wie aus den Wolken: 
„Biſt du Reinald das Wunderkind, ſo ſei willkommen deiner 
Schweſter Adelheid, ſäume nicht zu ihr heraufzuklimmen, 
die Troſtloſe zu umarmen.“ Entzückt über dieſe frohe Bot- 
ſchaft wagte der Ritter freudig den Verſuch den hohen 
Baum hinauf zu klettern, aber vergebens. Dreimal lief er 
rund um den Stamm, aber der war zu dick ibn zu um— 
klaftern?, und die nächſten Aeſte viel zu hoch ſie zu erfaſſen. 
Indem er begierig auf Mittel ſann ſeinen Zweck zu erreichen, 
ſiel eine ſeidene Strickleiter? herab, durch deren Beihülfe 
er bald bis in den Gipfel des Baumes zu dem Adblerneſte 
gelangte; es war fo geräumig? und fo feſte gebaut, wie ein 
Altan‘ auf einer Linde. Er fand ſeine Schweſter unter 
einem Thronhimmel ſitzend, von außen gegen die Witterung 
mit Wachstaffet befleinet®, inwendig mit roſenfarbenem 
Atlas ausgeſchlagen', auf ihrem Schooße lag ein Adlerei. 
Der Empfang war auf beiden Seiten ſehr zärtlich, Adel— 
heid hatte genau Kundſchaft von ihres Vaters Hauſe, und 
wußte daß Reinald ihr nachgeborner Bruder war. Edgar 
der Aar?, ihr Gemahl, war auf Wochen verwüuüͤnſcht, alle 
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ſieben Wochen war eine son der Bezauberung fret, in biefer 
Zwiſchenzeit hatte er feiner Gemablin zu Liebe unerfann- 
terweiſe oft das Hoflager feines Schwiegervaters beſucht, 
und ſagte ihr von Zeit zu Zeit an, wie es in ihres Vaters 
Hauſe ſtund. Adelheid lud ihren Bruder ein die nächſte 
Verwandlung bei ihr abzuwarten: obgleich der Termin 

erſt in ſechs Wochen bevorſtand, fo willigte er doch gern 
ein. Sie verſteckte ihn in einem hohlen Baum und beköſtigte! 
ihn täglich aus dem Magazin unter ihrem Sopha, das 
mit Schiffsproviſion?, das heißt, ſolchen Eßwaaren, die ſich 
konſerviren, auf ſechs Wochen reichlich verſehen war. Sie 
entließ? ihn mit der wohlmeinenden Vermahnung: „So lieb 
dir das Leben iſt, hüte dich vor Edgars Adlerblick, ſieht er 
dich in ſeinem Gehege“‘, fo iſt's um dich geſchehen; er hackt 
dir die Augen aus und frißt dir das Herz ab, wie er nur 
erſt geſtern dreien deiner Knappen that, die dich hier im 
Walde ſuchten.“ Reinald verſprach ſeiner wohl zu wahren?, 
uno harrete in bem Pathmus? des hohlen Baumes ſechs 
langweilige Wochen aus; doch genoß er das Vergnügen, 
mit ſeiner Schweſter zu koſen, wenn der Adler vom Neſte 
flog. Aber für dieſe Prüfung ſeiner Geduld wurde er nach⸗ 
her durch ſieben volle Tage ſattſam entſchädigt. 

Die Aufnahme beim Schwager Aar war nicht minder 
freundſchaftlich als beim Schwager Bär; ſein Schloß, ſein 
Hofſtaat, alles war hier ſo, wie dort, jeder Tag war ein 
Jreudenfeſt' und Die Zeit der fatalen Verwandlung rückte nur 
zu geſchwind herbei. Am Abend des ſiebenten Tages entließ 
Edgar ſeinen Gaſt mit ten zärtlichften Umarmungen, doch 
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warnie ex ihn, feine Gehege nicht wieder zu befreten. „Soll 
ich mich,“ ſprach Reinald wehmüthig, „ewig von euch ſchei⸗ 
ben, ihr Geliebten? Iſt's nicht moͤglich, ben unglücklichen 
Zauber zu loͤſen, ver euch hier gefangen hält? Hätte id hun— 
dert Leben zu verlieren, id) wagte fie alle‘, euch zu erloͤſen.“ 
Edgar drückte ihm herzig? die Hand: „Dank, edler junger 
Mann, für eure Lieb und Freundſchaft; aber laßt das kecke 
Unterfangen? ſchwinden. Es ift moͤglich unſern Zauber zu 
loͤſen; aber ihr ſollt's, ihr dürft's nicht. Wer's beginnt, 
wenn's mißlingt, bem koſtet es bas Leben‘, und ihr ſollt 
nicht das Opfer für uns werden.“ Durch dieſe Rede wurde 
Reinalds Heldenmuth nur mehr angefeuert, das Abenteuer 
zu beſtehen. Seine Augen funkelten vor Verlangen, und die 
Wangen röthete ein Strahl von Hoffnung, ſeinen Zweck zu 
erreichen, er drang in den Schwäher Edgar, ihm das Ge⸗ 
heimniß mitzutheilen, wie der Zauber des Waldes aufzulö⸗ 
ſen ſei; doch dieſer wollte ihm nichts enträthſeln, aus Sorge, 
das Leben des kühnen Jünglings in Gefahr zu ſetzen. „Alles 
was id euch ſagen kann, lieber Kompanẽ,“ ſprach er, „iſt, 
daß ihr den Schlüſſel der Bezauberung finden müßt, wenn 
es euch gelingen ſoll uns zu erloͤſen. Seid ihr vom Schickſal 
beſtimmt unſer Befreier zu ſein, ſo werden euch die Sterne 
Weg und Bahn anzeigen, wo ihr ihn zu ſuchen habt; wo 
nicht, fo iſt Thorheit all euer Beginnen.“ Hierauf zog er 
ſeine Brieftaſche hervor und nahm daraus drei Adlerfedern, 
die er dem Ritter darreichte, ſich ſeiner dabei zu erinnern. 
Wenn ihm einſt Hülfe Noth thäte, ſollte er ſie zwiſchen den 
Händen reiben und den Erfolg erwarten. Drauf ſchieden ſie 
freundlich auseinander. Edgars Hofmarſchall und das Hof⸗ 
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gefinde Begleitete ben lieben Fremdling burd einen langen 
Gang bis zum Ausgang des Geheges, und al8 er außerhalb 
deſſelben war, ſchloſſen fie das Gatterthor! und kehrten eilig 
zurück, denn die Zeit der Verwandlung ſtand bevor. Reinald 
ſetzte ſich unter eine Linde, das Wunder mit anzuſehen, der 
Vollmond leuchtete bel und klar, er ſah das Schloß noch 
gar deutlich über die Gipfel der hohen Bäume hervorragen; 
doch in der Morgendämmerung? war um ihn ein dicker Ne⸗ 
bel, und wie dieſen die aufgehende Sonne niederdrückte, war 
Schloß und Part und Gatterthor verſchwunden, er befand 
ſich in einer traurigen Gindbe, oben auf einer Felſenwand 
neben einem unermeßlichen Abgrunde. 

Der junge Abenteurer blickte rings umher, einen Weg 
hinab in's Thal zu finden, da wurde er in der Ferne einen 
See gewahr, deſſen Spiegelfläche? der Abglanz der Gou- 
nenſtrahlen verſilberte. Mit großer Mühe arbeitete er ſich 
ben ganzen Tag durch ben dichtverwachſenen‘ Wald, ſein 
Dichten und Trachten war nur auf den See gerichtet, wo er 
ſeine Schweſter Bertha vermuthete; aber je weiter er in den 
wilden Buſch hineinkam, deſto undurchdringlicher“ wurde 
er, der See verlor ſich aus ſeinen Augen und auch die Hoff— 
nung, ihn wieder zu erblicken. Doch gegen Sonnenuntergang 
fab er die Waſſerfläche wieder zwiſchen den Bäumen durch— 
ſchimmern, als der Wald lichter wurde, dennoch erreichte er 
das Ufer nicht eher als mit hereinbrechender Nacht. Ermü⸗ 
det ſchlug er ſein Lager unter einem Feldbaum auf, und er— 
wachte nicht eher, bis die Sonne ſchon hoch am Himmel 
ſtand. Durch den Schlaf fand er ſich geſtärkt und ſeine Glie— 
der rüſtig und wackerz er ſprang raſch auf und wandelte 
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längs! bem Ufer bin voller Gedanken und Anſchläge?, wie 
er au ſeiner Schweſter im Weiher gelangen möchte. Berge- 
bens ließ er ſeinen Spruch und Gruß erſchallen: „Bertha, 
liebe Schweſter, hauſeſt ou in dieſem Weiher, ſo gieb Ant: 
wort auf meine Rede, ich bin Reinald das Wunderkind, 
dein Bruder, der dich aufſucht, deinen Zauber zu löſen und 
dich aus dieſem naſſen Geſängniß herauszuführen.“ Doch 
ihm antwortete nichts als vas vielſtimmige Echo vom Walde 
her. „O ihr lieben Fiſche,“ fuhr er fort, als ganze Schaa— 
ren rothgeſprengter Fohren an's Ufer ſchwammen und den 
Fremdling anzugaffen?' ſchienen, „ſagt's eurer Gebieterin an, 
daß ihr Bruder hier am Ufer harret, ihr zu begegnen.“ Er 
zerpflückte‘ alle Brodfragmente, die er noch in ſeinen Ta: 
ſchen fand, und warf ſie in den Teich, die Fiſche damit zu 
beftedjen 5, ob fie ſeiner Schweſter von ihm Botſchaft brin⸗ 
gen möchten; allein die Fohren ſchnappten die Semmelbro—⸗ 
cken gierig auf, ohne ſich um ihren Wohlthäter weiter zu 
bekümmern. Reinald ſah wohl, daß mit ſeiner Fifhprevigt* 
nichts ausgerichtet war, deßhalb verſuchte ex auf eine andere 
Weiſe ſein Unterfaben’ auszuführen. Als ein flinker Ritter 
wat er in allen Leibesübungen wohlgeübt, und ſchwimmen 
fonnte er, wie eine Waſſermaus, darum vefolvirte® er fic 
kurz, entileitete fit von feiner Rüſtung, nahm von ben 
Maffen nichts als tas blanfe Schwert in Die Ganb, und 
furang in Waffenkleide son feuerfarbenem Satin bebergt in 
die Slutben, um den Schwager Behemot aufzuſuchen. Er 
wird, dachte er, mid nicht gleich verſchlingen und ſchon ein 
oernünftiges Wort mit ſich reden laſſen, wie er bei meinem 
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Bater that. Drauf plätſcherte! er gefliſſentlich? in ben 
Wellen, das Meerwunder herbeizulocken, und ſchaukelte auf 
den blauen Wogen mitten in den Weiher hinein. 

Go lange es ſeine Kräfte erlaubten, verfolgte ex den naſ⸗ 
ſen Pfad getroſt, ohne daß ibm ein Abenteuer aufſtieß!; wie 
er aber anfing zu ermatten, ſchauete er nach dem Geſtade 
um, und ſah unfern einen dünnen Nebel aufſteigen, der hin— 
ter einer emporſtehenden Eisſcholle bervorzukommen ſchien. 
Er ruderte aus allen Kräften, vas Phänomen näher zu be- 
trachten, und fand eine kurze Säule von Bergkryſtall aus 
dem Waſſer hervorragen, die hohl zu ſein ſchien, denn aus 
dieſer ſtieg ein herzerquickender“ Wohlgeruch in kleinen 
Dampfwolken in die Höhe, welche der Windſtrom ſpielend 
auf das Waſſer warf. Der kühne Schwimmer vermuthete, 
daß das wohl ver Schlot* zu der unterirdiſchen Wohnung 
ſeiner Schweſter ſein fônnte, er wagte es alſo, darinnen 
hinab zu ſchlüpfen, und dieſe Vermuthung täuſchte ihn auch 
nicht. Der Rauchfang führte unmittelbar in den Kamin 
des Schlafgemachs der ſchoͤnen Bertha, welche eben beſchäf— 
tigt war, im reizenden Morgennegligee ihre Chokolate Lei 
einem kleinen Feuer von vothem Sandelholz? zu bereiten. 
Wie vie Dame das Geräuſch in Schlot vernahm und ur— 
plötzlich zwei Menſchenfüße den Ramin herabzappeln' fab, 
wurden ihre Lebensgeiſter fo ſehr überraſcht, daß ſie vor 
Schrecken den Chokolatentopf umſtieß und rücklings auf ih— 
ren Armſtuhl in Ohnmacht ſank. Reinald rüttelte ſie ſo 
lange, bis ſie wieder zu ſich ſelbſt kam, und ſobald ſie ſich 
ein wenig erholt hatte, ſprach ſie mit matter Stimme: „Un— 
glücklicher, wer du auch ſeiſt, wie darfſt du es wagen, dieſe 
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unterirdiſche Wohnung zu betreten? Weißt du nicht, daß 
dieſe Vermeſſenheit“ dir ben unvermeidlichen Tod bringt?“ 
„Fürchte nichts, meine Liebe,“ ſprach der wackre Ritter, 
„ich bin dein Bruder Reinald, das Wunderkind, ſcheue nicht 
Gefahr noch Tod, meine geliebten Schweſtern aufzuſuchen 
und die Banben des mächtigen Zaubers aufzulöſen, der fie 
ſeſſelt.“ Bertha umarmte ihren Bruder zärtlich; aber ihr 
ſchlanker Leib zitterte vor Furcht. 

Ufo der Delphin, ihr Gemahl, hatte unlängſt in Erfah—⸗ 
rung gebracht, daß Reinald ausgezogen ſei, ſeine Schwe⸗ 
ſtern aufzuſuchen. Dies kühne Vorhaben des Jünglings 
hatte er oft beklagt: „Wenn ihn,“ ſprach er, „Schwager 
Bär nicht frißt, noch Schwager Aar ihm die Augen aushackt, 
ſo wird ihn doch Schwager Hai verſchlingen; ich fürchte in 
ver Anwandlung? thieriſcher Wuth dem Triebe nicht wi—⸗ 
derſtehen zu können, ihn hinterzuſchlürfen?; und wenn 
du ihn mit deinen zarten Armen umfaßteſt, du Liebe, ihn zu 
ſchützen, fo würde td deine kryſtallne Wohnung zertrüm— 
mern, daß Did die bereinfirômenten Fluthen erſäuften, und 
ihn würde ich in meinem Wallfiſchbauch begraben.“ Alles 
bas verhehlte die ſchöͤne Bertha ihrem Bruder nicht; er aber 
antwortete: „Kannſt bu mich nicht vor ben Augen des 
Meerwunders verbergen, wie deine Schweſtern thaten, daß 
ich hier weile, bis der Zauber ſchwindet?“ „Ach,“ verſetzte 
fie, „wie koͤnnte id dich verbergen ? Siehſt bu nicht, daß dieſe 
Wohnung von Kryſtall iſt, und daß alle Wände fo durch 
ſichtig ſind, wie der Eishimmel?“ „Es wird doch irgend ein 
undurchſchaubarer‘ Winkel im Hauſe ſein,“ gegenvebete 
Reinald. Die ſchöne Bextha ſann und ſann, endlich fiel ihr 
noch gun Glück die Holzkammer? ein, wohin fie ihren Bruder 
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bergen fünnte. Gr acceptirte ven Vorſchlag ohne Einwen⸗ 
dung, verſchränkte! das Holz in der durchſichtigen Kammer 
ſo kunſtreich, wie ein Biber? ſeinen unterirdiſchen Bau, und 
verbarg ſich darin auf's beſte. Die Dame eilte darauf an ihre 
Toilette, ſetzte ſich ſo reizend auf als möglich, legte eins der 
fhôuften Kleider an, das ihren ſchlanken Wuchs begünſtigte, 
ging in's Audienzgemach, harrend auf den Beſuch ihres 
Gemahls, des Delphins, und ſtund da fo minniglich“, wie 
eine der drei Grazien in der Einbildungskraft des Dichters. 
Ufo der Delphin konnte des Umganges ſeiner liebenswürdi— 
gen Gemahlin während ter Zeit der Bezauberung nicht 
anders genießen, als daß er ihr täglich einen Beſuch machte, 
ſie von außen durch das gläſerne Haus ſah, und ſich an dem 
Anblick ihrer Schoönheit weidete“. 
Kaum hatte die holde Bertha ihr Sprachzimmer betreten, 
fo kam der ungeheure Fiſch herangeſchwommen, das Waſ— 
ſer fing fon von weitem an zu rauſchen, die Fluthen frau- 
felten 5 ſich in Wirbeln rings un den kryſtallenen Palaft. 
Das Meerwunder athmete Stroͤme von Waſſer ein, und 
ſtürzte ſie wieder aus ſeinem weiten Schlunde hervor, gaffte 
dabei mit glotzenden? meergrünen Augen die ſchöne Frau 
ſtumm und ſtaunend an. So ſehr ſich auch die gute Dame 
angelegen fein ließ?, ein unbefangene8® Air zu affektiren, fo 
wenig war bas in ihrer Gewalt : alle Verſtellung war ibr 
ganz fremd, baë Herz bebte und fangte ihr, ifre Wangen 
uno Lippen glübten und erblridten plötzlich wieder. Der 
Delphin hatte ungeachtet feiner bamifhen * Fiſchnatur den— 
noch ſo viel phyſiognomiſches Gefühl, daß er aus dieſen Si— 
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gualenenten Unrath merfte ! und pfeilgeſchwind fortſchoß. 
Er umkreiſte den Palaſt in unzähligen Schraubengängen? 
und trieb ſolchen Unfug? in den Wogen, daß die kryſtallere 
Wohnung davon erbebte, und die erſchrockene Bertha niche 
anders glaubte, er würde ſolche augenblicks zerſchellen. Der 
ſpähende Delphin konnte indeſſen bei dieſer ſtrengen Haus. 
ſuchung nichts wahrnehmen, was ſeinen Verdacht zu beſtär⸗ 
ken ſchien, daher wurde er allgemach ruhiger, und zum 
Glück hatte er durch ſein Toben das Waſſer 0 getrübt, daß 
ex nicht ſehen konnte, in welchem Zuſtand die bängliche 
Bertha ſich befand. Er ſchwamm fort, die Dame erholte ſich 
wieder von ihrem Schrecken. Reinald verhielt ſich ſtill und 
ruhig in der Holzkammer, bis die Zeit der Verwandlung 
herankam; und obgleich allem Anſehen nach Schwager 
Wallfiſch nicht allen Verdacht ſchwinden ließ, ſo gebehrdete 
er ſich‘ doch nicht ſo wüthig dabei als das erſtemal. Die 


Stunde der Verwandlung befreite endlich den duldſamen“ 


Gefangenen aus der einſamen Holzkammer. 

Als er eines Tages erwachte, befand er ſich in einem 
koͤniglichen Palaſt auf einer kleinen Inſel. Gebäude, Luſt⸗ 
gärten, Marktplätze, alles ſchien auf dem Waſſer zu ſchwim⸗ 
men, hundert Gondeln ſchwankten? auf den Kanälen auf 
und ab, und alles lebte und webte auf den offenen Plätzen 
in froͤhlicher Geſchäftigkeit; kurz das Schloß des Schwager 
Delphins war ein kleines Venedig. Der Empfang des 
jungen Ritters war hier eben fo herzig und freundſchafiö— 
voll als an ven Hoͤfen der beiden andern Schwäger. Ufo der 
Delphin war auf Monden verwünſcht, der ſiebente war 
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jedesmal Raſtmonat! Der Verzauberung; von einem Boll: 
mond bis zum andern gedieh? alles in feinen natürlichen 
Zuſtand. Weil Reinalds Aufenthalt Bier länger vauerte, fo 
wurde er mit dem Schwäher? Ufo auch bekannter und lebte 
mit ihm vertrauter, als mit den andern. Seine Neugierde 
peinigte ibn ſchon lange, zu erfahren, our welches Schick⸗ 
ſal die drei Prinzen in den unnatürlichen Zuſtand der Ver⸗ 
zauberung wären verſetzt worden, aber Ufo beobachtete über 
dieſen Punkt ein geheimnißvolles Stillſchweigen. Reinald 
erfuhr alſo nicht, was er wünſchte. Unterdeſſen eilten die 
Tage der Freude auf den Fittichen‘ der Winde dahin, der 
Mond verlor jeine Silberhörner* und rundete feine Geftalt 
mehr init jedem Tage. Bei einer empfindſamen Abendpro⸗ 
menade verſtändigte“ Ufo feinen Schwäher Reinald, daß 
die Zeit der Trennung in wenig Stunden bevorſtehe, und 
mahnte ihn an, zu ſeinen Eltern zurückzukehren, die frinet- 
halben in großer Sorge lebten; die Mutter ſei untroͤſtlich, 
ſeitdem es am Hofe kund worden, daß er in den Zauberwald 
auf Abenteuer ausgegangen ſei. Reinald frug, ob der Wald 
noch viele enthalte, und vernahm, es ſei nur noch eins 
übrig, davon er bereits Kundſchaft habe: um den Minne⸗ 
ſold', den Schlüſſel der Bezauberungen zu ſuchen und den 
kräftigen Talisman zu zerſtören; ſo lange dieſer wirke, ſei 
für die Prinzen keine Erledigung? zu hoffen. „Aber,“ fügte 
Ufo der Delphin freundſchaftlich hinzu, „folgt' gutem Rathe, 
junger Mann, dankt der Protektion der Damen, eurer 
Schweſtern, daß ihr nicht vas Opfer eures kühnen Unter- 
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fangens worden ſeid. Laßt euch genügen? an dem Ruhm, 
den ihr erworben habt, ziehet hin und gebt euren Eltern 
Bericht von alle dem, was ihr geſehen und gehört habt, und 
führt durch eure Rückkehr die gute Mutter vom Rande des 
Grabes zurück, wohin ſie Harm und Gram um euch gebracht 
hat.“ Reinald verſprach, was Schwäher Ufo verlangte, mit 
Vorbehalt“ zu thun was er wollte. Ufo merkte bald, worauf 
des Jünglings Sinn geſtellt mar, deßhalb zog er ſeine Brief- 
taſche hervor und nahm daraus drei Fiſchſchuppen?, reichte 
ſie ihm zum Geſchenk dar und ſprach: „Wenn euch einſt 
Hüuͤlfe noth thut, fo reibt ſie zwiſchen den Händen, daß ſie 
fluaë  erivarmen, und erwartet den Erfolg.“ 

Reinald beſtieg eine ſchön verguldete* Gondel und ließ ſich 
durch zwei Gondelirer“‘ an's Land rudern. Kaum war er 
am Geſtade, ſo verſchwand die Gondel, das Schloß, die 
Gärten, die Marktplätze, und es blieb von all’ ter Herrlich— 
keit nichts übrig als ein Fiſchteich mit hohem Schilf bewach⸗ | 
ſen, welches ein kühles Morgenlüftchen durchſäuſelte“. Dex | 
Mitter befand ſich wieder an dem Plage, mo er vor drei 
Monden kühnlich in's Maffer fprang, fein Schild und Har⸗ 
niſch lag noch auf der Stelle und der Speer ſtand daneben 
cepflanat, wie er ſeine Waffen verlaſſen hatte. Er aber ge: 
Lobte ſich nicht eher zu raſten, bis der Schlüſſel der Bezau⸗ 
berung in ſeiner Hand wäre. 
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Drittes Buch. 


TROISIÈME LIVRE. 


„Wer fagt mir an ben geraden Weg, und wer leitet meinen 
Fuß auf die rechte Bahn, die zu dem wunderbarſten ber 
Abenteuer fübret in diefem gränzenloſen Malte?” So ſprach 
Reinald gang in ſich gekehrt un ging fürbaß“ feine uniweg- 
fante ? Gtrafe waldeinwärts. Er durchſtrich fieben Tage 
lang fonter ? Furcht noch Grauſen bie enblofe Wildniß, 
und ſchlief fieben Nächte lang unter freienr Himmel, daß 
feine Waffen vom nächtlichen Thau roſteten. An achten 
Tage erſtieg er eine Felſenzinne“, von der ex wie vont Sankt 
Gotthards Berge in unwirthbare 5 Tiefen binabblitte. Von 
der Geite dffuete ſich ein Thal mit grüner Vinca? überzogen, 
von hohen Granitfelfen umſchloſſen, welche Schierlings— 
tannen ? und traurige Cypreſſen überragten. In der Ferne 
fam’8 ibm por, al8 fübe er Da ein Monument aufgerichtet. 
Zwo giganteske? Marmorfaulen mit ebernen Knäufen? und 
Füßen trugen ein doriſches Gebälke, welches an eine Felſen⸗ 
wand gelehnt war und ein ſtählernes Thor überſchattete, 
mit ſtarken Bändern und Riegeln verſehen. Unfern des 
Portals weidete ein ſchwarzer Stier im Graſe, mit funkeln⸗ 
den umherſchauenden Augen, als wenn er den Eingang zu 
bewachen ſchien. 

Reinald zweifelte nicht, daß er das Abenteuer gefunden 
habe, von Dem ihm Schwäher Ufo ter Delphin Erwäh— 
nung! gethan hatte, alsbald beſchloß er ſolches zu beſtehen, 
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und ſchlüpfte von ter Belrenginne gemachſam hinab in's Thal. 
Er naheie dem Stier auf einen Bogenſchuß', ehe ibn dieſer 
zu bemerken ſchien; aber nun ſprang er raſch auf, lief wü— 
thig hin und her, als rüſte er ſich zum Kampfe gegen den 
Ritter, ſchnaubte? gegen ben Erdboden, daß ſich Etaub: 
wolken emporhoben, ſtampfte? mit den Füßen und ſchlug mit 
den Hörnern gegen die Felſen, daß ſie in Stücken ſprangen. 
Der Ritter ſetzte ſich in eine angreifende Stellung, und wie 
der Stier auf ibn anlief“, vermied er das gewaltſame Horn 
durch eine geſchickte Wendung?, und führte einen fo kräfti⸗ 
gen Schwertſtreich nach dem Halſe des Ungethüms, daß er 
vermeinte das Haupt vom Rumpfe zu ſondern, wie der tapfre 
Skanderbeg?. À Jammer! Der Hals des Stiers war für 
Stahl und Eiſen unverwundbar“?: bas Schwert zerbrach in 
Stücken und der Ritter behielt nur das Heft in der Hand. 
Er hatte nichis zu ſeiner Vertheidigung übrig als eine Lange 
von Ahornholz mit einer zweiſchneidigen Spitze von Stahl; 
aber auch die zerknickte beim zweiten Angriff wie ein ſchwa⸗ 
cher Strohhalm. Der ſtößige Ochſe erfaßte den wehrloſen 
Jüngling mit den Hörnern und ſchleuderte ihn wie einen 
leichten Federball hoch in die Luft, auflauernd, ihn aufzu— 
fangen oder mit den Füßen zu zertreten. Glücklicherweiſe 
gerieth er im Fallen zwiſchen die ausgebreiteten Aeſte eines 
wilden Birnbaums, die ibn wohlthätig umfaßten. 

In der Zwiſchenzeit als der moͤrderiſche Stier ſich wen⸗ 
dete, einen Anlauf zu nehmen, dachte Reinald an die Ge— 
ſcheuke ſeiner Schwäher. Der Zuf all führte ihm das Papier 
mit ven drei Bärenhaaren zuerſt in die Hand', er rieb ſie 
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aus allen Rrâften, und in Dem Augenblicke kam ein grim- 
miger Baͤr daher getrabt, der einen harten Kampf mit bein 
. Gtier begann; der Bär mard feiner bald mächtig!“, mürate : 
ibn nieder und zerriß ihn in Stücken. Mie ſich ver hohle 
Bauch dffnete, flog beraus ein ſcheuer Entvogel, ter mit 
großem Geſchrei tavon flog. Meinald ahnete, daß biefer 
Bauber de8 Sieges, mefchen der Bär erkämpft batte, fpottete 
unb ben Gewinn deffelben davon trage; er griff deßhalb flugs 
na ben drei Federn und rieb fie zwiſchen ben Händen. 
Darauf erſchien ein mächtiger Adler bod in der Luft, für 
welchen ber furchtſame Entvogel fit nieder in's Gebüſche 
drückte; ver Adler ſchwebte in unermeßener? Höͤhe über ihm. 
Wie der Ritter das bemerkte, ſcheuchte? er den Entrich auf 
und verfolgte ihn, bis der Wald lichter wurde, und weil er 
ſich nicht mehr bergen* konnte, flog er auf und nahm ſeinen 
Flug gerade nach dem Weiher zu. Der Adler aber ſchoß aus 
den Wolken herab, ergriff und zerfleiſchte ihn mit ſeinen 
mächtigen Fängen. Indem er ſtarb, ließ er ein goldenes Ei 
in den Weiher fallen. Der aufmerkſame Reinald wußte auch 
dieſer neuen Täuſchung zu begegnen, er rieb flugs die Fiſch⸗— 
ſchuppen zwiſchen den Händen, da hob ſich ein Wallfiſch aus 
dem Waſſer, der das Ei in ſeinem weiten Rachen auffing 
und es an's Land ſpies. Deß war der Ritter froh in ſeinem 
Herzen, ſchlug das goldene Ei mit einem Stein von einan⸗ 
der, da fiel ein kleiner Schlüſſel heraus, den er triumphirend 
für den Schlüſſel der Bezauberung erfannte, 

Schnelifüßig? eilte ex nun gu dem fiñblernen Portal zu 
rück. Der Zwergſchlüſſelẽ ſchien für bas rieſenmäßige Vor: 
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legeſchloß“ nicht gemacht au fein, inzwiſchen wollte ex voch 
einen Verſuch damit machen; aber kaum berührte der Schlüſ—⸗ 
ſel das Schloß, ſo ſprang es auf, und die ſtählerne Pforte 
thät? ſich auf. Frohen Muthes ſtieg er in die düſtere Grotte 
hinab, in welcher ſieben Thüren in ſieben verſchiedene unter⸗ 
irdiſche Zimmer führten, alleſamt prächtig aufgeputzt und 
herrlich mit Wallratlichtern? erleuchtet. Reinald durch— 
wandelte alle nach der Reihe und trat aus dem letzten in 
ein Kloſet, wo er eine junge Dame anſichtig wurde, die auf 
einem Sopha in einem unerwecklichen‘ magiſchen Schlum—⸗ 
mer ruhte. Bei dieſem herzanfaſſenden? Anblick erwachte in 
ſeiner Bruſt das Gefühl der Liebe; ſtill und ſtaunend ſtand 
er da und verwandte kein Auge von ihr, ein Beweis ſeiner 
großen Unerfahrenheit! Nachdem Ritter Reinald ſich von 
ſeinem Erſtaunen erholt hatte, blickte er ein wenig im 3im- 
mer umher und ſah der ſchlafenden Dame gegenüber eine 
alabaſterne Tafel voll wunderbarer Charaktere?“. Er ver: 
muthete, daß darauf der Talisman eingegraben ſei, der alle 
Zaubereien des Waldes in ihrer Kraft erhielt. Aus gerech⸗ 
ten Unwillen ballte er ſeine Fauſt mit bem eiſernen Hand— 
ſchuh bewaffnet, und ſchlug mit Manneskraft dagegen. So— 
gleich fuhr die ſchöne Schläferin ſchreckhaft“ zuſammen, 
erwachte, that einen ſcheuen Blick nach der Tafel und ſank 
in ihren betäubten Schlummer zurück. Reinald wiederholte 
den Schlag und es erfolgte? alles ſo wie vorher. Nun war 
er darauf bedacht“, den Talisman zu zerſtören; aber er 
hatte weder Schwert noch Speer, nichts als zwei rüſtige 
Arme; mit dieſen erfaßte er die magiſche Tafel und ſtürzte 
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fle vont hohen Poſtament auf das Marntorpflafter berab, 
daß fle in Stücken zerfiel. Augenblicks erwachte die junge 
Dame wieder aus ihrem Tobtenfdlummer - und bemerkte 
nun erſt beim dritten Erwachen die Gegenwart eines Nit- 
ters, der ſich gar tugendlich! auf ein Knie vor ihr nieder: 
ließ. Doch ehe er zu reden anhob, verhüllte ſie ihr hold⸗ 
ſeliges Angeſicht mit ihrem Schleier und ſprach gar zorn⸗ 
müthig?: „Hinweg von mir, ſchändlicher Unhold?! Auch in 
der Geftalt des fchônften Jinglings ſollft du weder meine 
Augen täuſchen, noch mein Herz betrügen. Du kennſt 
meine Geſinnung, laß mir meinen Todtenſchlaf, worein 
mich deine Zauberei verſetzt hat.“ Reinald begriff den Irr— 
thum der Dame, darum ließ er ſich dieſe Sprache nicht 
befremden“ und gegenredele alſo: „Holdes Fräulein, zürnet 
nicht! Ich bin nicht der gefürchtete Unhold, der euch hiet 
gefangen hält, ich bin Graf Reinald, das Wunderkind, ſeht 
hier ben Zauber zerſtoͤrt, der eure Sinnen umnebelt hatte.“ 
Das Fräulein gloftete ein wenig unter bem Schleier her— 
vor, und als ſie die alabaſterne Tafel zertrümmert ſah, 
wunderte fie ſich über die kühne That des jungen Abenteu- 
rers, blickte ihn holdſelig an und er gefiel ihren Augen. 
Sie hob ihn freundlich auf, indem ſie ihm die Hand reichte 
und ſprach: „Iſt's ſo, wie ihr ſaget, edler Ritter, ſo vollen⸗ 
det euer Werk und führet mich aus dieſer grauſenvollen 
Hoͤhle, daß ich Gottes Sonne glänzen ſehe, wenn's draußen 
taget“, oder die güldnen Sternlein am nächtlichen Himmel.“ 
Reinald bot ihr den Arm, fie durch die ſieben Prunk⸗ 
zi umer zu führen, durch welche er eingetreten war. Gr 
eröffnete die Thür; aber draußen war's ägyptiſche Finſter⸗ 
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niß!, daß man bas Dunkel grriten fonnte. Das edle Paat 
tappte Tange im Dunkel, ebe fie fit aus biefen labyrinthi⸗ 
ſchen Gängen berausfanten und des Tages Schimmer 
durch ben fernen Eingang einer unfoͤrmlichen Felſenhoͤhle 
hereindämmern ſahen. Die Entzauberte empfand die herz— 
erquickende balſamiſche Kraft der allbelebenden Natur und 
athmete mit Entzücken den Blumenduft, den ihr der laue? 
Zephyr über die blühenden Auen entgegen wehete. Sie ſetzte 
ſich mit bem ſchlanken Ritter in's Gras und er entbranntr 
gegen fie in heißer Liebe. Doch quälte ibn eine andere Leis 
denſchaft ſchier noch mehr, das war bie Begierde zu erfab: 
ten, wer Die ſchoͤne Unbekannte ſei und wie fie in dieſen 
Wald wäre verzaubert worden, Cr taf ſie züchtiglich, ihm 
davon Beſcheid zu geben, und das Fräulein that ihren Ro— 
ſenmund auf und ſprach: 

„Ich bin Hildegard, die Tochter Radbods, des Fürſten 
von Pommerland. Zornebock, der Sorbenfürſt', begehrte 
mich von meinem Vater zur Gemahlin, weil er aber ein 
ſcheußlicher Rieſe und ein Heide war, auch in dem Ruf 
ſtund, daß er ein großer Schwarzkünſtler“! ſei, ward er unte: 
dem Vorwand meiner zarten Jugend abgewieſen; worüber 
der Heide ſo ſehr ergrimmte, daß er meinen guten Vater 
befehdete“, ibn in einem Treffen erlegte und ſich ſeiner Län⸗ 
der bemächtigte. Ich war zu meiner Tante, der Grafin von | 
Vohburg, geflohen, und meine drei Brüder waren der Zeit! 
außer Landes auf ihren Ritterzügen?. Dem Zauberer konnte 
mein Aufenthalt nicht verborgen bleiben; ſobald er meines 
Vaters Land in Beſitz genommen hatte, kam ihm ein, mich 
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qu entſuͤhren, und vermoͤge ſeiner magifhen Kuͤnſte war ihm 
das ein leichtes. Mein Oheim, der Graf, war ein Liebhaber 
von‘ ver Jagd, ich pflegte ibn oft dahin zu begleiten und 
alle Ritter ſeines Hofes wetteiferten? bei dieſer Gelegenheit, 
mir immer das beſtgerüſtete? Pferd anzubieten. Eines Tages 
drängte ſich ein unbekannter Stallmeiſter mit einem herr— 
lichen Apfelſchimmel“ zu mir heran, fat mich im Namen 
feines Herrn, dieſes Pferd zu beſteigen. Ich frug nach dem 
Namen fanes Herrn, er entſchuldigte ſich dieſe Frage eher 
zu beantworten, bis ich den Gaul erprobt und nach der 
Rückkehr von der Jagd mit würbe erklärt haben, daß id 
bas Geſchenk nidt verſchmähe. Ich fonnte dieſes Anerbieten 
nicht wohl ausſchlagen; Über das war das Pferd fo prächtig 
gerüſtet, daß es die Augen des ganzen Hofes auf ſich zog. 
Ich ſchwang mich in den Sattel und hatte die Eitelkeit, bei 
dieſer Kavalkade mir ſelbſt zu gefallen. Der Gang des edlen 
Roſſes war fo leicht und fo gemachſam‘, daß es mit bent 
Guf? vie Erde kaum zu berühren ſchien. Leichtfüßig ſetzte? es 
über Graben und Hecken, und die kühnſten Reiter vermoch— 
ten nicht ihm zu folgen. Ein weißer Hirſch, der mir bei der 
Jagd aufſtieß“ und dem id nacheilte, zog mich tief in ben 
Wald und trennte mich von dem Gefolgte der Jäger. Un 
mich nicht zu verirren, verließ ich den Hirſch, zum Sam— 
melplatz der Jagd zurückzukehren; aber das Pferd ſträubte 
ſich! mir zu gehorchen, bäumte ſich auf, ſchüttelte die Mähne 
und wurde wild. Ich verſuchte es zu begütigen“; aber in 
dem Augenblick nahm ich mit Entſetzen wahr, daß ſich der 
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Apfelſchimmel unter mir in ein gefiedertes Ungethüm ver- 
wandelte: die. Vorderfüße breiteten fit in ein Paar Flügel 
aus, ber Hals verlängte ſich!, an bem Kopf ſtreckte id ein 
breiter Schnabel hervor, id fab einen hochbeinigen Gippo: : 
gryphen? unter mir, der einen Anlauf nahm?', fi mit mir 
in Die Luft ſchwang und in iweniger als einer Stunde in die⸗ 
fen Wald verfebte, wo er ſich vor der ſtählernen Bforte 
cine8 antifen Schloſſes nieterlie. 

„Mein erftes Screen! vermebrte fit, als id ven Stall⸗ 
meiſter evblifte, der mir den Morgen den Apfelihimmel 
vorgefübrt batte und ſich jebt ebrerbietig nabete, mir aus 
dem Sattel zu helfen. Betäubt von Schrecken und Unmuth 
ließ ich mich ſchweigend durch eine Menge Prachtgemächer 
au einer Geſellſchaſt in Gala gekleideter Damen begleiten, 
die mich als ihre Gebieterin empfingen und meine Befehle 
erwarteten. Alle beeiferten ſich, mich auf's Beſte zu bedie⸗ 
nen, aber niemand wollte mir ſagen wo und in weſſen Ge⸗ 
walt ich mich befände; ich überließ mich einer ſtummen 
Traurigkeit, welche Zornebock der Zauberer auf einige Au⸗ 
genblicke unterbrach, ver in der Geſtalt eines gelben Zigeu⸗ 
ners zu meinen Füßen lag und um meine Liebe bat. Ich 
begegnete ihm* fo, wie mir mein Herz eingab, dem Moͤrder 
meines Vaters zu begegnen. Des Wüthrichs Sitten waren 
wild, ſeine Leidenſchaften ſtürmten in ſeiner Bruſt, er 
wurde leicht aufgebracht; id rang? mit der Verzweiflung, 
trobte® ſeiner Wuth und forderte ihn auf, ſeine Drohungen 
zu erfüllen, den Palaſt zu zertrümmern und mich unter den 
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Muinen zu begraben; aber ſchnell verließ mic der Unhold 
und gab mix Friſt! mich zu bedenken. 
„Nach ſieben Tagen erneuerte er ſeinen verhaßten Antrag, 


ich wies ihn mit Verachtung von mir und er ſtürzte wü— 


thend aus dem Zimmer. Kurz nachher erbebte die Erde unter 
meinen Füßen, das Schloß ſchien in ben Abgrund hinab⸗ 
zurollen. Ich ſank auf meinen Sopha und meine Sinnen 
ſchwanden dahin. Aus dieſem Todesſchlummer erweckte mich 
des Zauberers furchtbare Stimme: „Erwache,“ ſprach er, 
„liebe Schläferin, aus deinem ſiebenjährigen? Schlummer und 
ſage mir an, ob die wohlthätige Zeit deinen Haß gemildert 
bat. Erfreue mein Herz mit dem kleinſten Strahl von Goff 
nung, und dieſe traurige Grotte ſoll ſich in den Tempel der 
Freude verwandeln.“ Ich würdigte den ſchändlichen Zauberer 
keiner Gegenrede?, verhüllte mit meinem Schleier mein An- 
geſicht und weinte. Mein Trübſinn ſchien ihn zu rühren, er 
bat, er flehte, er jammerte laut und wand ſich“ wie ein 
Wurm zu meinen Füßen. Endlich ermüdete ſeine Geduld, er 
ſprang raſch auf und ſprach: „Wohlan, es ſei drum, in ſie⸗ 
ben Jahren ſprechen wir uns wieder! Drauf hob er die ala⸗ 
baſterne Tafel auf's Poſtament?, ſogleich fiel ein unwider⸗ 
ſtehlicher Schlaf auf meine Augenlieder, bis der Grauſame 
meine Ruhe von neuem unterbrach. „Unempfindliche, redete 
er mich an, wenn du noch gegen mich grauſam biſt, ſo ſei 
es wenigſtens nicht gegen deine drei Brüder. Mein untreuer 
Stallmeiſter hat ihnen dein Schickſal entdeckt, aber er iſt 
beſtraft, der Verräther. Sie ſind gekommen, dieſe Unglück— 
lichen, mit Heereskraft, dich aus meiner Hand zu reißen: 
aber dieſe Hand war ihnen zu ſchwer und ſie beſeufzen ihre 
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Unbeſonnenheit! unter mancherlei Geſtalten in dieſem Walde. 
Eine fo armſelige Liüge, zu welcher der Unhold ſeine Zuflucht 


nahm, meine Standhaftigkeit zu überwinden, erbitterte mein 
Herz nur noch mehr gegen ibn. Hohn ſaß auf meinen Liy: - 


pen und die bitterſte Verachtung. „Unglückliche,“ fuhr der 
tobende Heide auf, „dein Schickſal iſt entſchieden! Schlaf ſo 
lange als die unſichtbaren Mächte dieſem Talisman ge⸗ 
horchen!“ „Flugs ſchob er die alabaſterne Tafel zurechte? und 
der magiſche Taumel? raubte mir Leben und Empfindung. 
Ihr habt mich, edler Ritter, durch Zerſtörung des Zaubers 
derſelben aus dieſem Todtenſchlafe erweckt. Aber ich begreif's 
nicht, durch welche Macht ihr dieſe That habt ausrichten 
môgen. Zornebock muß nicht mehr am Leben ſein, ihr wür- 
det ſonſt an ſeinem Talisman ungeſtraft euch nicht haben 
vergreifen? dürfen.“ | | 

Die reigvolles Hildegard urtfeilte ganz recht: der Un— 
hold war mit feinen Sorben ins Böhmerland eingefallen, 
wo damals die Fürſtin Libuſſa? regierte, uno hatte an ihr 
ſeine Meiſterin gefunden. Sie hatte ihn mit ihren Künſten 
überholt“, daß er das Schlachtfeld räumen? und den Gtrei- 
chen eines handfeſten Ritters unterliegen mußte, dem ſie 
magiſche Waffen gab, welchen die Paſſauer Kunſt nicht 
widerſtund. 

Als Die ſchoͤne Hildegard ſchwieg, nahm Reinald das 
Wort und erzählte ihr ſeine Abenteuer. Wie er ihr Mel—⸗ 
dang that von den drei verwünſchten Prinzen im Walde, 
die ſeine Schwäher waren, vermerkte? fie nun, daß Sor- 


1. Manque de réflexion. : me, est le sujet d’un autre 
2 Pour ju vecbt. conte de Musæus. 

3. Étourdissement. 1. Surpasser. 

4, Sid vergreifen, s'attaquer d. 8. Abandonner le champ de 
6. Plein de charmes. batatlle. 
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nebocks Novelle! feine Qüge, jondern Wahrheit geweſen 
ſei. Der Ritter war eben im Begriff eine Geſchichte zu en- 
ben, da erhob ſich im Gebirge groß Triumphiren und Freu—⸗ 
dengeſchrei, bald darauf brachen drei Geſchwader Reiter 
aus dem Wald hervor, an deren Spitze Hildegard ihre 
Brüder und Reinald ſeine Schweſtern erkannte. Der Zau⸗ 
ber des Waldes war gelôft; Nach wechſelſeitigen Umarmun⸗ 
gen und Freudenbezeugungen verließ die Karavane der 
Entzauberten die ſchaudervolle Einöde und begab ſich in 
das alte Waldſchloß. Reitende Boten? flogen nach der Re— 
ſidenz des Grafen, die frohe Votſchaft von der Ankunft ſei— 
ner Kinder zu verkünden. Der Hof befand ſich eben in tiefer 
Trauer über den Verluſt des jungen Grafen, ven man als 
einen Todten beweinte. Eben war man im Begriff, Rei— 
nalds Exequien? zu feiern; aber ſchneller konnte weiland 
der täuſchende Nicolini“ ſeinen pantomimiſchen Schauplatz 
nicht wandelns, als in der Reſidenz des Grafen bei dieſer 
frohen Botſchaft alle Dinge eine andere Geſtalt annahmen: 
alles athmete nun wieder Leben und Freude. In wenig 
Tagen empfand das ehrwürdige Elternpaar die Bonne, 
ihre Kinder und Enkel zu umarmen. Ein ganzes Jahr ver: 
ging unter mancherlei Abwechſelungen von Freude und 
Ergötzlichkeiten?. 

Eundlich bedachten die Prinzen, daß ein allzulanger Ge⸗ 
nuß des Vergnügens den männlichen Muth und die That⸗ 
kraft' ihrer Ritter und Knappen erjdlaffen® möchte; die 
drei Eidame? rüſteten ſich alſo mit ihren Damen gum Ab: 


1. Le mot allemand a exac- 5. Pour verwandeln, éransfor- 
tement le même sens que le { mer. 
français : nouvelle. 6. Réjoutssances. 

2. Estafette. 1. Énergie. 

3. Obseques. 8. Enerver. 

4. Prestidigitateur italien. 9. Gendre. 
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aug. Reinald der Stammerbe verließ feine grauen Eltern 
nimmer uno brüdte ihnen als ein frommer Sohn die Au: 
gen zu. Alert der Bär fuufte die Herrſchaft Affanien! und 
grünbete die Stadt Bernturg’; Edgar der Aar 30g in der 
Selvetier Lanb unter ben Schatten ber hohen Alpen und 
baute Aarburg? an einem Fluß obne Mamen, der aber 
von der Stadt, an welcher er bingleitet, nachher ift benennt 
worden; Ufo der Delpbin that einen Heereszug na PBur- 
gund, bemächtigte fi eine3 Theils biefes Neichs und nannte 
die eroberte Provinz das Delphinat“. Und wie die drei 
Prinzen bei den Namen ihrer Städte und Dynaſtien auf 
das Andenken ihrer Bezauberungen anſpielten, ſo nahmen 
fie auch ihre Thiergeſtalten aus der Zauberepoche zum Sym⸗ 
bol ihrer Wappen an; daher kommt es daß Bernburg einen 
goldgekrönten Bär, Aarburg einen Adler, und das Del⸗ 
phinat einen Meerfiſch im Wappen führt? bis auf dieſen 
Tag. | 


1. Ascanie, comté allemand, | lie petite ville suisse dans le 
tombé entre les mains de la | canton d’Argovie, dans une si- 


Frusse en 1802. tuation très-pitttoresque, sur 
2, Bernbourg, auj. encore | le penchant d’une colline. 

capitale du duché d’Anhalt- &. Dauphiné. 
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D’'ANDERSEN. 


NOTICE SUR ANDERSEN. 


_Jean-Chrétien Andersen, n6 le 2 avril 1805 à 
Odensé (île de Fionie, Danemark), et mort à 
Copenhague, le 4 août 1875, est un des poëtes 
les mieux doués et les plus sympathiques du Nord. 
Né d’une famille autrefois riche, mais tombée dans 
Ja misère, il passa, pendant son enfance et sa jeu- 
nesse, à travers une foule-de vicissitudes, qui impri- 
mèrent à son caractère la teinte mélancolique qu’on 
remarque dans tous ses écrits. Soutenu plus tard 
par des protecteurs influents et par le gouvernement 
de son pays, il fit des études sérieuses et publia 
des poésies qui lui valurent la chaleureuse appro- 
bation de ses compatriotes. De nombreux voyages 
qu’il fit à travers l'Allemagne, la France, la Suisse 
et l’Italie, élargirent son horizon et lui fournirent 
les sujets de quelques romans. Parmi ces derniers, 
« l’Improvisator », fruit de son séjour dans le Midi. est 
un des plus connus et des plusappréciés. Ses Contes le 
firent connaître au delà des limites de sa petite patrie. 
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Ils sont dûs, pour la plupart, à des récits faits à des 
enfants auxquels Andersen s’intéressait tout particu- 
lièrement. Composés au chevet des malades et des 
mourants, 1ls portent, presque tous, ce cachet rêveur 
qui caractérise les populations du Nord. Nous avons 
inséré, dans le présent recueil, les Contes qui ré- 
vèlent ce trait particuler et qui reflètent, à chaque 
ligne, la pureté des sentiments et de la foi religieuse 
de l’auteur. S'il est un reproche qu’on puisse, à juste 
titre, adresser à Andersen, c’est celui de ne pas 
avoir, comme les frères Grimm, emprunté ses Contes 
à la tradition populaire et d’en avoir pris les élé- 
ments dans son propre cœur et dans ses aspirations 
religieuses. Ils y ont certainement gagné en pureté et 
en élévation quant aux sentiments, mais Ce ne sont 
plus des Contes (Mærchen) dans la véritable accep- 
tion du mot. | 


1. Die Drinjeffin auf Der Erble. 
LA PRINCESSE SUR UN POIS. 


Es war einmal ein Prinz, ter wollte eine Prinzeſſin 
heirathen; aber «8 folite eine wirkliche Prinzeſſin ſein. Da 
veiite er in ver gangen Welt berum, um eine folche zu fin- 
deu, aber überalf war etwas im MBege*, Vringeffinnen gab 
+8 genug, aber ob e8 wirkliche Prinzeſſinnen waren, fonnte 


1. Um Wege fein, embarrasser, contrartier. 
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er nit berausbringen ‘. Immer war etwas, was nicht fo 
ganz in der Ordnung mar. Da fan er denn wieder nach 
Hauſe und war ganz traurig, denn er wollte doch ſo gern 
eine wirkliche Prinzeſſin haben. 

Eines Abends zog ein ſchreckliches Gewitter auf?; es blitzte 
und donnerte, der Regen ſtrömte herunter, es war ganz 
entſetzlich! Da klopfte es an das Stadtthor, und der alte 
König ging hin, um aufzumachen. 

Es war eine Prinzeſſin, die draußen vor dem Thore ſtand. 
Aber, o Gott! wie ſah die von dem Regen und dem böſen 
Wetter aus?! Das Waſſer lief ihr von den Haaren und 
Kleidern herunter; es lief in die Schnäbel“ der Schuhe 
hinein und an den Hacken wieder heraus. Und doch ſagte ſie, 
daß ſie eine wirkliche Prinzeſſin ſei. 

„Ja, das werden wir ſchon erfahren!“ dachte die alte 
Königin. Aber fie ſagte nichts, ging in die Schlafkammer 
hinein, nahm alle Betten ab und legte eine Erbſe auf den 
Boden? der Beitſtelle“; darauf nahm fie zwanzig Matratzen 
und legte ſie auf die Erbſe, und dann noch zwanzig Eider⸗ 
dunen-Betten? oben auf die Matratzen. 

Da mußte nun die Prinzeſſin die ganze Nacht liegen. Am 
Morgen wurde ſie gefragt, wie ſie geſchlafen habe. 

„O, erſchrecklich ſchlecht!“ ſagte die Prinzeſſin. „Ich 
habe meine Augen faſt die ganze Nacht nicht geſchloſſen! 
Gott weiß, was da im Bette geweſen iſt! Ich habe auf etwas 
Hartem gelegen, fo daß id ganz braun und blau über * mei- 
nen ganzen Körper bin! Es iſt ganz entſetzlich!“ 

Nun ſahen ſie ein, daß es eine wirkliche Prinzeſſin war, 


1. Démèéler. A. N s’agit des souliers à 
2. Es zieht ein Grwitter auf, | bec, en usage au moyen âge. 
tl s'élève un orage. 5. Fond. 
3. Ausſehen, indique l’état 6. Bois de lit. 
dans lequel se trouvait la prin- 1. Edredon. 
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ba fie durch die zwanzig Matratzen und bie zwanzig Eider⸗ 
dunen-Betten hindurch die Erbſe verſpürt hatte. So em⸗ 
pfindlich‘ fonnte Niemand ſein, als eine wirkliche Prin⸗ 
ſeſſin. 

Da nahm der Prinz ſie zur Frau, denn nun wußte er, daß 
er eine wirkliche Prinzeſſin beſitze; und die Erbſe kam auf die 
Kunſtkammer?, mo fie noch zu ſehen iſt, wenn Niemand fie 
geſtohlen bat. 

Sieh, das war eine wahre Geſchichte. 


2. Das kleine Mädchen mit den Schwekelhölzern. 


LA PETITE MARCHANDE DALLUMETTES. 


Es war entſetzlich kalt; e8 ſchneite und war beinahe ſchon 
ganz dunkel und Abend, der letzte Abend des Jahres. 

In dieſer Kälte und Finſterniß ging auf der Straße ein 
kleines, armes Mädchen, mit bloßem Kopfe und nackten Fü— 
Ben. Als fie das Haus verließ, hatte fie freilich? Pantoffeln 
angelabt #: aber was half das? Es waren ſehr große Pan— 
toffeln geweſen, die ihre Mutter bisher benutzt hatte, ſo groß 
waren fe, Die Kleine aber verlor dieſelben, als fie über die 
Straße meghufdtes, weil zwei Wagen ſchrecklich ſchnell 
vorüberrollten. Der eine Pantoffel war nicht wieder zu 
finden, den andern hatte ein Junge erwiſcht und lief damit 
fort; er meinte, er könne ihn recht gut als Wiege benutzen, 
wenn er ſelbſt erſt Kinder hätte. 

Da ging nun das kleine Mädchen mit den kleinen nackten 


1. Sensible. 4. Anfaben, avoir aux pieds. 
2. Musée, 5. Weghuſchen, traverser ra- 
3, Bien. pidement. 
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Füßen, die gang roth und blau vor Kälte waren, In einer 
alten Schürze trug fie eine Menge Schwefelhölzer und ein 
Bund! davon in der Hand. Niemand batte ten ganzen lan— 
gen Tag ihr etwas abgefauft, Niemand ihr einen Pfennig 
geſchenkt. 

Zitternd vor Kälte und Hunger ſchlich ſie einher?, ein 
Bild des Jammers, die arme Kleine! 

Die Schneeflocken bedeckten ihr langes, blondes Haar, 
welches in ſchönen Locken um den Hals fiel; aber daran 
dachte ſie nun freilich? nicht. 

Aus allen Fenſtern glänzten die Lichter, und es roch ganz 
herrlich nach Gänſebraten: es war ja Sylveſterabend‘. Ja, 
daran dachte ſie! | 

In einem Winkel, von zwei Häuſern gebiloct, von denen 
das eine etwas mehr vorſprang? alé das andere, ſetzte ſie ſich 
bin und kauerte ſich zuſammen“. Die kleinen Füße hatte ſie 
an ſich gezogen?; aber es fror fie noch mehr, und nach 
Hauſe zu gehen wagte fie nicht: ſie hatte ja keine Schwefel⸗ 
hölzchen verkauft und brachte keinen Pfennig Geld. 

Von ihrem Vater würde ſie gewiß Schläge bekommen, 
und zu Hauſe war es auch kalt; über ſich hatten ſie nur das 
Dach, durch welches der Wind pfiff, wenn auch die größten 
Spalten mit Stroh und Lumpen zugeſtopft waren. 

Ihre kleinen Hände waren beinahe vor Kälte erſtarrt. 

Ach! ein Schwefelhölzchen konnte ihr gar wohl thun, 
wenn ſie nur ein einziges aus dem Bunde herausziehen, es 
an die Wand ſtreichen und ſich die Finger erwärmen dürfte. 


1. Neutre : paquet. de pommes et de pruneaux sé- 
2. Ginberfdhleiden, se traîner. | chés. 

3. Certainement. 5. Faire saillie. 

k. La Saint-Sylvestre; dans 6. Sid) zuſammen fauern, s'ac- 
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Sie 309 eins heraus Rif?! wie ſprühete?, wie brannte 
es! Es war eine marme , elle Flamme, tie ein Lichtchen, 
als fie Die Hände darüber bielt; e8 war ein wunderbares 
Midthen! Es fhien wirklich Dem fleinen Mädchen, als 
fafe fle vor einem grofien, eifernen Ofen? mit polirten 
Meſſingfüßen und einem meffingenen Auffabe *. Das Feuer 
Grannte ſo gefegnet ®, e8 wärmte fo ſchön; Die Reine ſtreckte 
fon die Füße aus, um auch dieſe zu wärmen; — doch — 
ba erloſch vas Flämmchen, der Ofen verſchwand, fle batte 
nur die fleinen Ueberreite des abgebrannten Schwefelhoͤlz⸗ 
chens in der Hand. 

Gin zweites wurde an der Wand abgeſtrichen?; es leuch— 
tete, und wo der Schein auf die Mauer fiel, wurde dieſe 
durchſichtig wie ein Schleier: ſie konnte in das Zimmer 
hineinſehen. 

Auf dem Tiſche war ein ſchneeweißes Tiſchtuch ausgebrei⸗ 
tet, darauf ſtand glänzendes Porzellangeſchirr, und herrlich 
dampfte die gebratene Gans, mit Aepfeln und getreckneten 
Pflaumen gefüllt. Und was noch prächtiger anzuſehen war: 
die Gans hüpfte von der Schüſſel herunter und wackelte auf 
dem Fußboden, Meſſer und Gabel in der Bruſt, bis zu dem 
armen Mädchen bin. 

Da erloſch das Schwefelhölzchen, und es blieb nur die 
dicke, feuchtkalte? Mauer zurück. 

Sie zündete noch ein Hölzchen an. Da ſaß ſie nun unter 
bem herrlichſten Chriſtbaume?, er war noch groͤßer und 


1. Crac! son sens propre ; il s’agit de la 
2. Scintiller. bienfaisante chaleur que ré- 
3. Dans le Nord, on faitun | pandle feu. 
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geputzter als der, den fie durch die Glasthür bei bem reichen 
Raufmann geſehen batte. Tauſende von Lichterchen brannten 
auf den grünen Zweigen, und bunte Bilder, wie ſie an 
Schaufenſtern! au ſehen waren, blickten auf fie herab. ie 
Kleine ſtreckte ihre Hände danach aus: da erloſch bas 
Schwefelhölzchen. 

Die Weihnachtslichter ſtiegen höher und höher; fie ſah 
ſie jetzt als Sterne am Himmel; einer davon fiel herunter 
und bildete einen langen Feuerſtreifen?. 

„Jetzt ſtirbt Jemand!“ dachte das kleine Mädchen, denn 
ihre alte Großmutter, die Einzige, die ſie geliebt hatte, und 
die jetzt geſtorben war, hatte ihr erzählt, daß, wenn ein Stern 
herunterfällt, eine Seele zu Gott emporſteigt. 

Sie ſtrich wieder ein Höͤlzchen an der Mauer ab, es wurde 
wieder hell, und in dem Glanze ſtand die alte Großmutter 
ſo klar und ſchimmernd, ſo mild und liebevoll. 

„Großmutter!“ rief die Kleine. „O! nimm mich mit! 
Ich weiß, Du entfernſt Did, wenn das Schwefelhoölzchen 
erliſcht; Du verſchwindeſt, wie der warme Ofen, wie der 
herrliche Gänſebraten und der große, prächtige Weihnachts⸗ 
baum!“ 

Und ſie ſtrich ſchnell das ganze Bund Schwefelhoͤlzchen, 
denn fie wollte die Großmutter recht fefthalten +. 

Und die Schwefelhoͤlzchen leuchteten mit einem ſolchen 
Glanze, daß es heller wurde, als mitten am Tage; die 
Großmutter war nie früher ſo ſchön, ſo groß geweſen; 
ſie nahm das kleine Mädchen auf ihre Arme, und beide 
flogen in Glanz und Freude fo hoch, fo hoch; und von 
war weder Kälte, no Hunger, nod Angft — jie waren 
bei Gott. 

Aber im Winkel an die Dauer gelehnt, ſaß in der falten 
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Morgenftunbde das arme Mädchen mit rothen Backen und 
mit lächelndem Munde — erfroven an des alten Jahres 
letztem Abend. 

Die Neujahrsſonne! ging auf? über der kleinen Leiche. 

Starr ſaß das ind dort mit ben Schwefelhölzchen, von 
denen ein Bund abgebrannt war. 

„Sie hat ſich erwärmen wollen!“ fagte man. 

Niemand ahnte, was ſie Schönes geſehen hatte, in wel⸗ 
chem Glanze fie mit der Großmutter zur Neujahrsfreude 
eingegangen war. 


3. Die Geſchichte einer Mutter?. 


L'HISTOIRE D’'UNE MÈRE. 


Eine Mutter [af bei ihrem kleinen Kinde; fie war fo bez 
trübt, fo beforat, daß e8 fterben möchte. Es war fo bleich; 
die kleinen Augen hatten ſich geſchloſſen. Das Kind holte 
fo ſchwer und zuweilen fo tief Athem“, als wenn es ſeufzte; 
und die Mutter ſah noch trauriger auf das kleine Weſen?. 

Da klopfte es an die Thür, und ein armer, alter Mann 
trat ein, der wie in eine große Pferdedecke‘“ eingehüllt war, 
denn die hält warm, und das hatte ex nöthig: es war ja 
kalter Winter. Draußen war Alles mit Eis und Schnee 
bedeckt, und der Wind blies ſo ſcharf, daß er ins Geſicht 
ſchnitt?. 


l, Le soleil du nouvel an. nel n’a été exprimé d'une ma- 
2. Aufgehen, se lever, nière aussi touchante et aussi 
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Und tu der alte Mann vor Rülte zirferte und das Fleine 
Kind einen Augenblick ſchlief, ging vie Mutter und fepte 
Bier! in einen fleinem Topfe in Den Ofen, um e8 fur ibn 
au wärmen. Und der alte Mann ſaß und wiegte, und bie 
Mutter ſaß auf einem Stuhl neben ibm, fab auf ihr fran: 
kes Kind, bas fo viel Athem holte, und erfaßte bie fleine 
Hand. 

„Nicht wahr, Du glaubſt doch auch, daß ich ihn behalten 
werde?“ fragte ſie. „Der liebe Gott wird ihn nicht von mir 
nehmen!“ 

Und der alte Mann — es war der Tod ſelbſt — nickte? ſo 
ſonderbar; bas konnte eben fo gut Ja, mie? Mein bedeuten“. 
Und die Mutter ſchlug die Augen nieder, und Thränen rollten 
ihr die Wangen hinunter“. — Der Kopf ward ihr fo ſchwer; 
in drei Tagen und drei Nächten hatte ſie kein Auge zuge— 
macht?; und nun ſchliefſie; aber nur eine Minute: dann fuhr 
ſie auf und bebte vor Kälte. „Was iſt das?“ fragte ſie und 


ſah ſich nach allen Seiten um. Aber der alte Mann war 


fort, und ihr tleines Kind war fort: er hatte es mit ſich 
genommen. Und dort in der Ecke ſchnurrte und ſurrte? die 
alte Uhr; das ſchwere Bleigewicht? lief big auf den Fuß— 
boden herab — bums“! — und da ſtand auch die Uhr ſtill. 

Aber die arme Mutter ſtürzte zum Hauſe hinaus und rief 
nach ihrem Kinde. 

Draußen, mitten im Schnee, ſaß eine Frau in langen, 
ſchwarzen Kleidern, und die ſprach: „Der Tod iſt bei Dir 
in deiner Stube geweſen; ich ſah ihn mit Deinem kleinen 
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Kinde davoneilen; ; er ſchreitet ſchneller als der Wind, nnt 
bringt niemals zurück, was er genommen hat!“ 
„Sage mir blos!, welchen Weg er gegangen iſt!“ ſagte 
die Mutter. „Sage mir den Weg, und ich werde ihn finden.“ 
„Ich kenne ihn,“ ſagte die Frau in den ſchwarzen Klei⸗ 
dern; „aber bevor ich ihn Dir ſage, mußt Du mir erſt alle 


Lieder vorſingen, die Du Deinem Kinde vorgeſungen haſt. 


Ich liebe dieſe Lieder; id habe jie früher gehört; id bin die 
Nacht und ſah Deine Thränen, als Du ſie ſangeſt.“ 

„Ich will ſie alle, alle ſingen!“ ſagte die Mutter. „Aber 
halte mich nicht auf, damit id ihn einholen, damit ich mein 
Kind finden kann!“ 

Aber die Nacht ſaß ſtumm und FH. Da rang? die Mut—⸗ 
ter die Hände, ſang und weinte. Und es gab viele Lieder, 
aber noch mehr Thränen! Und dann ſagte die Nacht: „Geh' 
rechts in den düſtern Fichtenwald hinein; dahin ſah ich den 
Tod mit dem kleinen Kinde ſeinen Weg nehmen.“ 


Tief drinnen im Walde kreuzte ſich? der Weg, und fie 


3 


wußte nicht mehr, welche Richtung ſie einſchlagen ſollte. Da 


ſtand ein Dornbuſch, der hatte weder Blätter noch Blumen; 
aber es war ja auch um die kalte Winterszeit, und Eiszapfen 
hingen an den Zweigen. 

„Haſt Ou nicht ven Tod mit meinem kleinen Kinde vor⸗ 
beigehen ſehen?“ 

„Ja,“ ſagte der Dornbuſch; „aber ich ſage Dir nicht, 
welchen Weg er genommen hat, wenn Du mich nicht zuvor 
an Deinem Buſen erwärmen willſt! Ich friere hier todt, ich 
werde zu lauter? Eis!“ | 

Und fie drückte ben Dornbuſch an ibre Bruft, fo feft, tab 
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ec recht auftfauent koͤnne. Und vie Dornen drangen in ibr 
Fleiſch ein; und ibr Blut flof in grofen Tropfen. Aber der 
Cornu: ſchoß? friſche, grüne Blätter; und er bekam Vlu— 
men in der kalten Winternacht: ſo warm iſt es an bem Her— 


zen einer betrübten Mutter! Und der Dornbuſch ſagte ihr 


den Weg, den ſie gehen ſollte. 

Da kam ſie an einen großen See, auf dem ſich weder 
Schiff, noch Kahn befand. Der See war nicht genug gefro— 
ven, ſie tragen zu fünnen, und auch nicht offen uno flach 
genug, durchwatet? zu werden — und doch mußte ſie über 
denſelben, wollte ſie ihr Kind finden. Da legte ſie ſich nieder, 
um ben See auszutrinken‘; und das war ja unmöglich für 
cinen Menſchen. Aber die betrübte Mutter dachte, daß viel⸗ 
leicht ein Wunder geſchehen könnte. 

„Nein, das wird niemals gehen!“ ſagte der See. „Laß uns 
zwei lieber ſehen, daß wir einig werden?! Ich liebe es, Per— 
len zu ſammeln, und Deine Augen ſind die zwei klarſten, die 
ich je geſehen: willſt Du ſie in mich ausweinen', dann will 
id Did nach bem großen Treibhaus? hinüber tragen, wo 
der To wohnt und Blumen und Bäume pflegt; jeder von 
dieſen iſt ein Menſchenleben!“ 

„O! Was gebe id nicht, um zu meinem Kinde zu Fom. 
men!“ ſagte die verweinte Mutter. Und ſie weinte noch mehr, 
und ihre Augen fielen auf den Grund des Sees hinab und 
wurden zwei koſtbare Perlen. Aber der See hob ſie in die 
Höhe, als ſäße fie in einer Schaukel“?, und in einer Schwin 
gung° flog fie an bas jenfeitige Ufer, wo ein meilenfanges 4°, 
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wunterbares Haus ftanb. Dan wußte nicht, ob es ein Berg 
mit Wäldern und Hoͤhlen, oder ob es gezimmert war. Aber 
die arme Mutter konnte es nicht ſehen: ſie hatte ja ihre 
Augen ausgeweint. | 

„Wo merde id den Tod finven, ber mit meinem kleinen 
Kind vavonging ?" fragte Île, 

„Hier tit er noch nidt angefommen!" fagte ein altes 
graues Weib, bas vort umberging und auf das Treibhaus 
ves Todes Achtung geben mufte. „Wie baft Du Did denn 
hierher gefunten, und mer fat Dir gebolfen ?" 

„Der Liebe Gott bat mit gebolfen!" antiwortete fie. „Er 
ift barmherzig, und tas wirft Du aud fein. Wo werde id 
moin kleines Kind finden?“ 

„Ich kenne es nicht,“ ſagte das alte Weib, „und Du 
kannſt ja nicht ſehen! — Viele Blumen und Bäume ſind 
dieſe Nacht verwelkt, der Tod wird bald kommen und ſie um⸗ 
pflanzen!. Ou weißt es wohl, daß jeder Menſch ſeinen Le⸗ 
bensbaum oder ſeine Lebensblume hat, wie gerade ein jeder 
eingerichtet iſt?. Sie ſehen aus, wie andere Gewächſe, aber 
ihre Herzen ſchlagen?. Kinderherzen fünnen auch ſchlagen! 
Darnach richte Did, vielleicht erkennſt Du ven Herzſchlag“ 
Deines Kindes. Aber was giebſt Du mir, wenn ich Dir ſage, 
was Du noch mehr thun mußt?“ 

„Ich babe nichts zu geben,“ ſagte die betrübte Mut⸗ 
ter. „Aber ich will für Dich bis ans Ende der Welt 
gehen.“ 

„Da habe ich Nichts zu beſorgen,“ ſagte das alte Weib; 
„aber Du kannſt mir dein langes, ſchwarzes Haar geben; 
Du weißt wohl ſelbſt, daß es ſchön iſt; vas gefällt mir! Du 
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fannft mein weißes dafür wieder bekommen; das iſt doch 
immer etwas!“ 

„Verlangſt Du weiter nichts?“ ſagte ſie. „Das gebe ich 
Dir mit Freuden!“ Und ſie gab ihr ihr ſchönes Haar, und 
erhielt dafür das ſchneeweiße des alten Weibes. 

Und dann gingen ſie in das große Treibhaus des Todes 
hinein, wo Blumen und Bäume wunderbar wuchſen. Da 
ſtanden feine Hyacinthen unter Glasglocken“ und große 
baumſtarke Pfingftrofen ?, Da wuchſen Waſſerpflanzen, ei⸗ 
nige ganz friſch, andere halb krank; Waſſerſchlangen legten 
ſich auf ſie und ſchwarze Krebſe klemmten ſich am Stengel 
feft 3, Ou ſtanden prächtige Palmbäume, Eichen und Pla— 
tanen; ba ſtand Peterſilie und blühender Thymian“. Jeder 
Baum' und jede Blume hatten ihren Namen; fie waren je— 
des ein Menſchenleben; die Menſchen lebten noch, der eine 
in China, der andere in Grönland, rund umber in der 
Welt. Da waren große Bäume in kleinen Tôpfen, fo daß 
ſie ganz beengt daſtanden und nahe daran waren, den Topf 
au fprengen ; es war auch manche kleine, ſchwächliche 
Blume da in fetter Erde, mit Moos rund umher und ge— 
wartet? und gepflegt. Aber die betrübte Mutter beugte ſich 
über alle die kleinſten Pflanzen hin, ſie hörte in jeder das 
Menſchenherz ſchlagen, und aus Millionen erkannte ſie das 
ihres Kindes heraus. 

„Da iſt es!“ rief ſie uno ſtreckte die Hand über eine kleine 
Krokusblume? aus, die gang krank nach einer Seite hinüber 
hing. 

„Rühre die Blume nicht an!“ ſagte das alte Weib. 
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Ter ftefle Dich hierher, und wenn bann der Tod fommt, 
— id erwarte ibn jeven Augenblick! — ba laß ihn die 
Pflanze nicht herausreißen, ſondern drohe ibm, daß Du bai: 
ſelbe mit den andern Blumen thun würdeſt; dann wird 
ihm bange! Er muß dem lieben Gott dafür einſtehen:; 
keine darf herausgeriſſen werden, bevor der? die Erlaubniß 
dazu giebt!“ 

Ta ſauſte e8% mit einem Mal eiskalt durch den Saal, und 
die blinde Mutter fühlte, daß es der Tod war, ver nun an: 
kam. | 

„Wie haſt Ou den Meg bierber finden koͤnnen?“ fragte 
et. „Wie baft Ou ſchneller hier anfommen können als id)?" 

„Ich Bin eine Mutter!" antwortete fie, 

Uno der Tod ſtreckte feine lange Hand nach der fleinen, 
feinen Blume aus; aber fie hielt ihre Hände feft um die— 
ſelbe, ſo dicht, ſo dicht, und dennoch voll ängſtlicher Sorg— 
fait, daß ſie keines der Blätter berühre. Da hauchte der Tod 
auf ihre Hände; und fie fühlte, daß dies kälter war, als der 
kalte Wind; und ihre Hände ſanken matt herab. 

„Gegen mich kannſt Du doch Nichts ausrichten‘!“ ſagte 
der Tod. 

„Aber der liebe Gott kann es!“ ſagte ſie. 

„Ich thue nur, was der will!“ ſagte der Tod. „Ich bin 
ſein Gartner. Ich nehme alle ſeine Blumen und Bäume und 
verpflanze ſie in den großen Paradiesgarten, in das unbe- 
kannte Land. Wie ſie aber dort gedeihen, und wie es dort 
iſt: das darf id Dir nicht ſagen!“ 

„Gieb mir mein Kind zurück!“ ſagte die Mutter und 
weinte und flehte. Mit einem Mal faßte ſie mit den Händen 
zwei hübſche Blumen feſt an und rief dem Tode zu: „Ich 
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reige alle Deine Blumen ab, denn id bin in Verzweif⸗ 
fung 1" 

„Rühre fie nicht an!“ fagte der For, „Du agit, daß Du 
fo unglücklich biſt, und nun wolltefl Ou eine anvere Mutter 
eben fo unglücklich machen ?“ 

„Eine andere Mutter!“ ſagte die arme Frau und ließ 
ſogleich beide Blumen los. 

„Da haſt Du Deine Augen,“ ſagte der Tod. „Ich Bar 
ſie aus bem See aufgefiſcht!; fie glänzten fo hell; id wußte 
nicht, daß es die Deinigen waren. Nimm ſie zurück, ſie ſind 
jetzt noch klarer als früher; dann ſieh hinab in ben tiefen 
Brunnen hier nebenan. Ich will die Namen der zwei Blu⸗ 
men nennen, die Du ausreißen wollteſt, und Du wirſt ihre 
ganze Zukunft ſehen, ihr ganzes Menſchenleben. Du wirſt 
ſehen, was Ou zerſtoͤren und zu Grunde richten mollteft? !* 

Und fie fab hinab in ben Btunnen; und es wat eine 
Glückſeligkeit, zu ſehen, wie die Eine ein Segen für die Welt 
ward, zu ſehen, wie viel Glück und Freude ſich um dieſelbe 
verbreitete. Und ſie ſah das Leben der Andern, und das wa⸗ 
ren Sorgen und Noth, Jammer und Elend. 

„Beides iſt Gottes Wille!“ ſagte der Tod. 

„Welche von ihnen iſt die Blume des Unglücks, und 
welche die Geſegnete?“ fragte fie. 

„Das ſage ich Dir nicht,“ antwortete der Tod; „aber 
das ſollſt Du von mir erfahren, daß die eine Blume die 
Deines eigenen Kindes war. Es war das Schickſal Deines 
Non was Ou fabelt, vie Sufunft Deines eigenen Riu: 


ou frie die Mutter vor Schrecken laut auf : „Welche 
von ibnen {ft Die meines Kindes! Sag' mir nas! Befreie 
das unfulvige Kind! Erlüfe mein Kind von allem dem 
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Glenv ! Trag' es lieber fort ! Trag es in Gottes Reich! 
Vergiß meine Thränen, vergiß mein Flehen und Alles, was 
ich gethan habe!“ 

„Ich verſtehe Dich nicht!“ fagte ber Tod. „Willſt Du 
Dein Kind zurück haben', oder ſoll id mit ihm nach jenem 
Orte gehen, den Du nicht kennſt?“ 

Da rang die Mutter die Hände, fiel auf die Knie und bat 
den lieben Gott: „Erhoöre mich nicht, wenn id gegen Dei- 
nen Willen bitte, der allezeit der beſte iſt! Erhöre mich 
nicht!“ 

Und ſie ließ ihr Haupt auf die Bruſt hinabſinken?. 

Und der Tod ging mit ihrem Kinde nach dem unbekann⸗ 
ten Lande. 


4. Der Garten des Paradiefes. 


LE JARDIN DU PARADIS. 


Es war einmal ein Koͤnigsſohn; Niemand batte fo viele 
und ſchoͤne Bücher wie er; Ales, was in dieſer Welt ge- 
ſchehen, fonnte er darin leſen und bie Abbiloungen in präch— 
tigen Kupferſtichen? exblifen. Bon jedem Lolfe unb jedem 
Lande fonnte er Auskunft erhalten“; aber wo der Garten des 
Paradieſes zu finben fei, bavon ſtand fein Wort darin; 
und ber, gerade ber war e8, an ben er am meiften dachte. 

Geine Großmutter batte ibm erzählt, al8 er noch ganz 
flein war, after anfangen fulite, in die Schule zu geben, 
ba jede Blume im Garten des on der ſüßeſte Kuchen 
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und die Staubfäden! der feinfte Wein wären; auf der einen 
ſtänden Grfhidte, auf ter andern Geographie oder Ta: 
bellen?; man brauche nur Kuchen zu eſſen, ſo könne man 
ſeine Lection; je mehr man ſpeiſe, um ſo mehr Geſchichte, 
Geographie und Labellen babe man inne?. 

Das glaubte ex damals. Aber fon, al8 er ein grôberer 
Knabe wurde, mebr lernte und klüger war, begriff er mobl, 
daß eine ganz anbere Herrlichkeit im Carter des Paradieſes 
dorhanden ſein müſſe. 

„O, weshalb pflückte doch Eva vom Baume der Erkennt⸗ 
niß? Weshalb ſpeiſte Adam von der verbotenen Frucht! 
Das follie id geweſen ſein‘“, fo wäre es nicht geſchehen! 
Nie würde die Sünde in die Welt gekommen ſein!“ 

Das ſagte er damals, und das ſagte er noch als er ſieben⸗ 
zehn Jahre alt war. Der Garten teë Paradieſes erfüllte alle 
feine Sinne. 

Eines Tages ging e ex im Walde; er ging allein, venn bas 

_ war fein grüftes Bergnügen. 

Der Abend brad an, die Wolken zogen ji zuſammen?; 
es entftanb® ein Regenwetter, als ob der ganze Himmel 
eine einzige Schleuſe ſei, aus der Waſſer ſtürze; es war ſo 

dunkel, wie es ſonſt des Nachts nur im tiefſten Brunnen 
iſt. Bald glitt er in dem naſſen Graſe aus, bald fiel er über 
die nackten Steine, welche aus ben Felſengrunde hervor⸗ 
ragten. Alles triefte? von Waſſer: es war nicht ein tro- 
ckener Faden an dem armen Prinzen. Er mußte über große 
Steinblöcke klettern, wo das Waſſer aus dem hohen Mooſe 
quoll. Er war nahe daran, ohnmächtig zu werden. Da 


1. Étamine. 6. Sich zuſammenziehen, s'a- 
2. Tables. monceler. 
À Gtivas inme haben, possé- 6. Tomber. 

7. Œriefen fait ordin. troff à 
ï. . Idiot.: sicelaavaitcté moi. Vimparf. 


212 ANDERSEN. 


porte er ein ſonderbares Gaufen, und vor fit fab er eine 
grofe erleuchtete Höhle. Miften in berfelben brannte ein 
Feuer, fo daß man einen Hirſch baran braten fonnte. Und 
bas geſchah auch!. Der pradtigfte Hirſch mit ſeinem hohen 


Geweih war auf einen Spieß geſteckt und wurde langſam 


zwiſchen zwei abgehauenen Fichtenſtämmen herumgedreht. 
Eine ältliche? Frau, groß und ſtark, als wäre fie eine ver: 
kleidete Mannsperſon, ſaß an Feuer und warf ein Stück 
Holz nach dem andern hinein. 

„Komm nur näher!“ ſagte ſie; „ſetze Dich an das Feuer, 
damit Deine Kleider trocknen.“ 

„Hier zieht? es ſehr!“ ſagte ter Prinz und ſetzte ſich an 
den Fußboden nieder. 

„Das wird noch ärger werden, wenn meine Söhne nach 
Hauſe kommen!“ erwiederte die Frau. „Du biſt hier in der 
Höhle der Winde; meine Söhne ſind die vier Winde der 
Welt: kannſt Du das verſtehen?“ 

„Wo ſind Deine Söhne?“ fragte der Prinz. 

„Ja, es iſt ſchwer zu antworten, wenn man dumm fragt,“ 
ſagte die Frau. „Meine Soöͤhne treiben es auf eigene Sand* ; 
fie ſpielen Feverball 5 mit Den Wolken dort oben im Koͤnigs⸗ 
ſaal!“ Und babei geigte fie in die Höͤhe binauf. 

„Ach fo !" fagte der Prinz. „Ihr ſprecht übrigens“ ziem⸗ 
lich barſch und ſeid nicht ſo mild, wie die Frauenzimmer, 
de ich ſonſt um mich habe!“ 

„Ja, die haben wohl nichts Anderes zu thun! Ich muß 
hart ſein, wenn ich meine Knaben in Reſpect erhalten will; 
aber das kann id, obgleich fie Trotzkoͤpfe ſind. Siehſt Du 
tie vier Säcke, die an der Wand hängen? Vor denen fürch— 
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ten fie fit ebenjo, wie Du früber vor der Ruthe hinter m 
Spiegel!. Ich fann die Rnaben gufammen biegen?, ſag' id 

Dir, und dann ſtecke id fle in ben Sad; Da machen wir 
feine Umſtände?! Da figen fie und dürfen nicht eher wiedrt 
berumftreifen, bis id e8 für gut erachte. Aber va baber 
wir ben Einen!“ 

Es tar der Nordwind, der mit einer eifigen Kälte herein⸗ 
trat; grofe Sagelfôrner büpften auf dem Fußboden bin, 
und Schneeflocken ſtoͤberten umher‘. Er war in Bärenfell⸗ 
beinkleidern? und Jade; eine Mütze von Seehundsfell 
ging über die Obren herab; lange Eiszapfen bingen ihm 
am Barte; und ein Hagelkorne nad dem anbern glitt ibm 
vom Jackenkragen? berunter, 

„Gehen Sie nidt gleid an bas Feuer!“ fagte der 
Prinz; „Sie fonnten fonft leicht Geſicht und Hände erfrie: 
ren!“ 

„Erfrieren?“ ſagte der Nordwind und lachte laut auf. 
„Kälte? Das iſt gerade mein größtes Vergnügen! Was 
biſt Du übrigens für ein Schneiderlein! Wie kommſt Du 
in die Höhle der Winde?“ 

„Er iſt mein Gaſt!“ ſagte die Alte; „und biſt Du mit 
dieſer Erklärung nicht zufrieden, ſo kannſt Du in den Sack 
kommen! — Verſtehſt Du mich nunt” 

Sieh, das half?; und der Nordwind erzählte, von wannen 
ec kam und wo er faſt einen ganzen Monat geweſen. 

„Vom Polarmeere komme id," ſagte er; „ich bin auf 
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bent Bäreneilande! mit den ruſſiſchen Wallroßjägern? ge: 
weſen. Ich ſaß und fdhlief auf bem Steuer‘, alé je vom 
Nordcap wegſegelten; weil id mitunter erwachte, flog mir 
der Gturmbogel un die Beine. Das ift ein komiſcher Vogel ! 
Det macht einen raſchen Schlag mit ven Flügeln, hält fie 
barauf unbeweglich auëgeftredt und Hat bann Fahrt ge- 
nug*," 

„Mache es nur nicht fo weitläufig!“ fagte Die Mutter der 
Winde. „Und fo famft Du dann nad den Bäreneilande?“ 

„Dort ift e8 ſchoͤn! Da if ein Fußboden gum Tangen, 
flad wie ein Teller! Halb aufgethauter Schnee mit ein 
wenig Moos, ſcharfe Steine und Gerippe von Wallroſſen 
und Eisbären Jagen da umber, ſowie auch Rieſenarme und : 
Beine mit verfhimmeltens Grün. Dan möchte glauben, 
ba die Sonne nie darauf gefbienen bütte. Id blies ein 
wenig in ben Mebel, damit man Den Suppen* feben 
Fonnte ; das war ein Haus, von Wrackholz' erbaut und mit 
Wallroßhäuten überzogen; tie Fleiſchſeite war nach außen 
gekehrt; ſie war voller Roth und Grün; auf dem Dache 
ſaß en lebendiger Eisbär und brummte. Ich ging nach dem 
Strande, ſah nach den Vogelneſtern, erblickte die nackten 
Jungen, die ſchrieen und den Schnabel aufſperrten; da 
blies ich in die tauſend Kehlen hinab, und fie lernten ben 
Schnabel ſchließen. Weiterhin wälzten ſich die Wallroſſe, 
wie lebendige Eingeweide oder Rieſenmaden! mit Schweine⸗ 
köpfen und ellenlangen Zähnen!“ — 

„Du erzählſt gut, mein Sohn!“ ſagte die Mutter. „Das 
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Waſſer läuft mir int Munde gujamment, wenn ich Dib 
anhöre!“ 

„Dann ging das Jagen an! Die Harpune wurde in die 
Bruſt des Wallroſſes geworfen, fo daß der dampfende Blut⸗ 
ſtrahl, einem Springbrunnen gleich, über das Eis ſpritzte. 
Da gedachte ich auch meines Spieles! Ich blies auf und 
ließ meine Segler?, die thurmhohen Eisberge, die Boote 
einklemmen?. Hui! wie man pfiff und wie man ſchrie; aber 
ich pfiff lauter! Die todten Wallroßkoörper, Kiſten und 
Tauwerk mußten fie auf das Eis auspacken; id ſchüt— 
telte die Schneeflocken über ſie und ließ ſie in den einge— 
klemmten Fahrzeugen mit ihrem Fang nach Süden treiben, 
um dort Salzwaſſer zu koſten“. Sie kommen nie mehr nach 
dem Bäreneiland!“ 

„So haſt Du ja Boͤſes gethan!“ ſagte die Mutter der 

inde. 

„Was id Gutes gethan babe, môgen die Andern erzäh⸗ 
len!“ ſagte er. „Aber da haben wir meinen Bruder aus 
Weſten; ihn mag ich von Allen am beſten leiden; er ſchmeckt 
nach ver See und führt eine herrliche Kälte mit ſich!“ 

„Iſt das der kleine Zephyr?“ fragte der Prinz. 

„Ja wohl iſt das Zephyr!“ ſagte die Alte. „Aber er iſt 
doch nicht ſo klein. Vor Jahren war es ein hübſcher Knabe, 
aber das iſt nun vorbei!“ 

Er ſah aus wie ein wilder Mann, aber er hatte einen 
Fallhut? auf, um nicht zu Schaden zu kommen. In der 
Hand hielt er eine Mabagonifeule?, in den amerikaniſchen 
Mahagoniwäldern gehauen. Das war nichts Geringes! 
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„Wo kommſt Ou her!“ fragte vie Mutter. 

„Aus ben Waldwüſten,“ fagte er, „wo die dornigen Lianen 
cine See zwiſchen jedem Baum bilden, mo Die Waſſer— 
ſchlange in ben naſſen Graſe liegt und die Menſchen un: 
nöth'g zu ſein ſcheinen!“ 

„Was triebſt Du dort?“ 

„Ich fab in ben tiefen Fluß, fab, wie er von den Felſen 
herabſtürzte, Staub tourbe und gegen die Wolken flog, um 
ven Regenbogen zu tragen. Ich fab ben wilden Büffel im 
Fluſſe ſchwimmen, aber der Strom tif ibn mit fid) fort. 
Er trieb mit bem Schwarm ber wilden Enten, welche in 
bie Hohe flogen, wo das Waſſer ftürate. Der Büffel 
mußte hinunter; das gefiel mir, und id blies einen Sturm, 
ſo daß uralte! Bäume ſegelten? und zu Spähnen wurden.“ 

„Und weiter haſt Du nichts gethan?“ fragte die Alte. 

„Ich habe in ben Savanen Purzelbäume geſchoſſen?; id 
lhabe die wilden Pferde geſtreichelt und Kokosnüſſe geſchüt⸗ 
telt. Ja, ja, ich habe Geſchichten zu erzählen! Aber man 
muß nicht Alles ſagen, was man weiß. Das weißt Du 
wohl, Alte‘!“ und er küßte ſeine Mutter, fo daß ſie faſt 
bintenüber ® geſallen wäre. Es war ein ſchrecklich wilder 
Bube! 

Nun fam der Südwind mit einem Turban und einem 
fliegenden Beduinenmantel. 

„Hier iſt es recht kalt, hier draußen!“ ſagte er und warf 
Holz zum Feues. „Man kann merken, daß der Nordwind 
zuerſt gekommen iſt!“ 

„Es iſt hier fo heiß, daß man einen Eisbär braten kann!“ 
ſagte der Nordwind. 

„Du biſt ſelbſt ein Eisbär!“ antwortete der Südwind. 
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„Wollt Ihr in ven Sack geftecft werden 2?" fragte die Alte. 
— „Setze did auf ben Gtein port und erzähle, wo Ou ge: 
weſen bift." 

„In Afrika, Mutter!" erwiederte er. „Ich war mit den 
Hottentotten auf der Loͤwenjagd im Lanbe der Raffern. Da 
wächſt Gras in ben Ebenen, grün wie eine Olive! Da Lief 
der Strauß mit mir uni die Wette, aber ich bin doch noch 
fhneller. Sd fam nad) der Wüſte zu dem gelben Sante ; 
ba ſieht e8 aus, wie auf Drm Grunde des Meeres. Ich fraf 
eine Karavane; ſie ſchlachteten ihr letztes Kameel, um Trinf- 
waſſer! au erhalien; aber es wûr nur wenig, was fie bekamen. 
Die Sonne brannte von oben und der Gand von unten, 
Die ausgedebnte Wüſte hatte eine Grenze. Da wälzte ich 
mic in bem feinen, loſen Sand und ivirbelte ibn in grofe 
Säulen auf?. Daë war ein Tang! Du bütteft feben folfen, 
wie muthlos das Dromebar daſtand, und der Raufmann 30g 
den Raftan ? über den Ropf. Cr warf fit vor mir nieder 
Wie vor Allah, ſeinem Gott. Nun find fie begraben es ftebt 
eine Pyramide ven Sand über ihnen Allen, Wenn id Die 
einmal fortblafe, dann wird die Sonne die weißen Knochen 
bleichen; va koͤnnen Die Reiſenden ſehen, daß dort früher 
Menſchen geweſen ſind. Sonſt wird man das in der Wüſte 
nicht glauben!“ 

„Du haſt alſo nur Böſes gethan?“ ſagte die Mutter. 
„Marſch in den Sack!“ und ehe er es merkte, hatte ſie den 
Südwind um den Leib“ gefaßt und in den Sad geſteckt. Er 
wälzte ſich rings umher auf dem Fußboden, aber ſie ſetzte 
ſich darauf und da mußte er ſtille liegen. 

„Das ſind muntere Knaben, die Ihr habt!“ ſagte der 
Prinz. 
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„Ja wohl,“ anfivortete fie; „und id weiß fie zu züchti— 
gen. Da haben wir den vierten?“ 

Das war der Oſtwind, der war wie ein Chineſe gekleidet. 

„Ach! kommſt Ou von jener Gegend?“ ſagte Die Mutter. 
„Ich glaubte, Du wäreftim Garten des Paradieſes geweſen.“ 

„Dahin fliege ich erſt morgen!“ ſagte der Oſtwind. 
„Morgen find es hundert Jahre, ſeitdem ich dort war!“ Ich 
komme jetzt aus China, wo ich um den Porzellanthurm 
tanzte, daß alle Glocken klingelten. Auf der Straße befamen 
die Beamten Prügel!; das Bambusrohr wurde auf ihren 
Schultern zerſchlagen, und das waren Leute vom erſten bis 
gum neunten Grade?. Sie ſchrieen: „„Vielen Dank, 
mein väterlicher Wehlthäter!““ Aber es kam ihnen nicht 
vom Herzen, und ich klingelte mit den Glocken und ſang: 
ing, tſang, tſu!“ 

„Du hiſt muthwillig?“ ſagte die Alte. „Es iſt gut, daß 
Du morgen in den Garten des Paradieſes kommſt; das 
trägt immer zu Deiner Bildung bei?. Trinke dann tüchtig 
aus der Weisheitsquelle und nimm eine kleine Flaſche voll 
für mich mit nach Hauſe!“ 

„Das werde ich thun!“ ſagte der Oſtwind. „Aber wes⸗ 
halb haſt Du meinen Bruder vom Süden in den Sad ge: 
ſteckt? Heraus mit ibm! Gr ſoll mir vom Vogel Phönix 
erzählen; davon will bie Prinzeſſin im Garten des Para⸗ 
dieſes ſtets hoͤren, wenn ich jedes hundertſte Jahr meinen 
Beſuch abſtatte. Mache den Sack auf, dann biſt Du meine 
ſüßeſte! Mutter, und ich ſchenke Dir zwei Taſchen voll Thee, 


ſo ge un? F8, 2 wie ich ihn an Ort und Ctelle gepflüdt 
babe ! 
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„Nun, des Tee 8 Balber ? und weil Tu mein Gergené- 
funge ? bift, will id ven Sad öffnen!“ Das that fie, und der 
Südwind frodh heraus; aber er fab gang niedergeſchlagen 
aus, Weil der fremde Prinz e8 gefeben batte. 

„Da haſt Du ein Palmblatt fit die Prinzeſſin;“ fagte 
ber Südwind. „Dieſes Blait Bat der alte Vogel Phönix, der 
eingige, et in ber Welt war, mir gegeben! Er hat mit fri: 
nem Schnabel feine gange Lebensbeſchreibung, die hundert 
Jahre, die er lebte, hineingeritzt?. Nun kann ſie es ſelbſt 
leſen, wie der Vogel Phoͤnix ſein Neſt in Brand ſteckte und 
darin ſaß und verbrannte, gleich der Frau eines Hindu. 
Mie fnijtertent doch die trockenen Zweige! Es war ein 
Rauch und ein Dampf! Zuletzt ſchlug Alles in Flammen 
auf®; der alte Vogel Phönix wurde zu Aſche; aber fein Gi 
Tag glühend roth in Feuer; es barſt! mit einem großen 
Knall, und das Junge flog heraus; nun iſt dieſes“ Regent 
über alle Vẽgel und der einzige Vogel Phônir in ver Welt. Er 
hat in das Palmblatt, welches ich Dir gab, ein Loch gebiſſen: 
das iſt ſein Gruß an die Prinzeſſin!“ 

„Laßt uns nun etwas eſſen!“ ſagte die Mutter der 
Winde.“ Und fo ſetzten ſie ſich Alle heran, um von dem ge: 
bratenen Hirſche zu ſpeiſen; der Prinz ſaß zur Seite des 
Oſtwindes; deshalb wurden ſie bald gute Freunde. 

„Hoͤre, ſage mir einmal,“ fagte der Prinz, „was iſt das 
für eine Prinzeſſin, von der hier ſo viel die Rede iſt, und 
wo liegt der Garten des Paradieſes?“ 

„Ho, ho!“ ſagte der Oſtwind; „willſt Du dahin? Ja, 
dann fliege morgen mit mir? Aber bas muß id Dir übri⸗ 
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gens! fagen : bort ift fein Menſch feit Adam's und Eva's 
Zeit geweſen. Die fennft Du ja wohl au8 Deiner Bibel: 
geſchichte 12" 

„Ja wohl!“ fagte ter Prinz. | 

„Damals, als fie verjagt wurden, verſank? Der Garten des 
Paradieſes in die Erde; aber er behielt ſeinen warmen 
Sonnenſchein, ſeine milde Luft und all’ ſeine Herrlichkeit. 
Die Feenkönigin wohnt darin; ba liegt die Inſel der Glück— 
ſeligkeit, wohin der Tod nie kommt, wo es herrlich iſt! Setze 
Dich morgen auf meinen Rücken, dann werde id Did mit- 
nehmen; id denke, es wird ſich wohl thun laſſen“. Aber 
nun mußt Ou nicht mehr ſprechen, denn ich will fdla- 
fen!“ 

Und dann ſchliefen ſie alleſammt. 

In der frühen Morgenſtunde erwachte der Prinz und war 
nicht wenig erſtaunt, ſich ſchon hoch über den Wolken zu 
finden. Er ſaß auf dem Rücken des Oſtwindes, der ihn noch 
treulich hielt; ſie waren fo hoch in der Luft, daß Wälder 
und Felder, Flüſſe und See'n ſich wie auf einer illuminir⸗ 
ten Landkart⸗ darſtellten?. 

„Guten Morgen!“ ſagte der Oſtwind. „Du koͤnnteſt 
übrigens füglich“ noch ein bischen ſchlafen, denn es iſt 
nicht viel auf dem flachen Lande unter uns zu ſehen, aus⸗ 
genommen Du hätteſt Luſt, die Kirchen zu zählen! Die 
ſtehen gleich Kreidepunkten auf dem grünen Brett." Das 
waren Felder und Wieſen, was er das grüne Brett nannte. 

„Es war unartig, daß ich Deiner Mutter und Deinen 
Brüdern nicht Lebewohl geſagt habe!“ meinte ver Prinz. 
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„Wenn man ſchläft, ift man entſchuldigt!“ fagte ver 
Oſtwind. Und darauf ffogen fie nod rafcher von dannen!. 
Dan fonnte e8 in den Oipfeln der Baume hören, denn wenn 
fe darüber binfubren, raffelten alle Zweige und Blätter; 
man fonnte e8 auf bem Meere und auf den een hören, denn 
wo fie flogen, fliegen vie Wogen höher, und vie grofien 
Schiffe neigten ſich tief in bas Waſſer, gleich ſchwimmenden 
Schwänen. 

Gegen Abend, als es dunkel wurde, ſahen die großen 
Städte ergötzlich? aus; die Lichter brannten dort unten, 
bald hier, bald da; es war gerade, als wenn man ein Stück 
Papier angebrannt bat und alle die kleinen Feuerfunken 
ſieht, wie einer nach dem andern verſchwindet. Und der 
Prinz klatſchte in vie Hände; aber der Oſtwind bat ibn, das 
ſein zu laſſen und ſich lieber feſt zu halten; ſonſt koͤnnte er 
leicht hinunter fallen und an einer Kirchthurmſpitze hängen 
bleiben. 

Der Adler in den ſchwarzen Wäldern flog zwar leicht, 
doch der Oſtwind flog noch leichter. Der Koſak auf ſeinem 
kleinen Pferde jagt über die Ebenen davon, doch der Prinz 
jagte noch ſchneller. | 

„Nun kannſt Du ben Himalaya feben!" fagte der Oft- 
wind. , Das ift der höchſte Berg in Ufien ; nun werden wir 
bald nad dem Garten des Parabiefes gelangen?!“ Dann 
wendeten ſie ſich mehr ſüdlich, und bald duftete es dort von 
Gewürzen und Blumen. Feigen und Granatäpfel‘ wuchſen 
wild, und die wilde Weinranke' hatte blaue und rothe Trau⸗ 
ben. Hier ließen ſich Veide nieder und ſtreckten ſich in das 
weiche Gras, wo die Blumen ben Winde zunickten, als woll⸗ 
ten ſie ſagen: „Willkommen!“ 
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„Sind wir nun im Garten des Paradieſes?“ fragte ver 
Prin. 

„Nein, beivabre 11" erwieberte der Oſtwind. „Aber wir 
werden balb bortbin fommen. Siehſt Du bite Felſenmauer 


dort und bie weite Süble, mo bie Weinranken gleid einer. 


grofen, grünen Garbine ? fangen? Da hindurch merden wir 
bineingelangen ! Wickle Did in meinen Mantel hier brennt 
die Sonne, aber einen Schritt meiter, und e8 ift eifig kalt. 
Der Bogel, welcher an der Höhle vorbeiftreift, bat ben einen 
Flügel bier drauben in dem warmen Sommer und ben an: 
dern drinnen in bem falten inter!" 

„So, das ift alfo der Weg gum Garten des Parabiefes ?" 
fragte der Prin. 

Nun gingen jie in Die Höhle binein, Su’, wie war es 
bort cifig falt! Aber e8 währte vod nicht lange, Der Of: 


wind Dreitete feine Flügel au8, und jie leuchteten gleich bem 


hellften Feuer. Mein, welche Hoͤhle! Die grofen Stein⸗ 
blöcke, von denen das Waſſer träufelte“, hingen über ihnen 
in den wunderbarſten Geſtalten; bald war es ſo enge, daß 
ſie auf Händen und Füßen kriechen mußten, bald ſo hoch 
und ausgedehnt, wie in der freien Luft. Es ſah aus wie 
Grabcapellen 5 mit ſtummen Orgelpfeifen und verſteinerten 
Orgeln. 

„Wir gehen wohl' den Meg des Todes zum Garten des 
Paradieſes?“ fragte der Prinz. Aber der Oſtwind antwor: 
tete keine Sylbe, zeigte vorwärts, und das ſchönſte blaue Licht 
ſtrahlte ihnen entgegen. Die Steinblöcke über ihnen wurden 
mehr und mehr ein Nebel, der zuletzt wie eine weiße Wolke 
im Mondſchein ausſah. Nun waren ſie in der herrlichſten 
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mifoen Luft; fo friſch wie auf ben Bergen, ſo buftendé wie 
bei ven Roſen des Thales. Da ſtroͤmte ein Fluß 0 klar wie 
vie Quft felbft; und bie Fiſche waren wie Silber und Gold; 
purpurrothe Male, die bei jerr Bewegung blaue Feuerfunten 
ſprühten, fhielten unten int Waſſer, und die breiten Niren- 
blumenblätter? hatten des Regenbogens Farben ; die Blume 
ſelbſt war eine vothgelbe, brennenbe Flamme, ber das Waſſer 
Nahrung gab, gleichwie das Oel die Lampe beſtändig im 
Brennen erhält; eine feſte Brücke von Marmor, aber ſo 
künſtlich und fein ausgeſchnitten, als wäre ſie von Spitzen 
und Glasperlen gemacht, führte über das Waſſer zur In⸗ 
ſel der Glückſeligkeit, wo der Garten des Paradieſes 
blühte. 

Der Oſtwind nahm den Prinzen auf ſeine Arme und 
trug ihn hinüber. Da ſangen die Blumen und Blätter die 
ſchönſten Lieder aus ſeiner Kindheit, aber fo ſchwellend? lieb⸗ 
lich, wie keine menſchliche Stimme hier ſingen kann. 

Waren es Palmbäume oder rieſengroße Waſſerpflanzen, 
die hier wuchſen? So ſaftige und große Bäume hatte der 
Prinz früher nie geſehen; in langen Guirlanden hingen da 
die wunderlichſten Schlingpflanzen‘, wie man fie nur mit 
Farben und Gold auf dem Rande alter Heiligenbücher?, oder 
durch die Anfangsbuchſtaben gefblungen, abgebildet finbet. 
Das waren bie ſeliſamſten Zuſammenſetzungen? von Vögeln, 
Blumen und Schnörkeln. Dicht daneben im Graſe ſtand 
ein Schwarm-Pfaue? mit entfalteten, ſtrahlenden Schwei⸗ 
fen. Sa, das war wirflid® fo! AIS aber der Prinz daran 
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rührte, merfte ex, daß e8 feine Thiere, fonvern Pflanzen 
waren; e8 waren die großen Rletten*, die hier gleich des 
Pfaues herrlichem Schweife ſtrahlten. Der Löwe und der 
Tiger ſprangen gleich geſchmeidigen? Katzen zwiſchen den 
grünen Hecken hin, die wie die Blumen des Olivenbaumes 
dufteten; und der Löwe und der Tiger waren zahm. Die 
wilde Waldtaube? glaͤnzte wie die ſchoͤnſte Perle und ſchlug 
mit ihren Flügeln ben Loͤwen an die Mähne; und die An: 
tilope, vie fonft fo feu ift, ſtand daneben und nidte mit 
dem Roypfe, al8 06 fie au mitfpielen wollte. 

Nun fam die Fee des Paradieſes; ibre Kleider ftrablten 
wie die Sonne, und ihr Antlitz war beiter, wie das einer 
froben Mutter, wenn fie recht glüdlid über ihr Kind if. 
Sie war fo jung und ſchön, und bie hübſcheſten Mädchen, 
jede mit einem leuchtenden Stern im Haar, folgten ihr. 
Der Oſtwind gab ifr das beſchriebene Blatt som Vogel 
Phönix und ihre Augen funfelten vor Freude. Sie nahm 
ben Pringen Bei der Sand unb fübrte ibn in ihr Schloß 
hinein, wo Die Wände Farben hatten wie das prächtigſte 
Tulpenblatt, wenn es gegen die Sonne gehalten wird. Die 
Decke‘ ſelbſt war eine große ſtrahlende Blume, und je mehr 
man zu derſelben hinaufſah, deſto tiefer erſchien ihr Kelch. 
Der Prinz trat an das Fenſter und blickte durch eine der 
Scheiben: da ſah er den Baum der Erkenntniß mit der 
Schlange, und Adam und Eva ſtanden dicht dabei. „Sind 
die nicht verjagt?“ fragte er. Und die Fee lächelte und er⸗ 
klärte ihm, daß die Zeit auf jeder Scheibe ihr Bild einge- 
braunt habe‘; aber nicht, wie man es zu ſehen gewohnt: 
nein, es war Leben darin; die Blätter der Bäume bewegten 
fich; die Menſchen kamen und gingen wie in einem Spie⸗ 

1. Bardane. — 4. Plafond. 
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gelbilde!. Unb er fab burd eine antere Scheibe, und da 
war Jacob's Traum, wo die Leiter gerabe bis in den 
Himmel ging, und die Engel mit großen Schwingen 
ſchwebten auf und nieder. Ja, Alles, was in dieſer Welt 
geſchehen war, lebte und bewegte ſich in ben Glasſchei— 
ben; ſolche künſtliche Gemälde konnte nur die Zeit? ein⸗ 
brennen. | 

Die Fee lächelte und führte ibn in einen grofen, boben 
Gaal, beffen Wände transparent erſchienen. Hier waren 
Portraits, das eine Geſicht immer ſchöner als das andere. 
Man ſah Millionen Glücklicher, die lächelten und ſangen, 
ſo daß es in eine Melodie zuſammenfloß?; die Alleroberſten 
waren ſo klein, daß fie kleiner erſchienen als die kleinſte No: 
ſenknospe, menu ſie wie ein Punkt auf bas Papier gezeich— 
net wird. Und mitten int Saale fland ein großer Baum mit 
hängenden, üppigen‘ Zweigen; goldene Aepfel, große und 
kleine, hingen wie Apfelſinen* zwiſchen den grünen Blät— 
tern. Das war der Baum der Erkenntniß, von deſſen Frucht 
Adam und Eva gegeſſen hatten. Von jedem Blaͤtte tröpfelte 
ein glänzender, rother Thautropfen; es war als ob der 
Baum blutige Thränen weinte. 

„Laßt uns nun in das Boot ſteigen?“ ſagte die Fee; „da 
wollen wir Erfriſchungen auf bem ſchwellenden Waſſer ge- 
nießen! Das Boot ſchaukelt? und kommt nicht von der 
Stelle, aber alle Länder der Welt gleiten an unſern Augen 
vorüber.“ Und es war wunderbar anzuſehen, wie ſich die 
ganze Küſte bewegte. Da kamen die boben ſchneebedeckten 
Alpen mit Wolken und ſchwarzen Tannen; das Horn er: 





1. Litt.: image de miroir; k, Vivace. 


reflt. 5. Orange; c’est ainsi que 
2. Le temps seul. lcs Allemands désignent Je 
3. Bufammenflicfen, s'harmo- | fruit de l’oranger. 
niser. 6. Se balancer. 


FRÈRES GRIMM. CONTES. CHOISIS. 15 


— —— 


226 ANDERSEN., 


klang fo tlef webmütbig !, und der Hirte jobelte ? ſo huͤbſch 
im Thale. Dann bogen bie Bananenbäume ibre langen, 
hängenden Zweigen über bas Boot nieber ; kohlſchwarze 
Schwäne ſchwammen auf dem Waſſer, und die feltfamften 
Thiere und Blumen zeigten fé am Ufer: das war Neubol: 
land, der fünfte Welttheil, der mit einer Ausſicht auf bie 
blauen Berge vorbeiglift. Man hörte ben Geſang der 
Priefter und fab ben Tang der Wilden gum Schall? der 
Trommeln uno der fnôdernen Trompeten. Aegyptens Py⸗ 
ramiven, die bis in vie Wolken ragten, umgeſtürzte Säulen 
und Sphinxe, halb im Sande begraben, fegelten ebenfalls 
vorbei. Die Nordlichter‘ leuchteten über ausgebrannte Vul—⸗ 
kane des Nordens: das war ein Feuerwerk, was? Niemand 
nachmachen konnte. Der Prinz war ſo glückſelig; ja, er ſah 
noch hundert Mal mehr, als was wir hier erzählen. 

„Und ich kann immer hier bleiben?“ fragte er. 

„Das kommt auf Dich ſelbſt an!“ erwiederte die Fee. 
„Wenn Du nicht, wie Adam, Did gelüſten läßt, das Ver- 
botene zu thun, fo kannſt Ou immer hier bleiben !“ 

„Ich werde die Aepfel auf dem Erkenntnißbaume nicht 
anrühren!“ ſagte der Prinz. „Hier ſind ja Tauſende von 
Früchten, ebenſo ſchön wie die!“ | 
„Prüfe Did ſelbſt, und biſt Du nidt ftarf grnug, fo 
gebe mit ben Oſtwinde, ver Did herbrachte. Er fliegt nun 
zurück und läßt ji vor hundert Jahren bier nicht wieder 
blicken; die Zeit wird an dieſem Ort für Dich vergehen, als 
wären es nur hundert Stunden; aber es iſt eine lange Zeit 
für die Verſuchung und Sünde. Jeden Abend, wenn ich 
von Dir gehe, muß id Dir zurufen: Komm mit! Ich 
muß Dir mit der Hand winken, aber bleibe zurück. Gebe 
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nicht mit, benn fonft mirb mit jedem Schritte Deine Sehn⸗ 
fut größer werden. Du kommſt bann in ben Saal, wo 
der Vaum der Erkenntniß wächſt; id ſchlafe unter feinen 
duftenden, hängenden Zweigen; Ou wirſt Did Über mid 
beugen, und id muß lächeln; drückſt Du aber einen Kuß auf 
meinen Mund, fo finft bas Parabies tief in Die Erde, und 
ed ift für Did verloren, Der Wüſte fharfer Wind wird 
Did umfaufen, der falte Regen von Deinem Haupte träu⸗ 
feln. Rummer uno Drangfal wird Dein Erbtheil.“ 

13% bleibe hier!“ fagte der Bring. Und der Oſtwind 
küßte ibn auf bie Stirn und fagte : „Sei ftarf, bann freffen 
wir uns nad bunbert Jahren wieder! Lebe wohl! Lebe 
wohl!“ Uno der Oſtwind breitete feine groben Flügel aus ; 
fie glänzten wie das Wetterleuchten? in der Erntezeit oder 
ie das Nordlicht im falten Winter. 

„Lebe wohl! Lebe wohl!“ ertônte e8 von Blumen und 
Bäumen. Stôrde uno BPelifane flogen wie flatternte Bän—⸗ 
der in Reihen? unb geleiteten ibn bis zur Grenze des Gar⸗ 
tens. 

„Nun beginnen wir unſere Tänze!“ ſagte die Fee. , Sum 
Schluſſe, wo‘ id mit Dir tanze, wirſt Du, indem die Sonne 
ſinkt, ſehen, daß ich Dir winke; Du wirſt mich Dir zurufen 
hören: Komm mit! Aber thue es nicht! Hundert Jahre 
lang muß ich es jeden Abend wiederholen; jedesmal, wenn 
die Zeit vorbei iſt, gewinnſt Du mehr Kraft, zuletzt denkſt 
Du gar nicht mehr daran. Heute Abend iſt es zum erſten 
Mal; nun hab' ich dich gewarnt.“ 

Und die Fee führte ihn in einen großen Saal von weißen 
durchſichtigen Lilien; die gelben Staubfäden in jeder Blume 
bildeten eine kleine Goldharfe, die mit Saitenlaut* und 
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Floͤtenton erflang. Cie fdônften Mädchen, ſchwebend und 
flant, in iwogenten Flor! gefleivet, ſo daß man bie reis 
genven Glieder fab, ſchwebten im Tanze und fangen, wie 
herrlich es fei, zu leben, unb taf fie nie fterben würden, 
und daß Der Garten des Paradieſes ewig blühen werbe, 

Und die Sonne ging unter; der ganze Himmel wurde 
ein? Gold, welches den Lilien den Schein der herrlichen 
Roſen gab; und der Prinz trank von dem ſchäumenden 
Wein, welchen die Mädchen ihm reichten, und fühlte eine 
Glückſeligkeit, wie nie zuvor. Er fab, wie der Sintergrunb ? 
des Saales fi dffnete, und der Baum der Erkenntniß ftant 
in einem Glange, ber feine Augen blendete; ber Gejang 
dort war weich und lieblich, wie feiner Viutter Stimme, 
und es war, als ob fie fânge : , Mein Kind! mein geliebtes 
Kind!“ 

Da winkte Die Fee und rief fo liebevoll: „Komm mit! 
komm mit!“ Und er ſtürzte ihr entgegen, vergaß ſein Ver⸗ 
ſprechen, vergaß es ſchon den erſten Abend, und ſie winkte 
und lächelte. Der Duft, der gewürzige“ Duft rings umher 
wurde ſtärker; die Harfen ertönten weit lieblicher, und es 
war, als ob die Millionen lächelnder Koͤpfe im Saale, wo 
der Baum wuchs, nickten und ſängen: „Alles muß man 
kennen! Der Menſch iſt der Herr der Erde!“ Und es 
waren keine blutigen Thränen mehr, welche von den Blûüt- 
tern des Erkenntnißbaumes fielen: es waren rothe, fun- 
kelnde Sterne, die er zu erblicken glaubte. „Komm mit! 
Komm mit!" lauteten tie. bebenbens Töne, und bei jedem 
Schritte brannten des Prinzen Wangen heißer, bewegte ſein 
Blut ſich raſcher. „Ich muß!“ ſagte er. Es iſt ja keine 
Sünde, kann keine ſein! Weshalb nicht der Schönheit und 
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der Freude folgen! Sie ſchlafen feben will ich!, es ift ja 
nichts verloren, wenn ich es nur unterlaffe?, fie au küſſen; 
und küſſen werde ich ſie nicht; ich bin ſtark; ich habe einen 
feſten Willen!“ 

„Und die Fee warf ihren ſtrahlenden Anzug? ab, bog die 
Zweige zurück, und nach einem Augenblick war ſie darin 
verborgen. 

„Noch habe ich nicht geſündigt,“ ſagte der Prinz, „und 
will es auch nicht!“ Und dann bog er die Zweige zur 
Seite: ba ſchlief ſie bereits; ſchoͤn, wie nur die Fee in Gars 
ten des Paradieſes es ſein kann. Sie lächelte im Traume, er 
bog ſich über ſie nieder und ſah zwiſchen ihren Augenliedern 
Thränen beben *! 

„Weinſt Ou über midi?" flüſterte er. „Weine nicht, Du 
bertliches Weib! Nun begreife ich evft des Paradieſes Glück! 
Es durchſtroͤmt mein Blut, meine Gedanken; die Kraft des 
Cherubs und des ewigen Lebens fühle ich in meinem irdiſchen 
Körper! Möge es ewig Nacht für mich werden: eine Mis 
nute, wie dieſe, iſt Reichthum genug!“ Und er küßte die 
Thränen aus ihren Augen; ſein Mund berührte ben ih— 
rigen. — 
Da krachte ein Donnerfdlags, fo tief und ſchrecklich, 
wie Niemand ibn je gehört. Und Ales ſtürzte gufammen ; 
die fhône Fee, bas blühende Paradies ſank“, ſank tiefer 
und tiefer. Der Prinz ſah es in bie ſchwarze Nacht verfinten ; 
wie eiu kleiner leuchtender Stern firablte es aus weiter 
Ferne; Toveskälte durchſchauerte? ſeinen Koͤrper; er ſchloß 
ſeine Augen und lag lange wie todt. 
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Der falte Regen fiel ihm in das Geſicht, der ſcharſe 
Wind lies um fein Haupt: ba febrten feine Sinne zurück. 
„Was babe id gethan!“ feufste er. „Ich babe geſündigt, 
Wie Adam — gefünbigt, fo taf das Paradies tief verfunten 
iſt!“ Und er üffnete feine Augen; den Stern in der Ferne, 
den Stern, der wie bas geſunkene Paradies funtelte, fab er 
noch — e8 war der Morgenftern ! am Himmel. 

Gr erhob fid und ivar in dem grofen Walde dicht bei der 
Hoͤhle der Winde; und vie Mutter der Winde ſaß an feiner 
Geite; fie fab boſe aus und erhob ihren Arm in vie Luft. 

„Schon ben erften Abend!“ jagte fie. „Das dachte id 
wohl! Sa, waͤreſt Du mein Sobn, fo mübteft Du in ven 
Sack!“ 

„Da ſoll er hinein!“ ſagte der Tod. Das war ein ſtar⸗ 
fer, alter Mann mit einer Senſe in der Sand und mit gro- 
Ben ſchwarzen Schwingen?. „In ven Garg foll er gelegt 
werden; aber jebt noch nicht; id zeichne? ibn nur, laffe ibn 
bann nod eine Weile in der Welt herumwandern, (eine 
Sünde fübnen*, gnt und beffer werden. — Ich fomme aber 
einmal, Benn er e8 gerabe am wenigſten erwartet, ſtecke ich 
ibn in ben ſchwarzen Sarg, febe ibn auf meinen Kopf und 
fliege gegen ben Stern empor. Au dort blüht des Para⸗ 
dieſes Oarten, und ift er gut und fromm, fo wird er binein: 
treten; ſind aber feine Gedanken boͤſe und bas Herz noch 
voller Sünde, fo finft er mit bem Sarge tiefer als das 
Paradies gefunfen, und nur jedes taufenbite Jahr Dole id 
ibn wieder, damit er tiefer finfe over auf ben Gtern ge: 
TangeS, den funfelnden Stern dort oben 1" 
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5. Das Dantrblümechen,. 


LA PAQUERETTE. 


Nun bôre einmal! — 

Draufen auf dem Lande, dicht! am Wege, lag ein Land⸗ 
haus; Ou haſt es gewiß fetéft einmal gefebeu. Vor demſelben 
if ein fleiner Garten mit Blumen und einem Gtadete?, 
welches angeftrichen ijt ; dicht dabei am Graben, mitten in 
bem ſchönſten grünen Grafe, wuchs eine fleine Gänſeblume; 
die Sonne beſchien fie eben fo warm und ſchoͤn als Die gro- 
fen, ſchoͤnen Prachtblumen im Garten, uno deshalb wuchs 
ſie von Stunde zu Stunde. Eines Morgens ſtand ſie, mit 
ihren kleinen, blendend weißen Blättern, die wie Strahlen 
um die kleine gelbe Sonne in der Mitte rings herum ſitzen, 
ganz entfaltet? da. Sie dachte gar nicht daran, daß kein 
Menſch fie hier im Graſe ſähe, und daß ſie eine arme verach⸗ 
tete Blume ſei; nein, ſie war fo vergnigt, ſie wendete ſich 
der warmen Sonne gerade entgegen“‘, fab zu ihr auf und 
horchte auf die Lerche, die in der Luft ſang. 

Tie kleine Gänſeblume war fo glücklich, als ob es ein 
großer Feſttag wäre, und es war doch ein Montag. Alle 
Kinder waren in der Schule; während die? auf ihren Bän— 
ken ſaßen und etwas lernten, ſaß ſie auf ihrem kleinen 
grünen Stengel und lernte auch von der warmen Sonne 
und Allem rings umher, wie gut Gott iſt; und es? gefiel ihr 
recht, daß die kleine Lerche Alles, was ſie in der Stille 
fühlte, ſo deutlich und ſchön ſang. Und die Gänſeblume 
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Olicte mit einer Art Ehrfurcht zu dem gluͤcklichen Vogel, 


ver fingen und fliegen Fonnte, embor, war aber gar nidt 
betrübt, daß fie es felbft nicht konnte. „Ich febe und bôre 
ja!“ dachte fie, „die Sonne beſcheint mid und der Wind 
küßt mich! À, wie reich bin ich doch begabt worden!!“ 

Innerhalb des Stacketes ſtanden ſo viele ſteife?, vornehme 
Blumen; je weniger Duft fie hatten, um fo mehr prunk— 
tent ſie. Die Päonien blieſen ſich auf, um grôfer als eine 
Roſe zu fein ; aber die Größe macht e8 nicht“! Die Tulpenr 
hatten die alferfünften Farben, und das wuften fie wohl 
und Dielten fit) Ferzengrade 5, damit man es beſſer feben 
möchte. Sie brachteten bie fleine Gänſeblume ba draußen gar 
nicht, aber die fab befto mebr na ibnen unb Date : „Wie 
find bie reid und ſchön! Ja, zu ihnen fliegt fier ver 
prächtige Bogel hernieder und beſucht fie! Gott ſei Danf, 
daß ich ſo nahe dabei ſtehe, ſo kann ich doch die Pracht zu 
ſehen bekommen!“ Und gerade wie fie das dachte: „Qui— 
vit“!“ ba kam die Lerche geflogen; aber nicht zu ben Päo— 
nien und Tulpen herunter — nein, nieder ins Gras zu der 
armen Gänſeblume. Die erſchrak vor lauter Freude, ſo daß 
ſie gar nicht wußte, was ſie denken ſollte. 

Det kleine Vogel tanzte rings um fie her und ſang: 
„Nein, wie iſt doch das Gras ſo weich! Und ſieh, welch' eine 
liebliche kleine Blume mit Gold im Herzen und Silber auf 
dem Kleide!“ Der gelbe Punkt in der Gänſeblume ſah ja 
aus wie Gold, und die kleinen Blätter rings herum erglünz- 
ten filberiveiÿ”. 

Wie? glücklich ble kleine Gänſeblume war — nein das 
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fann Miemanb begreifen! Der Vogel küßte fie mit ſeinem 
Schnabel, fang ibr vor ! und flog dann wieber in bie blaue 
Luft binauf. Es währte iwirflid eine gange Viertelftunbe, 
bevor die Blume fi erholen? fonnte. Halb verſchämt? und 
doch innerlich erfreut, ſah ſie nach den andern Blumen im 
Garten; ſie hatten ja die Ehre und Glückſeligkeit, die ihr 
widerfahren war, geſehen; ſie mußten ja begreifen, welche 
Freude es war. Aber die Tulpen ſtanden noch einmal ſo 
ſteif als früher; und dann waren ſie fo ſpitz‘ im Geſicht und 
ſo roth, denn ſie hatten ſich geärgert. Die Päonien waren 
ganz dickkoͤpfig“; es war gut, daß fie nicht ſprechen konnten, 
ſonſt hätte die Gänſeblume eine ordentliche Zurechtweiſung 
bekommen. Die arme kleine Blume fonnte wohl ſehen, daß 
ſie nicht bei guter Laune waren, und das that ihr ſo herzlich 
wehe. Zur ſelben Zeit kam in den Garten ein Mädchen mit 


einem großen, ſcharfen und glänzenden Meſſer; fie ging 


gerade durch die Tulpen hin und ſchnitt eine nach der an⸗ 
dern ab. „Uh!“ ſeufzte die kleine Gänſeblume; „das iſt ja 
ſchrecklich! Nun iſt es mit ihnen aus!“ Dann ging das 
Mädchen mit den Tulpen fort. Das Gänſeblümchen war 
froh darüber, daß es draußen im Graſe ſtand und eine kleine 
arme Blume war; es fühlte ſich ſo dankbar, und als die 
Sonne unterging, faltete es ſeine Blätter, ſchlief ein und 
träumte die ganze Nacht von der Sonne und dem kleinen 
Vogel. 

Am nächſten Morgen, als die Blume wieder glücklich 
alle ihre weißen Blätter gerade ſo wie kleine Arme gegen 
Luft und Licht ausſtreckte, erkannte ſie des Vogels Stimme; 
aber es war ſo traurig, was er ſang. Ja, die arme Lerche 
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Gatte guten Grund dazu; fie war gefangen worden unb faf 
nun in einem Käfig, dicht bei dem offenen Senfter. Sie be- 
fang das freie und glückliche Umberfliegen!; fang von dem 
jungen, grünen Korn auf tem Felde und von der herrlichen 
Reiſe, Die fie auf ibren Flügeln hoch in die Luft hinauf 
machen fonnte. Der arme Vogel war nicht bei guter Laune : 
gefangen ſaß er ba im Käfig. 

Die kleine Gänſeblume wünſchte fo gern? zu belfen. Aber 
wie follte ſie das anfangen? Ja, e8 war ſchwer zu erbenfe: ?. 
Sie vergaß voͤllig, wie ſchoͤn Alles rings umher ſtand, wie 
warm die Sonne ſchien, und wie prächtig weiß ihre Blätter 
ausſahen. Ach, ſie konnte nur an den gefangenen Vogel 
denken, für den etwas zu thun ſie durchaus nicht im Stande 
war*, 

Bu berfelben Seit famen zwei fleine Knaben aus dem 
Garten ; der eine von ihnen trug ein Meffer in ben Händen, 
grof unb ſcharf, wie bas, welches Das Mädchen batte, un 
Die Tulpen abzuſchneiden. Sie gingen gerabe auf bie fleine 
Gänſeblume zu, Die gar nicht begreifen fonnte, was fe 
wollten. 

„Hier können wir ein herrliches Raſenſtück für die Lerche 
ausſchneiden“?!“ ſagte der eine Knabe und begann dann um 
die Gänſeblume ein Viereck zu ſchneiden, fo daß fie mitten 
in dem Raſenſtück zu ſtehen kam. 

„Reiße die Blume ab!“ ſagte der andere Knabe, und das 
Gänſeblümchen zitterte vor Angſt, denn abgeriſſen zu wer⸗ 
ben war ja das Leben verlieren; und nun iwollfe es fo gern 
leben, da es mit dem Raſenſtücke zu der gefangenen Lerche 
ur den Käfig ſollte. 

„Nein, laß ſie ſitzen!“ ſagte der andere Knabe; „ſie 
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putzt! ſo niedlich!“ Und fo blieb fie ſitzen und Tam mit in 
ben Bauer? der Lerche. | | 

Aber der arme Vogel flagte laut über feine verlorne 
Freiheit uno ſchlug mit ben Flügeln gegen ben Eiſendraht 
im Käfig; bie fleine Gänſeblume konnte nicht ſprechen, fein 
troͤſtendes Wort ſagen, ſo gern ſie es auch wollte. So ver⸗ 
ging der ganze Vormittag. 

„Hier iſt kein Waſſer!“ ſagte die gefangene Lerche. „Sie 
ſind alle ausgegangen und haben vergeſſen, mir einen Tropfen 
zu trinken zu geben. Mein Hals iſt trocken und brennend! 
Es iſt Feuer und Eis in mir, und die Luft iſt ſo ſchwer! 
Ach, id muß ſterben, ſcheiden? nom warmen Sonnenſchein, 
vom friſchen Grün, von all” der Herrlichkeit, bte Gott ge- 
ſchaffen!“ Und dann bohrte“‘ fie ihren Schnabel in das 
kühle Raſenſtück, um ſich dadurch ein wenig zu erfriſchen. 
Da fielen ihre Augen auf das Gänſeblümchen, und der Vo-⸗ 
gel nickte ibm zu, küßte es mit dem Schnabel und ſagte: 
„Du mußt hier drinnen auch vertrocknen, Du arme, kleine 
Blume! Did und den kleinen Flecken? grünen Graſes bat 
man mir für die ganze Welt gegeben, die ich draußen hatte! 
Jeder kleine Grashalm ſoll mir ein grüner Baum, jedes 
Deiner weißen Blätter eine duftende Blume ſein! Ach, Ihr 
erzählt mir nur, wie viel ich verloren habe!“ 

„Wer ihn doch tröſten könnte!“ dachte die Gänſeblume; 
aber ſie konnte kein Blatt bewegen; doch der Duft, der den 
feinen Blättern entſtromte, war weit ſtärker, als man ihn 
ſonſte bei dieſer Blume findet; das bemerkte der Vogel auch, 
und obgleich er vor Durſt verſchmachtete und in ſeinem 
Schmerz die grünen Grashalme abriß, berührte er doch 
nicht die Blume. 


1. Elle fait si bien. &. Bohren, enfoncer. 
2. Cage. 6. Coin. _ 
3. Se .séparer, quitter. 6. À trad. par : d'ordinaire. 
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Es wurde Abend, und nod) fam Niemand, dem armen 
Vogel einen Waſſertropfen zu bringen; da ſtreckte er ſeine 
hübſchen Flügel aus und ſchüttelte ſie krampfhaft!; ſein 
Geſang war ein wehmüthiges Piep-piep?; bas kleine Haupt 
neigte ſich der Blume entgegen, und des Vogels Herz brach? 
aus Mangel und Sehnſucht. Da konnte die Blume nicht, 
wie am vorhergehenden Abende, ihre Blaͤtter zuſammenfal⸗ 
ten und ſchlafen; ſie hing krant und traurig zur Erde 
nieder. 

Erſt am nächſten Morgen kamen die Knaben, und als ſie 
den Vogel todt erblickten, weinten ſie, weinten ſie viele 
Thränen und gruben ihm cin niedliches Grab, welches mit 
Blumenblättern vergiert twurbe, Tes Vogels Leiche kam in 
eine rothe ſchöne Schachtel; koͤniglich ſollte er beſtattet“ 
werden, der arme Vogel! Als er lebte und ſang, vergaßen 


ſie ihn, ließen ihn im Käfig ſitzen und Mangel leiden; nun 


bekam er Schmuck und viele Thränen. 

Aber das Raſenſtück mit dem Gänfeblümchen wurde in 
den Staub der Landſtraße hinausgeworfen. Keiner dachte 
an Die, welche doch am meiſten für den kleinen Vogel ge 
fühlt hatte“, und die ihn fo gern tröſten wollte! 


6. Die Störche. 


LES CIGOGNES. 


Auf dem letzten Hauſe in einen kleinem Dorfe ftand ein 
Etorneft”. Die Storchmutter ſaß im Neſte bei ihren vier 


1, Convulsivement. 5. Devrait prendre la mi- 

2. Intraduisible ; son. nusçule: pour bicjenige. 

3. Brecben, se briser; employé Süc jemand füblen, avoir 
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kleinen Jungen, welche den Kopf mit dem kleinen ſchwarzen 
Schnabel, denn der war noch nicht roth geworden, hervor⸗ 
ſteckten. Eine kleine Strecke davon entfernt, ſtand auf dem 
Dachrücken“? ganz ſtramm? und ſteif der Storchvater; er 
hatte das eine Bein unter ſich aufgezogen?, um doch nicht 
ganz müßig“ zu ſein, während er Schildwache ſtände. Man 
ſollte glauben, er wäre aus Holz geſchnitzt geweſen, ſo ſtille 
ſtand er. „Es ſieht gewiß recht vornehm aus*, daß meine 
Frau eine Schildwache beim Neſte hat!“ dachte er. „Sie 
fônnen ja nicht wiſſen, daß ich ihr Mann bin. Sie glauben 
ſicher, daß ich commandirt worden bin, hier zu ſtehen. Das 
des fo nobel aus!“ Und er fuhr fort, auf einem Beine zu 
eben. | 
Unten auf der Straße fpielte eine gange Schaar Kinder; 
und al8 fie Die Störche gewahr wurden?, fang einer pet 
mutbigften Rnaben, und fpüter alle zuſanimen den alten 
Vers von den Sidechen. Aber ſie langen ihn nun, wie er 
ſich deſſen entſinnen konnte: 
„Storch, Storch, fliege heim, 
Stehe nicht auf einem Bein; 
Deine Frau im Neſte liegt, 
Wo ſie ihre Jungen wiegt. 
Das eine wird gehangt, 
Das and're wird verſengt?, 


Das dritte man erſchießt, 
Das vierte wird gefpiepts.* 


„Höre nur, was die Knaben ſingen!“ ſagten die kleinen 


1. Le faite du toit. Dans les 3. De aufaieben, remonter. 
contrées où les cigognes ont k. De Muße, loisir ; otsif. 
l'habitude de passer la belle 5. Vornehm ausſehen, avoi 
saison, on leur ménage unnid | bonne façon, grand air, 
au haut du toit. 6. Gewahr werden, remarquer. 

2, Raide. Mot très-usité en | Constr. aussi avec le gén. 
Allemagne comme terme mi- 1. Roussir. 
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Storchkinder; fie fingen, wir follen gehängt unb verfengt 
werden!“ 

„Daran ſollt Ihr Euch nicht kehren!!“ ſagte die Storch⸗ 
mutter. „Hört nur nicht darauf, fo ſchadet es gar 
Nichts.“ 

Aber die Knaben qubren fort zu ſingen, und fie ätſchten⸗ 
den Storch mit den Fingern aus; nur ein Knabe, welcher 
Peter hieß, ſagte, daß es eine Sünde ſei, die Thiere zum be— 
ſten zu haben?, und wollte auch gar nicht mit dabei ſein. 
Die Storchmutter tröſtete ihre Jungen. „Kümmert Euch 
nicht darum,“ ſagte ſie; „ſeht nur, wie ruhig Euer Vater 
ſteht, und zwar auf einem Beine!“ 

„Wir fürchten uns ſehr!“ ſagten die Jungen und zogen 
die Rôpfe tief in das Neſt zurück. 

Am nächſten Tage, als die Kinder wieder zum Spielen 
zuſammen kamen und die Störche erblickten, ſangen ſie ihr 
Lied: 

„Das eine wird gehängt 
Das and're wird verſengt.“ — 


„Werden wir wohl gehängt und verſengt werden?“ fragten 
die jungen Storche. 

„Nein, ſicher nicht!“ ſagte die Mutter. „Ihr ſollt fliegen 
ſernen; ich werde Euch ſchon exerciren?“ Dann fliegen wir 
hinaus auf die Wieſe und ſtatten ven Fröſchen Beſuch ab * : 
die verneigen ſich vor uns im Waſſer und ſingen: „Koar! 


partout où l’on rencontre des 3. Sum Beften Baben, se mo- 
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foax 21" Und ann eſſen wir fle auf; bas wird ein recbtes 
Bergnügen abgeben !" 

„Und was dann?“ fragten die Storchjungen. 

„Dann verſammeln ſich alle Störche, die hier im ganzen 
Lande ſind, und es beginnt das Herbſtmanöver?; da muß 
man gut fliegen; das iſt von großer Wichtigkeit. Denn wer 
dann nicht ordentlich fliegen kann, wird vom General mit 
dem Schnabel todtgeſtochen; deßhalb gebt wohl Acht, etwas 
zu lernen, wenn das Exerciren anfängt!“ 

„So werden wir ja doch geſpießt, wie die Knaben ſagten, 
und hoͤre nur, jetzt ſingen ſie wieder.“ 

„Hoͤrt auf mich und nicht auf ſie,“ ſagte die Storchmutter. 
„Nach dem großen Manöver fliegen wir nach ben warmen 
Ländern, weit von hier, über Berge und Wälder. Nach 
Aegypten fliegen wir, wo es dreieckige? Steinhäuſer giebt, 
die, in eine Spitze auslaufend‘, bis über die Wolken rager ; 
fe werden Pyramiden genannt und ſind älter, als ein Storch 
es ſich denken kann. Dort iſt ein Fluß, welcher aus ſeinem 
Bette tritt?; dann wird das ganze Land zu Schlamm. Pan 
geht in Schlamm und ißt Froͤſche.“ 

„O!“ ſagten alle Jungen. | 

„Ja! dort ift e8 herrlich! Man thut den ganzen Tag 
nichts Anders als eſſen; und während wir es dort fo gut 
haben, iſt in dieſem Lande hier nicht ein grünes Blatt auf 
ven Bäumen,; hier iſt es fo kalt, daß vie Wolken in Stücke 
frieren“ und in kleinen weißen Lappen ? herunterfallen!“ Es 
&, In etwas auslaufen, se ter- 


miner en. 
5. Litt.: sortir de son lit; de- 
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war der Schnee, ben fie meinte, aber fie fonnte e8 fa nicht 


deutlicher erklären. 

„Frieren dann auch die unartigen Knaben in Stücke?“ 
fragten die jungen Störche. 

„Nein, in Stücke frieren ſie nicht; aber fie ſind nabe 
daran und müſſen in der dunkeln Stube ſitzen und duckmäu⸗ 
ſern!. Ihr könnt dagegen in fremden Ländern herumfliegen, 
wo es Blumen und warmen Sonnenſchein giebt.“ 

Nun war ſchon einige Zeit verſtrichen, und die Jungen 
waren ſo groß geworden, daß ſie im Neſte aufrechtſtehen 
und weit umherſehen konnten; und der Storchvater kam 
jeden Tag mit ſchönen Fröſchen, kleinen Schlangen und 
allen Storchleckereien?, die er finden konnte. O, vas ſah 
luſtig aus, wie er ihnen Kunſtſtücke vormachte?! Den Kopf 
legte er gerade herum auf ben Schwanz; mit dem Schna— 
bel klapperte‘ er, als wäre es eine kleine Knarre“, und 
dann erzählte er ihnen Geſchichten, alle insgeſammt vom 
Sumpfe. 

„Hört, nun müßt Ihr fliegen lernen!“ ſagte eines Tages 
die Etorchmiter ; und dann mußten alle vier Junge hinaus? 
auf den Dachrücken. À, wie fie ſchwankten', wie fie mit den 
Flügeln balancirten; unb doch waren fie nahe daran, herun⸗ 
terzufallen. 

„Seht nur auf mich!“ ſagte die Mutter. „So müßt Ihr 
ben Kopf halten! So müßt ihr die Füße ſtellen! Eins, zwei! 
Eins, zwei?! Das iſt es, was Euch in der Welt forthelfen 
wird'!“ Dann flog Île ein kleines Stück, und die Jungen 


1. Faire le sournois. 6. Hinaus muͤſſen, devoir sortir. 
2. Friandise de cigogne. Le compil. de binaus manque. 
3. Vormachen, litt.: montrer 1. Chanceler. 
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machten einen kleinen, unbelolfenen® Sprung. Bums! da 
lagen fie, denn ihr Rôvper war zu ſchwerfällig. 

„Ich will nicht fliegen!“ ſagte das eine Junge und kroch 
wieder in das Neſt hinauf; „mir liegt nichts daran, nach 
den warmen Ländern zu kommen.“ 

„Willſt Du denn hier erfrieren, wenn es Winter wird? 
Sollen die Knaben kommen, Dich zu hängen, zu ſengen und 
zu braten? Nun werde ich fie rufen!“ 

„O nein!“ ſagte der junge Storch und hüpfte dann wie— 
der auf das Dach, wie die andern. Am dritten Tage konnten 
fie ſchon ordentlich ein bischen fliegen, und da glaubten fie, 
daß fie auch ſchweben und auf der Luft ruhen könnten; das 
wollten ſie, aber bums! da purzelten ſie: darum mußten ſie 
ſchnell vie F—lügel wieder rübren?. Nun kamen die Knaben 
unten auf der Straße und ſangen ihr Lied: 


„Storch, Storch, fliege heim!“ 


„Wollen wir nicht hinunterſteigen und ihnen die Augen 
ausſtechen??“ fragten die Jungen. 

„Nein, laßt das ſein!“ ſagte die Mutter. Gb nur auf 
mich, das ift weit wichtiger: Eins zwei, drei! nun fliegen 
wir rechts herum; Eins, zwei, drei! nun links um ben 
Schornſtein. — Seht, das war ſehr gut! Der letzte Schlag 
mit den Flügeln‘ war fo niedlich und richtig, daß Ihr die 
Erlaubniß erhalten ſollt, morgen mit mir in den Sumpf zu 
fliegen. Da kommen mehrere nette Storchfamilien mit ihren 
Kindern hin; zeigt mir nun, daß die meinen die niedlichſten 
ſind, und daß Ihr recht einberftolgirt * ; das ſieht gut aus 
und verſchafft Anſehen?!“ 


1. Gauche. 6. Mett, convenable, p. joli. 
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„Aber follen wir benn nicht an den unartigen Buben 
Made nebmen?" fragten die jungen Stoͤrche. 

„Laßt fie ſchreien, fo viel fie wollen! Ihr fliegt body zu 
ben Wolken auf und kommt nach bem Lande der Pyramiven, 
wenn ſie frieven müſſen und fein grünes Blatt, feinen ſüßen 
Apfel haben!“ 

„Ja, wir wollen uns rächen!“ ziſchelten ſie einander au“, 
und dann wurde wieder exercirt. 

Von allen Knaben auf der Straße war keiner ärger 
darauf erpicht?, das Spottlied zu ſingen, als gerade der, 
welcher damit angefangen hatte, und das war ein ganz klei⸗ 
ner; er war wohl nicht mehr als ſechs Jahr alt. Die jungen 
Störche glaubten freilich, daß er hundert Jahre zähle, denn 
er war ja ſo viel größer, als ihre Mutter und ihr Vater, 
und was wußten fie davon, mie alt Kinder und große Men: 
ſchen ſein könnten! Ihre ganze Race ſollte dieſen Knaben 
treffen; er hatte ja zuerſt begonnen und er blieb auch immer 
dabei. Die jungen Stoͤrche waren ſehr aufgebracht?, und 
als fie groͤßer wurden, wollten fie es noch weniger dulden; 
die Mutter mußte ihnen zuletzt verſprechen, daß ſie gerächt 
werden ſollten, aber erſt am letzten Tage ihres Aufent⸗ 
haltes. 

„Wir müſſen ja erſt ſehen, wie Ihr Euch bei dem großen 
Manöver benehmen werdet! Beſteht Ihr ſchlecht“, fo daß 
der General Euch den Schnabel durch die Bruſt rennt © : 
dann faben ja vie Rnaben Recht, wenigftens in einer Weiſe! 
Laßt uns nun ſehen!“ 

„Ja, das ſollſt Ou!" fagten die Jungen, und fo gaben 


1. Ginander zuziſcheln, se glis- 3. De aufbringen, trriter. , 
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ſie ſich recht Mühe; fie übten ſich jeden Tag und flogen fu 
niedlich und leicht, daß es ordentlich eine Luſt! war. 
Nun kam der Herbſt: alle Störche begannen ſich zu fan: 
meln und nach den warmen Ländern fortzuziehen, während 
wir Winter hatten. Das mar ein Mandver! Ueber Wälder 
und Dôrfer mußten ſie, nur um zu ſehen, wie gut ſie fliegen 
könnten, denn es war ja eine große Reiſe, die ihnen bevor— 
ſtand. Die jungen Stoͤrche machten ihre Sachen fo brav, daß 
ſie „Ausgezeichnet gut, mit Froſch und Schlangen?,“ erhiel⸗ 
ten. Das war das allerbeſte Zeugniß, und den Froſch und die 
Schlange konnten fie effen ; das thaten ſie auch. 

„Nun wollen wir uns rächen!“ ſagten ſie. 

„Ja, gewiß!“ ſagte die Storchmutter. „Was ich mir aus⸗ 
gedacht, iſt gerade das Richtigſte! Ich weiß, wo der Teich 
iſt, in dem alle die kleinen Menſchenkinder liegen, bis der 
Storch kommt und ſie den Aeltern bringt. Tie niedlichen 
kleinen Kinder ſchlafen und träumen ſo lieblich, wie ſie 
ſpäter nicht mehr träumen. Alle Eltern wollen gerne ſolch' 
ein kleines Kind haben, und alle Kinder wollen eine Schwe— 
ſter oder einen Bruder haben. Nun wollen wir nach dem 
Teiche hinfliegen und eins für jedes der Kinder holen, welche 
nicht das böſe Lied geſungen und die Stoörche zum Beſten 
gehabt haben!“ 

„Aber der, welcher zu ſingen angefangen, der ſchlimme, 
häßliche Knabe!“ ſchrieen die jungen Störche; „was machen 
wir mit ihm?“ | 

„Da liegt im Teich ein kleines tobtes Kind, das fit font 
geträumt hat:: das wollen wir für ibn nehmen; da wird 


1. GS iſt eine Luſt, cela fait | que rarement; les complém. 
plaisir à voir. impliquent une augmentation 

2. Andersen fait allusion aux | de la valeur de la note. En Al- 
examens allemands, dans les- | lem. les décorations se con- 
quels la note Ausgegeibnet qut, | fèrent avec des mentions ana- 
avec distinction, ne s’obtient | logues. 





ME 4 
s TÉ E M LS 
« # = Li 


244 ANDERSEN. 


er einen, weil wir ihm einen fleinen tobten Bruber ge- 
bracht baben ; aber dent guten Rnaben — ibn babt Ihr doch 
nicht vergeffen, ibn, der va fagte : 8 fei Unrecht, Die Thiere 
zum beften zu haben! — ihm wollen wir fomobl einen 
Bruder als eine Schweſter bringen. Und da der Knabe 
Peter hieß, fo folle Ihr auch alleſammt Peter? heißen!“ 

Uno es geſchah, wie ſie ſagte; und es heißen alle Stoͤrche 
Peter, und ſo werden ſie noch genannt. 


st 


7a Der Engel. 


L'ANGE. | 


„Jedes Dial, wenn ein gutes Kind ftirbt, fommt ein 
Engel Gottes zur Erde beruieder?, nimmt das tobte Kind 
auf feine Arme, breitet die grofen weifen Flügel aus, 
fliegt bin über alle die Plate ?, welche das Kind lieb gebabt 
bat, und pflüdtt eine gange Gand voll Blumen, welche er 
zu Gott hinaufbringt, damit fie dort noch ſchöner als auf 
der Erde blühen. Der liebe Gott drückt alle Blumen an ſein 
Herz, aber derjenigen Blume, welche ihm die liebſte iſt, 
gibt er einen Kuß, und dann bekommt ſie eine Stimme und 
kann in der großen Glückſeligkeit mitſiugen!“ 

Sieh, alles Dieſes erzählte ein Engel Gottes, indem er 
ein todtes Kind zum Himmel forttrug, und das Kind hoͤrte 
gleichwie‘ im Traume; und ſie fuhren bin über die Stätten 
in der Heimat, wo der Kleine geſpielt hatte und ſie kamen 
durch Gärten mit herrlichen Blumen. 
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„Welche wollen wir nun mitnehmen unb in ben Himmel 
pflanzen?“ fragte der Engel. 

Und da ſtand ein ſchlanker, herrlicher Rofenfto®, aber 
rine bôfe Sand batte ten Stamm zerbrochen, fo daß alle 
Zweige, voll von grofen, balbaufgefprungenen Knospen 
rund herum, vertrocknet hingen. 

„Der arme Roſenſtock!“ ſagte das Kind. „Nimm ihn, 
damit er dort oben bei Gott zum Blühen kommen fann! 1" 

Und der Engel nahm ihn und küßte das Kind dafür, und 
der Kleine öffnete halb ſeine Augen. Sie pflückten von den 
reichen Prachtblumen, nahmen aber auch die verachtete But- 
terblume? und das wilde Stiefmütterchen?. 

„Nun haben wir Blumen!“ ſagte das Kind, und der 
Engel nickte, aber er flog noch nicht zu Gott empor. Es 
war Nacht, es war ganz ſtille; ſie blieben in der großen 
Stadt, fie ſchwebten in einer der ſchmalen Gaſſen umher‘, 
wo ganze Haufen von Stroh, Aſche und Auskehricht? 
Jagen : es war Umziehetag geweſen. Da lagen Scherben von 
Tellern, Gypsſtücke, Lumpen und alte Hüte, was Alles? 
nicht gut ausſah. 

Und der Engel zeigte in all” dieſem Wirrwarr? hinunter 
auf einige Scherben eines Blumentopfes und auf einen 
Klumpen Erde, der herausgefallen war und von den Wur— 
zeln einer großen vertrockneten Feldblume, welche nichts 
taugte und die man deshalb auf die Gaſſe geworfen hatte, 
zuſammengehalten wurde. | 

„Die nebmen wir mit!“ fagte der Œngel. „Ich werde 
Dir erzählen, warum, während wir weiterfliegen!“ 


1. Sum Blühen kommen, litt.: 5. Aussi Kehricht, de kehren, 
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Und fo flogen fie, unb ner Engel erzählte: 

„Dort unten in ber ſchmalen Gaſſe, in ben niebrigen 
Reller, wohnte ein armer, franfer Knabe; von Kindheit an 
war er immer bettlägerig“ geweſen; wenn ex am gefunie: 
ften war, fonnte er auf Krücken in der fleinen Stube ein 
paar Mal auf und nieder geben; das war Alles. An eini- 
gen Tagen im Sommer drangen die Sonnenſtrahlen mif- 
rend einer halben Stunbe big auf Die Flur? des Kellers; 
und wenn bann Der arme fnabe daſaß und fid von der 
warmen Sonne beſcheinen ließ, und bas rothe Blut durch 
ſeine feinen Finger ſah, die er vor das Antlitz hielt, dann 
hieß es:: „„Ja, heute iſt er ausgeweſen?!““ — Gr kannte 
den Wald in ſeinem herrlichen Frühlingsgrün nur dadurch, 
daß ibm des Nachbars Sohn ben erſten Buchenzweig“ 
brachte, und den hielt er über ſeinem Haupte und träumte 
dann, unter Buchen zu ſein, wo die Sonne ſchiene und 
Vögel ſängen. An einem Frühlingstage brachte ihm des 
Nachbars Knabe auch Feldblumen, und unter dieſen war 
zufällig eine mit der Wurzel, und deshalb wurde fle in 
einen Blumentopf gepflanzt und dicht am Bett an das 
Fenſter geſtellt. Und die Blume war mit einer glücklichen 
Gand gepflanzt: ſie wuchs, trieb neue Schößlinge“ und 
trug jedes Jahr ihre Blumen. Sie wurde des kranken Kna— 
ben herrlichſter Blumengarten, ſein kleiner Schatz hier 
auf Erden; er begof® und pflegte fie, und ſorgte dafür, 
daß ſie jeden Sonnenſtrahl bis zum letzten, welcher durch 
das niedrige Fenſter hinunterglitt“, erhielt; und die Blume 
ſelbſt verwuchs? in feine Träume, denn für ihn blühte fie, 

1. Alité; de Bett et liegen. 6. Imparf. de begießen, arro- 
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verbreitete ſie ihren Duft und erfreute ſie das Auge; zu 
ihr wendete er ſich im Tode, als der Herr ihn rief. — Ein 
Jahr iſt er nun bei Gott geweſen; ein Jahr bat die Blun e 
vergeſſen im Fenſter geſtanden und iſt verdorrt; ſie wurde 
deshalb beim Umziehen in den Kehricht hinaus auf die 
Straße geworfen. Und dieß ift Die Blume, die arme ver- 
trocknete Blume, welche wir mit in unſern Blumenſtrauß 
genommen haben, denn dieſe Blume bat mehr Freude ge 
währt, als tie reichſte Blume in Garten einer Königin. 

„Aber woher weißt Du das Alles?“ fragte das Kind, 
mea der Œngel gen Himmel trug. 

„Ich weiß es!“ fagte ver Engel. „Denn id war ſelbſt 
der kleine kranke Knabe, welcher auf Krücken ging! Meine 
Blume kenne ich wohl!⸗ 

Und das Kind öffnete ſeine Augen ganz und ſah in des 
Engels herrliches, frohes Antlitz“ hinein; und in demſelben 
Augenblicke befanden ſie ſich in Gottes Himmel, wo Freude 
und Seligkeit mar. Und Gott drückte das todte Kind an 
ſein Herz, und da bekam es Flügel, wie der andere Engel 
und flog Hand in Hand mit ihm. Und Gott drückte alle 
Blumen an ſein Herz; aber Die arme verdorrte Feldblume 
küßte er; und ſie erhielt eine Stimme und ſang mit allen 
Engeln, welche Gott umſchwebten?: einige ganz nahe, an- 
dere um dieſe herum in großen Kreiſen, und immer weiter 
und weiter, in das Unendliche?, aber alle gleich glücklich. 
Und alle ſangen ſie: kleine und große, das gute, geſegnete 
Kind und die arme Feldblume, welche verdorrt dagelegen 
hatte, hingeworfen in den Kehricht, unter dem Unrathe“ 
des Umziehetages, in der ſchmalen dunkeln Gaſſe. 
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8. Der ftandbafte 3Sinnfoldat. 


L'INTRÉPIDE SOLDAT DE PLOMB. 


Es waren einmal fünfundzwanzig Sinnfolbaten, bie 
waren alle Brüber, denn fie waren von einem aïlten zin⸗ 
nernen Löffel geboren worden. Das Gewehr hielten fie im 
Arm und das Geſicht gerade aus; roth und blau: fo’ herr⸗ 
lich war ihre Uniform. Das Allererſte, was ſie in dieſer 
Welt hörten, als der Deckel von der Schachtel genommen 
wurde, in der ſie lagen war das Wort: „Zinnſoldaten!“ 
Das? rief ein kleiner Knabe und klatſchte in die Hände; er 
hatte ſie bekommen, denn es war ſein Geburtstag?, und ſtellte 
fie nun auf dem Tiſche auf“. Der eine Soldat glich dem 
andern leibhaftig, nur ein ingiger war etwas verſchieden; 
der hatte nur ein Bein, denn er war zuletzt gegoſſen wor⸗ 
den, und da war nicht mehr Zinn genug; doch ſtand er 
“eben fo feſt auf ſeinem einen, als die andern auf ihren zweien, 
und gerade er iſt es, der merkwürdig wurde. 


Auf dem Tiſche, auf welchem ſie aufgeſtellt wurden, ſtand 


vieles andere Spielzeug; aber Das, was am meiſten in die 
Augen fiel, war ein niedliches Schloß von Papier. Durch 
die kleinen Fenſter konnte man gerade in die Säle hinein⸗ 
ſehen. Vor dem Schloſſe ſtanden kleine Bäume rings um 


einen kleinen Spiegel, der wie ein klarer See ausſehen 


ſollte. Schwäne von Wachs ſchwammen darauf und ſpiegel⸗ 
ten ſich‘. Das war Alles niedlich, aber das Niedlichſte war 
doch eine kleine Dame, die mitten in der offenen Sblofthire* 


1. Tellement. 4. Aufſtellen, ranger en ba- 
2. C'est là ce que. taille. 
3. En Allemagne on célèbre 5. Sid fpiegeln, se mirer. 


les anniversaires de naissance. 6. Plutôt an ber Thüre. 


— 8 


CONTES CHOISIS. 249 


ſtand; fie war auch aus Papier geſchnitten, aber ſie hatte 
einen Rock vom klarſten Linon! an und ein kleines, ſchma— 
les blaues Band über die Schultern, gerade wie ein Ge: 
wand; mitten in dieſem ſaß eine glänzende Flitterroſe? ge⸗ 
rade ſo groß wie ihr ganzes Geſicht. Die kleine Dame ſtreckte 
ihre beiden Arme aus, denn ſie war eine Tänzerin; und 
dann hob fie das eine Bein jo hoch empor, daß der Zinn⸗ 
ſoldat es durchaus nicht finden konnte und glaubte, daß 
ſie, gerade wie er, nur ein Bein habe. 

„Das wäre ein Frau für mich!“ dachte er; „aber ſie iſt 
ſehr vornehm; ſie wohnt in einem Schloſſe; ich habe nur 
eine Schachtel, und da ſind wir fin funbgvangig darin; das 
iſt kein Ort für fie! Doch ich muß ſuchen, mit ihr Bekannt— 
ſchaft zu machen“!“ Und dann legte er ſich, fo lang er war, 
hinter eine Schnupftabacksdoſe, welche auf dem Tiſche ſtand; 
da konnte er recht die kleine, feine Dame betrachten, die 
fortfuhr auf einem Beine zu ſtehen, ohne aus der Balance 
zu fonimen”. 

Als es Abend wurde, kamen alle die andern Zinnſoldaten 
in ihre Schachtel, und die Leute im Hauſe gingen zu Bette. 
Nun fing das Spielzeug an zu ſpielen, ſowohl: „Es kommt 
Beſuch,“ als auch „Krieg führen“ und „Ball geben“. Die 
Zinnſoldaten rafſſelten“ in der Schachtel, denn fie wollten 
mit dabei ſein, aber ſie konnten den Deckel nicht abheben. 
Der Nußknacker? machte Purzelbäume, und der Griffel 
beluſtigte ſich auf der Tafel; es war ein Lärm, daß der 
Kanarienvogel davon erwachte und anfing, mitzuſprechen, 
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und zwar in Berfen, Die beiven Einzigen, die ſich nicht von 
der Stelle bewegten, waren der Zinnſoldat und vie Tänge: 
rin; ſie hielt ſich ganz gerade auf der Zehenſpitze und hatte 
beide Arme ausgeſtreckt; er war eben fo ſtandhaft auf ſei⸗ 
nem einen Beine; ſeine Augen verwandte! er keinen Augen⸗ 
blick von ihr. 

Nun ſchlug die Uhr zwoͤlf und klatſch?! ba ſprang der 
Deckel von der Schnupftabacksdoſe; aber es war kein Taback? 
darin; nein, ſondern ein kleiner ſchwarzer Kobold', das 
war ſo ein Kunſifiuck. 

„Zinnſoldat!“ ſagte der Kobold; „ſieh doch nicht nach 
Dem, was Dich nichts angeht!“ 

Aber der Zinnſoldat that, als ob er es nicht hoͤrte. 

„Ja, warte nur bis morgen!“ ſagte der Kobold. 

Als es nun Morgen wurde und die Kinder aufſtanden, 
wurde der Zinnſoldat in das Fenſter geſtellt und, war es 
nun der Kobold oder der Zugwind: auf einmal flog bas’ 
Fenſter auf5 und der Soldat fiel Hals über Kopf“ vom 
dritten Stock hinunter Das mar eine erſchreckliche Fahrt! Er 
ſtreckte das Bein gerade in die Höhe und blieb auf dem Tſchako 
mit dem Bajonnet zwiſchen den Pflaſterſteinen ſtecken. 

Das Dienſtmädchen und der kleine Knabe gingen ſogleich 
hinunter, um zu ſuchen; aber obgleich ſie nahe daran waren, 
auf ihn zu treten, konnten ſie de doch nicht erblicken. 
Hätte der Zinnſoldat gerufen: „Hier bin ich!“ ſo hätten ſie 
ibn wohl gefunden; aber er fand es nicht für paſſend', faut 
zu ſchreien, weil er in Uniform war. 

Nun fing es an zu regnen: hald fielen die Tropfen did: 
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ter; endlich ward es ein ordentlicher Plabregen!. Als ver 
vorbei war, kamen zwei Straßenbuben. 

„Sieh einmal!“ ſagte der eine, „da liegt ein Zinnſoldat! 
Der muß hinaus und auf dem Kahne fahren!“ 

Und da machten ſie einen Kahn von einer Zeitung, ſetzten 
den Soldaten mitten in denſelben, und nun ſegelte er ten 
Rinnſtein? hinunter?; beide Knaben liefen nebenher und 
klatſchten in die Hände. Gott bewahre uns! was ſchlugen 
da für Wellen in dem Rinnſteine, und welch' ein Strom 
war ta; ja, der Regen hatte aber auch geflutbett? Das Pa-. 
pierboot faufelte auf und nieber, und mitunter brebte es 
fi fo geſchwind, taf ber Zinnſoldat bebte; aber er blieb 
ftantbaft, verzog feine Miene, fab gerade au8® und hielt bas 
Gewehr im Arm. 

Mit einem Mal trieb der Kahn unter eine lange Rinn: 
ſteinbrücke; ba wurde es fo buntel, als wäre er in feiner 
Schachtel. 

„Wo mag ich nun hinkommen?“ dachte er. „Ja, ja, da⸗ 
ran iſt der Kobold Schuld‘! Ach, ſäße doch die kleine 
Dame hier im Kahne, da möchte es hier meinetwegen noch 
einmal ſo dunkel ſein! Ê 

Da Fam plötzlich eine grofe Waſſerratte, welche unter der 
Rinnſteinbrücke wobnte. 

Daft Du einen Paß?“ fragte die Matte. „Her? mit bem 
Paſſe!“ 

Aber der Zinnſoldat ſchwieg ſtill und hielt das Gewehr 
noch feſter. 

Der Kahn fuhr davon und die Ratte hinterher. Hu! wie 
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fletſchte ſie die Zähne! und rief den Holzſpaͤhnenꝰ und dem 
Stroh zu: 

„Halt' ibn! Salt ihn! Er hat keinen Zoll bezahlt! Gr 
fat ben Paß nicht gezeigt!“ 

Aber die Stroͤmung wurde ſtärker und ſtärker; der Zinn⸗ 
ſoldat konnte ſchon da, wo die Brücke aufhörte, den hellen 
Tag erblicken; allein er hoͤrte auch einen brauſenden Ton, 
der wohl einen tapfern Mann erſchrecken konnte. Man denke 
nur: die Goſſe mündete wo die Brücke endete, gerade 
hinaus in einen großen Kanal; das würde für ihn eben ſo 
gefährlich geweſen ſein, als für uns, einen großen Waſſer⸗ 
fall hinunterzufahren. 

Nun war er {on fo nahe dabei, daß er nicht mehr an- 
halten konnte. Der Kahn fuhr hinaus, der arme Sinnjol- 
dat hielt ſich ſo ſteif, wie er konnte; Niemand ſollte ihm 
nachſagen, daß er mit den Augen blinke. Der Kahn 
ſchnurrte drei, vier Mal herum“, und war bis zum Rande 
mit Waſſer gefüllt: er mußte ſinken! Der Zinnſoldat ſtand 
bis zum Halſe im Waſſer, und tiefer und tiefer ſank der 
Kahn, mehr und mehr löſte bas Papier ſich auf; nun ging 
das Waſſer über des Soldaten Kopf. — Da dachte er an die 
kleine niedliche Taͤnzerin, die er nie mehr zu Geſicht beton: 
men ſollte; und es klang vor des Zinnſoldaten Ohren: 


Sabre Bin, o Kriegesmann! 
Den To mußt bu erleiden! 


Nun ging das Papier entaweis, und der Sinnfoltat ſtürzte 
hinab — wurde aber augenblicklich von einem großen Fiſch 
verſchlungen. 
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O, wie dunkel war es darin! Da war e8 noch ſchlim⸗ 
mer, als unter der Rinnſteinbrücke; und dann war es da ſo 
enge. Aber der Zinnſoldat blieb ſtandhaft und ag, fo lang 
er tar, mit dem Gewehr im Arm. — 

Der Fiſch ſchwamm hin und her; er machte die aller⸗ 
ſchrecklichſten Bewegungen; endlich wurde er ganz ſtille; 
es! durchfuhr ibn mie ein Blitzſtrahl; das Licht ſchien ganz 
klar, und eine Stimme rief laut: „Der Zinnſoldat!“ Der 
Fiſch war gefangen, auf den Markt gebracht, verkauft und 
in die Küche hinaufgekommen, wo die Köchin ihn mit einem 
großen Meſſer aufſchnitt. Sie faßte mit ihren beiden Fingern 
den Soldaten mitten um den Leib und trug ihn in die Stube 
hinein, wo Ale einen ſolchen merkwürdigen Mann ſehen 
wollten, der im Magen eines Fiſches herumgereiſt war; aber 
der Zinnſoldat war gar nicht ſtolz. Sie ſtellten ihn auf den 
Tiſch, und da — nein, wie ſonderbar kann es doch in der 
Welt zugehen! Der Zinnſoldat war in derſelben Stube, in 
ter er früher geweſen war, er ſah dieſelben Kinder, und das⸗ 
ſelbe Spielzeug ſtand auf dem Tiſche: das herrliche Schloß 
mit der niedlichen kleinen Tänzerin. Sie hielt ſich noch auf 
dem einen Bein und hatte das andere hoch in der Luft: ſie 
war auch ſtandhaft. Das rührte den Zinnſoldaten; er war 
nahe daran, Zinn zu weinen?, aber es paßte ſich? nicht. Er 
fab fie an, und fie fab ibn an*, aber ſie ſagten gar Nichts. 

Da nahm der eine der kleinen Ruaben den Soloaten und 
warf ihn gerabe in den Ofen; und er gab feinen Grunt 
dafür an°; e8 war fier der Kobold in der Doje, der 
Schuld baran war. 


1. Sujet apparent. qu’on peut dire en français : 

2. Pleurer du plomb. cela ne se convient pas. 

3. Paſſen n’est pas un verbe . Ils seregardèrent mutuell. 
pronominal, On dit tout aussi 6. Ginen Grund für etwas ane 


pou en allem. : 68 paßt fit nicht, | geben, indiquer le mafif. 


25k ANDERSEN. 


Der Sinnfoldat fland ganz beleuchtet ba und fühlte eine 
Gite, die erſchrecklich war; aber 06 fie son bem wirklichen 
Feuer oder von Der Liebe herrührte, bas wußte er nicht 
Die Farben waren rein von ihm abgegangen! ; 06 bas au: 
der Reiſe gefeben, oder ob der Kummer daran Suit 
wat, fonnte Niemand fagen. Gr fab Die fleine Dame an, 
fie lite fn an, unb er fühlte, daß ex ſchmelze; after no 
ſtand er ſtandhaft mit bem Gewehr im Arm. Da ging voit 
eine Thüre auf, der Wind ergriff Die Tänzerin, und fie 
flog, einer Sylphide gleid, gerabe in ben Ofen zum Sinn: 
ſoldaten, loderte in Flammen auf unb fort war fie, Da 
ſchmolz der Sinnfoloat zu einen Klumpen, und als das 
Mädchen am folgenben Tage die Aſche berausnahm, fand 
fie ibn al8 ein fleines Sinnberz?. Bon der Tänzerin bin- 
gegen war nur bie Flitterroſe da, und die war kohlſchwarz 
gebrannt. 


9. Die Slumen der kleinen 30a. 


LES FLEURS DE LA PETITE IDA. 


„Meine armen Blumen finb ganz todt!“ fagte die Éleine 
Gta. „Sie waren fo ſchön geftern Abenv, und nun hängen 
alle Blätter vertrodnet bal Warum thun ſie das?“ fragte 
ſie den Studenten, der auf dem Sopha ſaß, denn den? 
mochte fie gern leiden‘. Gr wußte die allerſchönſten Ge⸗ 
ſchichten? und ſchnitt fo beluſtigende Bilder aus: Herzen mit 
kleinen Damen darin, welche tanzten, Blumen und grofe 
Schlöfſer, woran man die Thüren öͤffnen konnte; es war 
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ein munterer Gtubent. „Weshalb ſehen die Blumen fo jäm— 
merlich! aus?“ fragte fie wieder unb zeigte ihm einen Strauß, 
welcher ganz vertrocknet war. 

„Weißt Du, was ihnen fehlt?“ ſagte der Student. „Die 
Blumen ſind Lieſe Nacht auf dem Balle geweſen, und des—⸗ 
halb hängen fie die Koͤpfe.“ 

„Aber die Blumen fônnen ja nicht tanzen!“ ſagte die 
kleine Ida. 

„Allerdings?!“ ſagte der Student; „wenn es dunkel wird 
und wir Andern ſchlafen, dann ſpringen fie luſtig umher; 
faſt jede Nacht halten ſie Ball.“ 

„Koͤnnen Kinder nicht mit auf dieſen Ball kommen??“ 

„Ja,“ ſagte der Student, „ganz kleine Gänſeblümchen 
und Maiblümchen.“ 

„Wo tanzen die ſchoͤnen Blumen?“ fragte die kleine 
Ida. 

„Biſt Du nicht oft außerhalb des Thores bei dem großen 
Schloſſe geweſen, wo der König im Sommer wohnt, wo 
der herrliche Garten mit den vielen Blumen iſt? Du haſt 
ja Die Schwäne geſehen, welche zu dir binfminmen, wenn 
Du ihnen Brodkrumen geben willſt. Glaube mir, da draußen 
iſt großer Ball.“ 

„Ich war geſtern mit meiner Mutter da draußen im 
Garten,“ ſagte Ida; „aber alle Blätter waren von den 
Bäumen, und es waren durchaus keine Blumen mehr da. 
Wo ſind die? Im Sommer ſah ich ſo viele!“ 

„Sie ſind drinnen im Schloſſe,“ ſagte der Student. 
„Wiſſe, ſobald der Rônig und alle Hofleute in die Stadt 
gieben, laufen die Blumen gleid auë bem Garten auf das 
Schloß und find luftig. Das follteft Du feben ! Die beiden 
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allerſchoͤnſten Roſen feben fid auf ven Thron, und bann 
find ſie König und Rônigin ; alle die rothen Sabnentämme* 
ftellen ſich zu beiden Seiten auf? und ſtehen und verbengen 
fi : baë finb Die Rammerjunfer: — Dann kommen alle 
Die niedlichſten Blumen, und e3 ift großer Ball, Die blauen 
Veilchen ftellen kleine Seecadetten vor, fle fangen mit Hya⸗ 
cinthen und Crocus“‘, welche fie Fräulein nennen; die Tul⸗ 
pen und bie großen Feuerlilien® find alte Damen, die paffen 
auf, daß hübſch getanzt wird und daß es hübſch ordentlich 
zugeht.“ 

„Aber“, frug die kleine Ida, „iſt Niemand da, der den 
Bluͤmen etwas zu Leide thut, weil ſie in des Koͤnigs Schloß 
tanzen?“ | 

„Es weiß eigentlich“ Niemand ſi ſo recht darum',“ ſagte der 
tuent. „Zuweilen kommt freilid in der Mat der alle 
Schloßverwalter, welcher dort draußen aufpaffen folf; er 
bat ein grofes Bund Schlüſſel bei fi, aber ſobald die Blu 
men Die Schlüſſel raſſeln? hören, fino fie ganz ftille, ver: 
ſtecken fic binter ben? Jangen Gardinen.unb ftefen ben Ropf 
hervor. „„Ich rieche, daß Blumen bier find," fagt der 
alte Schloßverwalter, aber er kann ſie nicht ſehen.“ 

„Das iſt herrlich!“ ſagte die kleine Ida und klatſchte in 
die Hände. „Aber würde ich die Blumen auch nicht ſehen 


köonnen?“ 


„Ja,“ ſagte der Student, „denke nur daran, wenn Du 
wieder hinauskommſt, daß Du in bas Fenſter ſiehſt:: fo 
wirſt Du ſie ſchon gewahr werden. Das that ich heute; da 
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lag eine lange gelbe Lilie auf dem Sopha und ftredte ji : 
daë war eine Hofdame.“ 

„Können aud die Blumen aus dent botanifen Garten 
dahin fommen? Koͤnnen fie ven weiten Weg madjen ?” 

„Ja gewiß,“ fagte der Student; „wenn ſie wollen, fo 
können fie fliegen. Haſt Du nicht die ſchoͤnen Schmetter⸗ 
linge geſehen, die rothen, gelben und weißen? Sie ſehen fafl 
aus wie Blumen: Das ſind Île auch geweſen. Sie ſind vom 
Stengel ab! hoch in die Luft geflogen und haben da mit den 
Blättern geſchlagen?, als wenn es kleine Flügel wären, und 
da flogen ſie. Und da ſie ſich gut aufführten, bekamen ſie die 
Erlaubniß, auch bei Tage herumzufliegen und brauchten 
nicht zu Hauſe und ſtill auf dem Stiel zu ſitzen; und ſo wur⸗ 
den die Blätter am Ende zu wirklichen Flügeln. Das haſt 
Qu ja ſelbſt geſehen. Es kann übrigens ſein, daß vie Blu— 
men im botaniſchen Garten noch nie im Schloſſe des Königs 
geweſen ſind oder nicht wiſſen, daß es dort des Nachts ſo 
munier hergeht?. Leshalb will id dir etwas ſagen: er wird 
recht erſtaunen, der botaniſche Profeſſor, der hier nebenan 
wohnt, Du kennſt ihn ja wohl? Wenn Du in ſeinen Garten 
fommft, mußt Du einer der Blumen erzählen, daß draußen 
auf dem Schloſſe großer Ball ſei, dann ſagt ſie es allen 
andern wieder und ba fliegen ſie fort; kommt dann der Pro— 
feſſor in den Garten hinaus, ſo iſt nicht eine einzige Blume 
da, und er kann gar nicht begreifen, wo ſie geblieben ſind.“ 

„Aber wie kann es denn die eine“ Blume den andern er⸗ 
zählen? Die Blumen fônnen ja nicht ſprechen!“ 

„Das können ſie freilich nicht,“ erwiederte der Student, 
„aber dann machen ſie Pantomimen. Haſt Du nicht geſehen, 
daß die Blumen, wenn es ein wenig weht, ſich zunicken und 
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alle ifre grünen Blätter beivegen? Das ift eben fo deutlich, 
als ob wir ſprächen.“ 

„Kann der Profeſſor die Pantomimen verſtehen ?“ frug 
Ida. 

„Ja, ſicherlich. Er fan eines Morgens in ſeinen Gar⸗ 
ten und fab eine grofe Brennneffel’ fteben und mit ihren 
Blâttern einer fônen rothen Nelke Pantomimen macden. 
Gie fagte : „Du bift fo nieblid und ich bin Dir fo gut !* 
Aber dergleichen kann der Profeffor nidt leiden, und er 
ſchlug ſogleich der Brennneſſel auf die Blätter, denn das 
ſind ihre Finger; aber da brannte er ſich, und ſeit der Zeit 
wagt er es nicht, eine Brennneſſel anzurühren.“ 

„Das iſt luſtig!“ ſagte die kleine Ida und lachte. 

„Wie kann man einem Kinde ſo etwas in den Kopf 


| ſetzen!“ fagte der langweilige Rangleirath?, welcher zum 


Beſuch gekommen war und auf dem Sopha ſaß. Er konnte 
den Studenten gar nicht leiden und brummte immer, wenn 
ex ibn die poſſierlichen, muntern Bilder ausſchneiden ſah: 
bald war es ein Mann, der an einem Galgen hing und ein 
Herz in der Hand hielt, denn er war ein Herzensdieb?; 
bald eine alte Sexe, welche auf einem Beſen ritt* und ihren 
Manu auf der Nafe hatte. Das konnte der Rangleirath nicht 
leiden, und dann ſagte er, gerade wie jetzt: „Wie kann man 
einem Kinde ſo etwas in den Kopf ſetzen! Das iſt die dumme 
Phantaſie!“ 

Aber der kleinen Ida ſchien es doch recht drollig zu ſein, 
was der Student von ihren Blumen erzählte, und ſie dachte 
vie baran. Die Blumen hingen die Köpfe, denn ſie waren 
müde, da ſie die ganze Nacht getanzt hatten; ſie waren ſicher 
krank. Da ging ſie mit ihnen zu ihrem andern Spielzeng, 
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welches auf einem niedlichen kleinen Tiſche ſtand, und das 
ganze Schubfach! war voll ſchöner Sachen. Im Puppen⸗ 
bette lag ihre Puppe Sophie und ſchlief, aber die kleine Ida 
ſagte zu ihr: „Du mußt wirklich? aufſtehen, Sophie, und 
damit fürlieb nehmen, dieſe Nacht im Sdubfaften zu lie⸗ 
gen. Die armen Blumen ſind krank, und da müſſen ſie in 
deinem Bette liegen; vielleicht werden ſie dann wieder ge⸗ 
ſund!“ Und da nahm ſie die Puppe auf; aber die ſah ganz 
verdrießlich aus und ſagte nicht ein einziges Wort, denn ſie 
war ärgerlich, daß ſie ihr Bett nicht behalten konnte. 

Dann legte Ida die Blumen in das Puppenbett, zog die 
kleine Decke ganz über ſie herauf und ſagte, nun möchten ſie 
hübſch ſtille liegen, ſo wolle ſie ihnen Thee kochen, damit ſie 
wieder munter würden und morgen aufſtehen fünnten. Und 
ſie zog die Gardinen dicht um das kleine Bett zuſammen, da⸗ 
mit die Sonne ihnen nicht in die Augen fiel?. | 

Den ganzen Abend fonnte fie nidt unterlaffen, an bas 
zu denken, was ibr der Gtubent erzählt batte. Und af8 fie 
nun fel6ft zu Befte follte, mußte fie erſt hinter die Gardinen 
feben, welche vor ben Senftern berabbingen, wo ibrer Mut- 
ter herrliche Blumen flanden, ſowohl Hyacinthen wie Tul- 
pen; und ba flüfterte file gang feife : „Ich weiß wohl, Ihr 
gebt biefe Nacht zu Ball!" Aber die Blumen thaten, als 
06 fie nichts verſtänden und rübrten fein Blatt; alfein bie 
kleine Ida wubte doch, was fie wußte. 

Als fie zu Bette gegangen war, lag ſie lange und dachte 
daran, wie hübſch es ſein müßte, die Blumen draußen im 
Schloſſe des Königs tanzen zu ſehen. „Ob meine Blumen 
dann wirklich dabei geweſen ſind?“ Aber dann ſchlief ſie 
ein. In der Nacht erwachte ſie wieder; ſie hatte von den 
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Blumen und bem Gtudenten, ben ber Ranstetraté geſcholten 
hatte, geträumt. Es war ganz ſtille in der Schlafſtube, wo 
Ida lag, vie Nachtlampe! brannte auf dem Tiſche, und Va⸗ 
ter und Mutter ſchliefen. 

„Ob meine Blumen nun wohl in Sophiens Bette liegen?“ 
dachte ſie bei ſich ſelbſt. „Wie gern möchte id es doch wiſ⸗ 
ſen!“ Sie erhob ſich ein wenig und blickte nach der Thüre, 
welche angelehnt? ſtand: drinnen lagen die Blumen und 
all' ihr Spielzeug. Sie horchte und da kam es ihr vor, als 
höre ſie, daß drinnen in der Stube auf dem Clavier gefbielt 
würde, aber gang leife und fo hübſch, tie fie es nie zuvor 
gehört Patte. 

„Nun tangen fiberlih alle Blumen drinnen?!“ dachte 
fie. „O Gott, wie gern möchte id es doch ſehen!“ Aber fie 
wagte nicht, aufzuſtehen, denn ſonſt weckte ſie ihren Vater 
und ihre Mutter. 

„Wenn ſie doch nur hereinkommen wollten, “dachte fie. 
Aber die Blumen kamen nicht und die Muſik fuhr fort ſo 
hübſch zu ſpielen; da konnte ſie es gar nicht mehr aushalten, 
denn es war allzu ſchön; ſie kroch aus ihrem kleinen Bette 
heraus und ging ganz leiſe nach der Thüre und ſah in die 
Stube hinein. Nein, wie herrlich war das, was ſie zu 
ſehen befan “! 

Es war gar feine Nadtlamype brinnen, aber doch ganz 
bell; der Mond fhien durch das Fenfter mitten auf ven 
Fußboden; es war fait, als 06 e8 Tag fei. Alle Hyacinthen 
und Tulpen ftanben in zwei langen Jieiben im Zimmer; es 
waren durchaus feine mehr am Fenfter ; da ſtanden bie leeren 
Toöͤpfe. Auf ben Fußboden tansten alle Blumen fo niedlich 
rings um einanber berum, madten oroentlide Touren® und 
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bielten einanber bei den Tangen grünen Blättern, wenn fie 
ſich herumſchwenkten. Aber am Clavier ſaß eine große gelbe 
Lilie, welche die kleine Ida beſtimmt im Sommer geſehen 
hatte, denn ſie erinnerte ſich deutlich, daß der Student geſagt 
hatte: „Nein, wie gleicht fie dem Fräulein Line! !” Aber 
da wurde er von Allen ausgelacht; doch nun erſchien es der 
kleinen Ida wirklich auch, als ob die lange gelbe Blume dem 
Fräulein gleiche; und ſie hatte auch dieſelben Manieren 
beim Spielen; bald neigte ſie ihr länglich gelbes Antlitz nach 
der einen Seite, bald nach der andern, und nickte den Tact? 
zur herrlichen Muſik! Niemand bemerkte die kleine Ida. 
Dann ſah ſie eine große, blaue Crocusblume mitten auf den 
Tiſch hüpfen, wo das Spielzeug ſtand, gerade auf das 
Puppenbett zugehen und die Gardinen bei Seite ziehen; da 
lagen die kranken Blumen, aber ſie erhoben ſich ſogleich und 
nickten den andern zu, daß fie auch mittanzen wollten. Der 
alte Räuchermann, dem die Unterlippe abgebrochen war, 
ſtand auf und verneigte ſich vor den hübſchen Blumen; dieſe 
ſahen durchaus nicht krank aus; ſie ſprangen hinunter zu 
den andern und waren recht vergnügt. 

Es war gerade, als ob etwas vom Tiſche herunterfiel; Ida 
fab dorthin; es wat die Faſtnachtsruthe?, welche berunter- 
ſprang; es ſchien auch, als ob ſie zu den Blumen gehoͤrte. 
Sie war ebenfalls ſehr niedlich, und eine kleine Wachspuppe, 
die gerade einen ſolchen breiten Hut auf dem Kopfe hatte, 
wie ibn Der Kanzleirath trug, ſaß oben darauf. Die Faft- 
nachtsruthe hüpfte auf ihren drei rothen Stelzfüßen mitten 
unter die Blumen und trampelte ganz laut, denn ſie 
tanzte Maſurka; und den Tanz konnten die andern Blu— 
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men nicht, weil fie zu leicht waren und nicht fo zu ftampfen! 
vermochten. 

Die Wachspuppe auf der Faſtnachtsruthe wurde auf ein⸗ 
mal groß und lang, drehte ſich über die Papierblumen 
herum und rief gang laut: „Wie kann man dem Kinde fo 
etwas in ben Kopf ſetzen? Das iſt die dumme Phantaſie!“ 
Und da glich die Wachspuppe dem Kanzleirath mit den brei⸗ 
ten Hute ganz genau; ſie ſah eben ſo gelb und verdrießlich 
aus. Aber die Papierblumen ſchlugen ihn an die dünnen 
Beine, und da ſchrumpfte er wieder zuſammen? und wurde 
eine ganz kleine Wachspuppe. Das war recht beluſtigend 
anzuſehen; Die kleine Ida konnte das Lachen nicht unter: 
drücken. Die Faſtnachtsruthe fuhr fort zu tanzen, und der 
Kanzleirath mußte mittanzen; es half ihm nichts, er mochte 
ſich nun groß und lang machen oder die kleine gelbe Wachs⸗ 
puppe mit dem großen ſchwarzen Hut bleiben. Da legten die 
andern Blumen ein gutes Wort für ibn ein?, beſonders die, 
welche im Puppenbette gelegen hatten, und bann ließ bie 
Faſtnachtsruthe e8 gut fein. In demſelben Augenblicke klopfte 
es ganz laut drinnen an dem Schubkaſten, wo Ida's Puppe 
Sophie bei ſo viel anderm Spielzeug lag; der Räuchermann 
lief bis an die Kante des Tiſches, legte ſich lang hin auf den 
Bauch und begann den Schubkaſten ein wenig herauszuzie⸗ 
hen. Da erhob ſich Sophie und ſah ganz erſtaunt rings umher. 
„Hier iſt wohl Ball!“ ſagte ſie. „Weshalb hat mir das 
Niemand geſagt?“ 

„Willſt Du mit mir tanzen?“ fragte der Raͤuchermann. 

„Ja, Du bift mir der Rechte‘ zum Tanzen!“ fagte fie und 
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kehrte ihm Den Rücken gu. Dann febte fie id auf den Schub⸗ 
faften unb dachte, daß wohl eine ber Blumen fommen 
würde, fie aufzufordern“; aber e8 fam feine. Dann buftete 
fie: „Hm, hm, hm!“ Aber deffenungeadtet ? kam feine. 
Der Räuchermann tanzte nun ganz allein, und das gar nicht 
ſo ſchlecht. 

Da nun keine der Blumen Sophie zu erblicken ſchien, ließ 
fie fit von dem Schubkaſten gerade auf den Boden her: 
untetfallen, fo ab e8 einen grofen Lärm gab. Alle Blumen 
famen auch um fie hergelaufen und frugen, ob fie fi nicht 
web gethan, und fie waren alle fo artig gegen fie, beſonders 
bie Blumen, welche in ihrem Lette gelegen hatten. Aber fie 
hatte ſich gar nicht weh getban, und Ida's Blumen be- 
dankten ſich alle für bas ſchoͤne Bett und waren ihr fo gut?, 
nahmen ſie mit in die Stube, wo der Mond ſchien, und tanz⸗ 
ten mit ihr; und alle die andern Blumen bildeten einen Kreis 
um ſie herum. Nun war Sophie froh und ſagte, ſie möchten 
ihr Bett behalten, ſie mache ſich Nichts daraus“, in Schub⸗ 
kaſten zu liegen. 

Aber die Blumen ſagten: „Wir danken Dir herzlich, 
doch wir können nicht fo lange leben! Morgen ſind wir 
ganz todt. Aber ſage der kleinen Ida, ſie ſolle uns draußen 
im Garten, wo der Kanarienvogel liegt, begraben: dann 
wachen wir im Sommer wieder auf und werden weit 
ſchoͤner !“ | 

„Nein, Ihr dürft nicht ſterben!“ fagte Sophie, und dann 
küßte ſie die Blumen: da ging die Saalthüre auf und eine 
ganze Menge? herrlicher Blumen Fam tanzend herein. Son 
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fonnte gar nidt Begreifen, woher die gekommen maren; bas 
waren fier alle Blumen braufen vom Schloſſe des Koͤnigs 
Ganz vorn gingen zwei prächtige Roſen, und die hatten 
kleine Goldkronen auf : tas war ein König und eine Rôni- 
gin. Dann famen bie niedlichſten Levfoien ? und Melfen?, 
und ble grüften nach allen Seiten. Sie hatten Muſik mit 
ſich: große Mohnblumen? und Pionien blieſen auf Erbfen- 
fboten *, daß ſie ganz roth im Geſicht maren. Die blauen 
Traubenbyacinthen 5 und die kleinen weißen Schneeglock⸗ 
ben * Hingelten, gerade als ob fie Schellen hätten. Das 
war eine merkwürdige Muſik! Dann kamen viele andere 
Blumen und tanzten alleſammt: die blauen Veilchen und 
die rothen Tauſendſchoönchen?, die Gänſeblumen und die 
Maiblümchen. Und alle Blumen küßten einander; es war 
allerliebſt anzuſehen! 

Zuletzt ſagten die Blumen einander gute Nacht; dann 
ſchlich ſich auch die kleine Ida in ihr Bett, wo ſie von Allem 
träumte, was ſie geſehen hatte. 

Als ſie am nächſten Morgen aufſtand, ging ſie geſchwind 
nach dem kleinen Tiſche hin, um zu ſehen, ob die Blumen 
noch da ſeien. Sie zog die Gardine von dem kleinen Bett 
zur Seite: da lagen ſie alle, aber ſie waren ganz vertrocknet, 
weit mehr denn geſtern. Sophie lag im Schubkaſten, wo ſie 
ſie hingelegt hatte; ſie ſah ſehr ſchläfrig aus. 

„Entſinneſt Ou Dich, was Du mir ſagen ſollteſt?“ ſagte 
die kleine Ida. Aber Sophie ſah ganz dumm aus und ſagte 
nicht ein einziges Wort. 

„Du biſt gar nicht gut!“ ſagte Ida. „Und ſie tanzten 
doch alleſammt mit Dir.“ Dann nahm ſie eine kleine Papier⸗ 
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ſchachtel“, worauf ſchoͤne Vogel gezeichnet waren, madite fie 
auf und legte die todten Blumen hinein. „Das ſoll Euer nied⸗ 
licher Sarg ſein,“ ſagte ſie, „und wenn ſpäter die Vettern? zum 
Beſuch kommen, ſo ſollen ſie mir helfen, Euch draußen im 
Garten zu begraben, damit Ihr zum Sommer wieder wachſen 
und weit ſchöner werden könnet!“ 

Die Vettern waren zwei muntere Knaben; fie hießen Jo⸗ 
nas und Adolph; ihr Vater hatte ihnen zwei neue Arm⸗ 
brüſte? geſchenkt, und die hatten fie mit“, um fie Ida zu 
zeigen. Dieſe erzählte ihnen von den armen Blumen, welche 
geſtorben waren, und dann erhielten ſie Erlaubniß, ſie zu 
begraben. Beide Knaben gingen mit den Armbrüſten auf 
den Schultern voran, und die kleine Ida folgte mit den 
todten Blumen in der niedlichen Schachtel. Draußen im 
Garten wurde ein kleines Grab gegraben; Ida küßpte erſt die 
Blumen und ſetzte ſie dann mit der Schachtel in die Erde; 
Adolph und Jonas ſchoſſen mit den Armbrüſten über das 
Grab, denn Gewehre oder Kanonen haͤtten fie nicht. 





10. Der kleine Tuk. 


LE PETIT TUK. 


Sa, das war der fleine Tuk. Er hieß eigentlich gar nicht 
Tuk, aber al8 er noch nidt ordentlich reden konnte, ba nannte 
er ſich ſelbſt ſo: das ſollte Carl bedeuten“, und es iſt wohl 
ganz gut, wenn man es nur weiß!. Nun ſollte er auf Schwe⸗ 
ſterchen Guſtave? Act geben, die noch viel kleiner war als 
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er, unb gugleid follte er auch feine Lection lernen; aber 
biefe beiten Dinge wollten gar nicht redt zufammenpaften. 
Der arme Junge ſaß da, mit feinem Schweſterchen auf dem 
Schooß, und fang ihr ulle Lieber vor, Die er wußte, und 
unterdeſſen ſchielte er einmal in's Geographiebuch bineint, 
das offen vor ihm lag; bis morgen früh ſollte er alle Städte 
in Seeland? auswendig können und Alles davon wiffen, was 
man eben davon wiſſen kann. 

Nun kam die Mutter nach Hauſe, denn ſie war ausge⸗ 
weſen, und nahm die kleine Guſtave auf den Arm; Tuk lief 
geſchwind an das Fenſter, und las nun ſo eifrig, daß er ſich 
beinahe die Mugen ausgeleſen hätte?, denn es wurde immer 
dunkler und dunkler; aber die Mutter hatte kein Geld, um 
Licht zu kaufen. 

„Da geht vie alte Waſchfrau' drüben aus der Gaſſe!“ 
ſagte die Mutter, wie ſie gerade zum Fenſter hinausſah. 
„Die arme Frau kann ſich ſelbſt kaum fortſchleppen, und 
nun muß ſie noch ben Eimer vont Brunnen ſchleppen; ſei 
ein gutes Kind, Tukchen, und ſpring' da hinüber, uno hilf 
der alten Frau! Jas?“ | 

Und Tuk lief geſchwind hinüber und half ihr; als er aber 
wieder in die Stube kam, da war es ganz finſter geworden 
und von Licht war keine Rede, und nun ſollte er zu Bette 
gehen; das war eine alte Schlafbank“, darin lag er und 
dachte an ſeine Geographie-Lection und an Seeland und an 
Alles, was ver Lehrer erzählt hatte. Gr hätte freilich noch 
leſen ſollen, aber das konnte er ja nicht. Darum ſteckte er 
bas Geographiebuch unter ſein Kopfkiſſen, weil er gebôrt 
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hatte, daß das febr viel belfen* folf, menn man feine Lection 
lernen will; aber man fann ſich doch nidt recht barauf ver- 
laſſen. 

Da lag er nun und dachte und dachte; und ba war es 
auf einmal, als ob ihn Jemand auf Augen und Mund 
küßte. | 

Er fblief, und ſchlief doch wieber nicht; es war gerade, 
als 06 bie alte Waſchfrau ibn mit fanften Augen anſchaute 
und fagte : „Es wäre eine grofe Sünde, wenn Du morgen 
früh Deine Lection nicht wüßteſt! Du haſt mir gebolfen, 
barum will id Dir nun auch belfen, und unfer lieber Soft 
wird das immer thun!“ 

Uno mit einem Male kribbelte und krabbelte? bas Vuch 
unter Tukchens Royffiffen. 

„Kikeliki?! Put! Put!" Es war ja eine Henne, die ange- 
krochen fan, und die war aus Ridge. „Ich bin ein Kjöger⸗ 
huhn!“ fagte fie, und dann erzählte fie, mie viel Einwohner 
da wären, unb von der Schlacht, die ba grivefen wäre, und 
die war eigentlich gar nidt der Rede werth 6." 

„Krible, Rrable, Bums!“ ba fil Einer herunter; bas 
war ein hoͤlzerner Vogel, der Papagei vom Vogelſchießen 
qu Präſtöe“. Der fagte nun, daß dort gerae fo viel Gin: 
wohner wären, wie er Nägel in Leibe hätte; aud war er 
febr ſtolz. „Thorwaldſen bat bit nebenan bei mir gewohnt. 
Bums! Hier liege id prächtig!“ 


1. Étre utile. 5. Der Rebe werth fin, ne pas 
2. S’agiter. valoir la peine d'en parler. En 
3. Pour Riferifi, effet le landsturm danois ne 
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Aber Tukchen lag nun nidt mehr: mit einen Male ſaß 
ex zu Pferde. 

Galopp, Galopp, Hopp, Hopp! ſo ging's fort. Ein praäch⸗ 
tig gekleideter Ritter mit ſchimmerndem Helmbuſch hielt ihn 
vor ſich! auf dem Pferde, und ſo ritten ſie durch den Wald 
hin zu der alten Stadt Vordingborg?; und das war eine 
große, ſehr lebhafte Stadt; auf des Königs Burg erhoben 
fit) hohe Thürme, und Lichterglanz ſtroͤmte aus allen Fen- 
ſtern; drinnen war Sang und Tanz und Rônig Waldemar 
und die jungen, geputzten Hoffräuleiw tanzten miteinander. 

Nun wurde es Morgen, und ſowie die Sonne kam, ſank 
ploͤtzlich die gFanze Stadt und des Königs Schloß zuſammen, 
und ein Thurm nach dem andern; und zuletzt blieb nur noch 
ein einziger auf dem Hügel ſtehen, wo früher das Schloß 
geweſen war, und die Stadt war ſo ganz klein und arm, 
und die Schulbuben? kamen mit ihren Büchern unter dent 
Arm und ſagten: „zweitauſend Einwohner;“ das war aber 
nicht wahr, denn ſo viel hatte ſie gar nicht. 

Und klein Tukchen lag in ſeinem Bette; ihm war ſo, als 
ob er träumte und doch wieder nicht träumtes ; aber e8 war 
Jemand vit bei ihm: | 

„Klein Tukchen! Klein Tukchen!“ fagte e8 da; das war 
ein Seemann, eine ganz kleine Perſon, ſo klein, als ob es 
ein Gavett5 wäre; aber es war kein Cadett. „Ich ſoll viel⸗ 
mals von Corſör? grüßen; das iſt eine Stadt, die gerade 
im Aufkommen iſt', eine lebendige Stadt, die Dampfſchiffe 
und Poſtwagen bat; früher nannte man fie immer häßlich, 
uber das iſt nun nicht mehr wahr.“ 


1 Mettre devant soi. 5. Aspirant de marine. 
2. Ville déchue de son an- 6. Corsoer, sur le Grand- 
tienne splendeur. Belt, réputée pour la ville la 
colier. plus ennuyeuse du Danemark. 
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13% Liege am Meere!“ fagte Corſoͤr, „ich babe Land⸗ 
ftrafen und Luſthaine; und ich habe einen Dichter geborent, 
der wibig und unterbaltend war, und das find Île nicht alle. 
Sd wollte einmal ein Schiff ausſtatten, das rund um die 
Erde gehen ſollte; aber id) that es nicht, obgleich id es bütte 
thun koͤnnen; und dann rieche id auch ſo herrlich, denn dicht 
vor dem Thore blühen die prächtigſten Roſen.“ 

Klein Tukchen ſah hin und es war ihm roth und grün 
por den Augen; aber als nun ter Farbenwirrwarr? ein 
Bischen vorüber war, ba war e8 auf einmal ein gang be: 
wachſener Abhang dicht an der Bucht? und hoch darüber 
ſtand eine prächtige, alte Kirche mit zwei hohen ſpitzen Thür⸗ 
men. Aus dem Abhange ſprangen Quellen in dicken Waſſer— 
ſtrahlen, ſo daß es immerfort plätſcherte, und dicht daneben 
ſaß ein alter König mit der goldenen Krone auf bem weißen 
Haupte; das war Koͤnig Hroar bei den Quellen, dicht bei der 
Stadt Roeskilde“, wie man fie jetzt nennt. Und über ven 
Abhang bin in die alte Kirche gingen alle Koͤnige und Kö— 
niginnen Dänemarks Hand in Hand, alle mit der goldenen 
Krone; und die Orgel ſpielte und die Quellen rieſelten. 

Klein Tukchen fab Alles, hörte Alles. „Vergiß die Stände 
nicht!“ ſagte König Gront. 

Auf einmal war Alles wieber fort, ja, wobin ? Es war 
ihm gerade, als ob man ein Blatt in einem Buche umwende. 

Und nun ſtand da eine alte Bauerfrau, die kam aus So⸗ 
rôes, wo das Gras auf dem Markte wächſt; fie hatte eine 


1. Le poëte Baggesen, mort | lieu de sépulture de la plupart 


en 1826. des rois et siège de la diète 
2. Litt.: Confusion des cou- | danoise. 
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graue Leinwandſchürze über Ropf und Rücken hängen, die 
War {0 naß — es mubte wohl geregnet baben. 

134, das bat es!“ ſagte fie, und nun wubte fie viel Hüb⸗ 
(des aus Holberg's! Komödien und von Waldemar? und 
Abſalon. 

Aber auf einmal kroch ſie zuſammen und wackelte mit 
dem Kopfe, als ob fie ſpringen wollte. ,Roax !" ſagte fie, 
„es iſt naß, es iſt naß; es iſt fo behaglich tobtenftills in 
Soroͤe!“ Nun war ſie mit einem Male ein Froſch: „Koar!“ 
und dann war ſie wieder die alte Frau. 

„Man muß ſich nach dem Wetter kleiden,“ ſagte fie. „Es 
iſt naß, es iſt naß! Meine Stadt iſt gerade wie eine Fla⸗ 
ſche; beim Pfropfen kommt man hinein, beim Pfropfen muß 
man wieder heraus. Früher hatte ich die herrlichſten Fiſche 
und jetzt babe ich friſche, rothwangige Buben auf dem Bo- 
den der Flaſche, die lernen Weisheit: Hebräiſch, Griechiſch! 
Roax !" 

Das flang gerabe fo, wie die Fröſche ſchreien ober als 06 
man mit grofen Stiefeln auf ven Movr! ginge ; immer 
berfelbe Ton, fo einförmig und fo ermüdend, daß flein Tuf- 
en orventlid einſchlief, was ibm auch gar nicht ſchaden 
konnte. 

Aber ſelbſt in dieſem Schlafe kam ein Traum oder was 
es ſonſt war. Seine kleine Schweſter Guſtave mit den 
blauen Augen und dem blonden, lockigen Haare war auf 
einmal ein großes, ſchöͤnes Mädchen, und ohne daß fie Flü⸗ 
gel hatte, konnte ſie doch fliegen; und nun flogen ſie über 
Seeland, über die grünen Wälder und die blauen Seen. 


quer que c’est un endroit peu 2. Valdemar ], le Grand, et 
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„Hoͤrſt Du ven Hahn krähen, klein Tukchen! Kikeliki! 
Die Hähne fliegen aus Ridge auf! Du bekommſt einen Hüh— 
nerhof, ſo groß! ſo groß! Du wirſt weder Hunger noch 
Noth leiden! Und ben Vogel wirſt bu abſchießen“, mie nan 
ſagt; Du wirſt ein reicher und glücklicher Mann werden. 
Dein Haus wird ſich erheben wie Rônig Waldemar's Thurm 
und reich geſchmückt ſein mit marmornen Bildſäulen, wie 
die aus Präſtde. Du verſtehſt mich wohl. Dein Name fol 
mit Ruhm um die ganze Erde ziehen, ſowie das Schiff, das 
von Gorfôr auslaufen ſollte, und in Roeskilde — — „„ver⸗ 
giß die Stände? nicht!““ ſagte König Hroar — da wirſt 
Du gut und klug ſprechen, klein Tukchen; und wenn Du 
dann zuletzt in Dein Grab kommſt, ſo ſollſt Du ſo ruhig 
ſchlafen — —“ 

„Als ob ich in Sorde läge!“ ſagte Tuk, und da wachte 
er auf. | 

Es war beller Morgen, und er fonnte fi gar nidt mebr 
auf feinen Traum befinnen. Das war aber aud gar nicht nô- 
thig, denn man barf nicht wiſſen, was einmal kommen wird. 

Und nun ſprang er geſchwind aus ſeinem Bett und las in 
ſeinem Buche, und da wußte er mit einem Male ſeine ganze 
Lection. | 

Uno die alte Waſchfrau ſteckte ben Ropf in Die Thüre, 
nickte ibm freundlich zu unb ſagte: 

„Schönen Dauf, Ou gutes Rind, für Deine Hülfe! Der 
liebe Gerrgott* möge Dir Deinen ſchönſten Traum er: 
füllen!“ | 

Klein Tukchen wubte nun gar nicht, was ihm geträumt 
hatte, aber — der liebe Herrgott wußte es! | 


1. Attraper; rappelle lestirs | sent des députés du clergé, de 
au pigeon modernes. la noblesse et du peuple. 

2. Diète; employé au pluriel 3. Le bon Dieu; lit. le 
parce que les états se compo- | cher Seigneur-Dieu. 
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11 Das alte faus!. 


LA VIEILLE MAISON. 


Dort unten in der Straße ſtand ein altes, altes Haus?. 


Es war faft dreihundert Sabre alt : fo ſtand e8 auf dem 
Balken zu leſen, auf welchem in und mit Tulpen und Goy- 
fenranken? bie Jahreszahl angebradt war. Da las man 
gange Verſe, in der Schreibart der alten Seit, und über 
jebem Senfter war ein Geſicht in tem Balken ausgeſchnitzt‘, 
baë allerlei Grimaffen mate. Die eine Etage ragte ein 
ganzes Stück über bie andere hervor“, und dit unter dem 
Dad war eine bleierne Rinne mit einem Drachenkopf. 


Das Regenwaſſer follte aus Dem Rachen heraußlaufen, 


e8.lief aber aus dem Bauch heraus, denn bie Rinne datte 
ein Loch. | 

Ale die andern Häuſer in der Straße waren fo neu un 
fo nett, mit grofen Senfterieiben und glatten Wänden. 
Dian fab es ibnen ordentlich au, daß fie nichts mit dem al⸗ 
ten Saufe zu thun haben wollten, Sie mochten wohl venfen : 
„Wie lange fol vas Gerümpel' noch gum allgemeinen 
Scandal hier in der Straße ſtehen? Das Geſimſe? ftebt fo 
weit vor, daß Niemand aus unfern Seuflern feben kann 
was auf jener Seite dort vorgeht? Die Treppe iſt ſo breit, 
wie eine Schloßtreppe, und ſo hoch, als führe ſie auf einen 
Kirchthurm. Das eiſerne Geländer ſieht ja aus, wie die 


1. Dans ce conte, Andersen 5. Gervorragen, faire sail- 
révèle bien son amour pour la | lie, s’avancer au dehors. 
réverie. 6. Gouttière. 
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Thüre zu einem Erbbegräbniß'!, und melfingene Rnôpfe find 
darauf — e8 ift wirklich zu albern?!“ 

Gerade gegenüber ſtanden aud neue und nette Gäufer, . 
unb Die dachten gerade wie Die anbern; aber am Fenſter 
aß hier ein kleiner Rnabe mit frifchen, rothen Wangen, mit 

klaren, ſtrahlenden Augen, und dem gefiel bas alte Haus 
ganz beſondero gut, und zwar ſowohl im Sonnenſchein, mie 
im Mondſchein. Und wenn er nach der Mauer hinüber- 
blickte, wo ver Kalk abgefallen war: dann konnte er ſitzen 
und die wunderbarſten Bilder herausfinden, gerade wie die 
Straße früher ausgeſehen hatte, mit Freitreppen', Geſimſen 
und ſpitzen Giebeln; er konnte Soldaten ſehen mit Halle⸗ 
barden, und Dachrinnen, die wie Drachen und Lindwür⸗ 
mer‘ umherliefen. — Das war fo recht ein Haus gum An⸗ 
ſchauen, und da drüben wohnte ein alter Mann, der in 
ledernen Kniehoſen? ging und einen Rod mit großen Def 
ſingknöpfen und eine Perrücke trug, der man es anſah, daß 
fie eine wirtliche Perrüde war. Jeden Morgen kam ein al: 
ter Mann zu ibm, der bei ihm rein machte* und Günge be- 
forgteT. Sonſt war der Alte in den Kniehoſen gang allein in 
dem alten Hauſe. Sumweilen fam er an Die Fenfteriheiben 
und ſah hinaus, uno der fleine Knabe nickte ihm zu, und der 
alte Manu nidte iwieber, und fo wurben fie befannt, und fo 
wurden fie Freunde, obgleich fie niemals mit einanber ge: 
ſprochen batten. Aber das war ja auch gar nicht noͤthig. 

Der fleine Rnabe borte feine Eltern fagen : „Der alte 
Mann da drüben bat es febr gut ; aber er ift fo entfeblich 
allein!“ 

Am nächſten Sonntage wickelte Der kleine Knabe Etwas 
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in ein Stück Papier, ging damit vor die Hausthür unb fagte, 
als der“, der bie Gänge für Den Alten beforgte, fam : 
„Höre! Willſt Du bem alten Manne da drüben Diefes von 
mit bringen. Sd babe zwei Sinnfolaten; dieſes ift der 
eine ; er fol ibn haben, denn ich weiß, daß er fo entfeblid 
affein ift." . 

Und ber alte Aufwärter? fab ganz vergnüat aus, nickte 
und trug den Sinnfoloaten in bas alte Saus. Nachher war 
herübergeſchickt?, 06 ber fleine Knabe nicht Luſt Babe, ſelbſt 
zu kommen und ſeinen Beſuch zu machen. Und dazu gaben 
ihm ſeine Eltern Erlaubniß; und ſo kam er nach dem alten 
Hauſe. 

Und Die Meffingfnôpfe * auf dem Treppengeländer glinz- 
ten weit ſtärker, als fonft; man hätte glauben folfen, daß 
fie ivegen des Beſuchs polirt worden wären. Und e8 mar 
ganz fo, als 06 die ausgeſchnitzten Trompeter — denn auf 
der Thüre waren Trompeter ausgeſchnitzt, die in Tulpen 
ſtanden — aus Leibeskräften blieſen; ihre Backen ſahe 
weit vider aus, als früber. Ja, ſie blieſen: „Schnettereng⸗ 
dengẽ! Der kleine Knabe kommt! Schnetterengdeng!“ — Und 
dann ging die Thüre auf. Die ganze Hausflur war mit al- 
ten Portraits behangen: mit Rittern in Harniſchen und 
Frauen in ſeidenen Kleidern; und die Harniſche raſſelten 
und die ſeidenen Kleider rauſchten?“! — Und dann kam eine 
Treppe, die ging ein großes Stück hinauf und ein kleines 
Stück hinunter, und dann war man auf einem Altan, der 
freilich ſehr gebrechlich war, mit großen Lochern und langen 
Spalten; aber aus ihnen allen wuchſen Gras und Blätter 
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beraus, denn der gange Altan, der Hof und die Dauer war 
mit fo vielem Gruͤn bewachſen, daß es ausſah, wie ein Gar⸗ 
ten; aber es war nur ein Altan. Hier ſtanden alle Blumen⸗ 
töpfe, die Geſichter und Eſelsohren hatten; die Blumen 
aber wuchſen aber ganz fo wie es ihnen beliebten. In bent 
einen Topf wuchſen nach allen Seiten Nelken über?, das 
heißt: das Grüne davon, Schuß auf Schuß?, und ſprachen 
ganz deutlich: „Die Luft hat mich geſtreichelt, die Sonne 
hat mich geküßt und mir auf den Sonntag eine kleine Blume 
verſprochen, eine kleine Blume auf den Sonntag!“ 
Und dann kamen fie in ein Zimmer, wo die Wände mit 
Schweinsleder‘ überzogen waren, und auf bem Schweins⸗ 
leder waren Goldblumen gepreßt?. 
Vergoldung vergeht, 
Schweinsleder beſteht!“ 


ſagten die Wände. 

Und ba ſtanden Lehnſtühle“ mit gang hohen Rücken?, 
mit Schnitzwerk und mit Armen an beiden Seiten! „Setzen 
Sie ſich!“ ſagten ſie. „Uh! Wie es in mir knackt?! Nun 
werde ich gewiß auch Cichtꝰ bekommen, wie der alte Schrank! 
Gicht im Rücken, uh!“ | 

Und bann fan der fleine Rnabe in die Stube, wo der 
alte Mann ſaß. | 

„Dank für ven Zinnſoldaten, mein lieber Freund!“ 
ſagte der alte Mann; „und Dank dafür, daß Du zu mir 
herübergekommen biſt!“ 


1. 4 leur gré, 6. Fauteuil. 
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„Dank! Dank!“ ober „Knick! Knack!“ fagten alle Möbel. 
Es waren ihrer fo viel!, "paf fie fit beinabe einanter im 
Wege flanben, um den ileinen Knaben zu ſehen. 

Und mitten an der Wand hing ein Gemälde, eine ſchoͤne 
Dame, ſo jung und ſo froh aber ganz ſo gekleidet, wie in 
alten Tagen; mit Puder im Haar und mit Kleidern, die 
ſteif ſtanden. Die ſagte weder „Dank“ noch „Knack“, aber 
ſah mit ihren milden Augen auf den kleinen Knaben herab, 
der ſogleich den alten Mann fragte: „Wo haſt Du die her⸗ 
gekriegt??“ 

„Da drüben vom Troͤdler,“ ſagte der alte Mann. „Dort 
hängen ſo viele Bilder! Niemand kennt ſie oder bekümmert 
ſich um ſie, denn ſie ſind alle begraben. Aber vor vielen 
Jahren habe ich Dieſe gekannt, und nun iſt ſie todt und fort 
ſeit einem halben Jahrhundert!“ 

Und unter dem Bilde hing, hinter Glas, ein Strauß ver⸗ 
welkter Blumen, die waren gewiß auch ein halbes Jahr⸗ 
hundert alt : fo ſahen ſie aus. Und Der Perpenditel der 
großen Uhr ging hin und her, und die Zeiger drehten ſich, 
und Alles in der Stube ward noch älter; aber Niemand 
bemerkte es. 

„Sie ſagen zu Hauſe,“ ſagte der kleine Knabe, „daß Du 
ſo entſetzlich allein biſt!“ | 

D," fagte er, vie alten Gebanten, init allem bem, 
was fie mit ſich fübren fünnen, kommen und beſuchen mich; 
und nun fommft Ou ja au! — Es gebt mir febr gut!” 

Und bann nahm er von bem Wandbrett‘ ein Bud mit 
Bildern berunter; darin waren gange lange Aufzüge?, die 

wunderbarſten Kutſchen, wie man ſie heutzutage gar nicht 
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mebr ſieht: Œolbaten, wie Trefbube!, und Bürger mit 
wehenden Fahnen. Tie Schneider batten eine Fabne mit 
einer Scheere, von zwei Löwen gebalten, und tie Sul: 
macher eine Fabne obne Stiejel?, aber mit einem Adler, der 
zwei Köpfe hatte; denn bei den Schuhmachern muß Ales 
fo ſein, daß ſie ſagen fônnen : „Das iſt ein Paar!“ — Ga, 
das war ein Bilderbuch! | 

Und ber alte Mann ging in die Stube, um Eingemach⸗ 
te85, Aepfel und Nüſſe au bolen. — Es war wirklich gang 
herrlich in bem alten Gaufe. 

13% fann e8 nicht ausbalten !" fagte ber Zinnſoldat, der 
auf ter Labe ſtand. „Hier ift e8 fo einſam unb fo traurig! 
Mein, wenn man bas Familienleben fennen gelernt Bat, 
fann man fic an biefes Dier nidt gemübnen! Ich fann es 
nicht aushalten! Der ganze Tag ift fo lang, und der Abend 
iſt no lünger! Hier ift es gar nicht fo, wie drüben bei 
Dir, mo Dein Vater und Deiné Mutter fo vergnüglich“ 
ſprachen, und wo Du und alle Ihr jüupen® Kinder einen ſo 
prächtigen Lärm machtet. Nein, wie einſam es bei dem alten 
Manne iſt! Glaubſt Du, daß er Küſſe bekommt? Glaubſt 
Du, daß er freundliche Blicke oder einen Weihnachtsbaum 
bekommt? — Er bekommt nichts, als ein Grab! — Ich 
kann es nicht aushalten!“ 

„Du mußt es nicht fo von Der traurigen Seite nebmen* !" 
fagte der ffeine Rnabe, „Mir kommt hier Alles jo ſchön 
vor, und alle bie alten Gevanfen mit dem, was fie mit fic 
fübren fünnen, fommen hier ja gum Beſuch!“ 

„Ja, aber die febe id nidt und kenne id nicht!“ fagte 
ber Sinnfolvat. „Ich fann e8 nidt aushalten!“ 

„Das mußt Du!" fagte der kleine Rnabe. 
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Und der alte Mann kam mit bem allervergnügteften Ge⸗ 
fit und mit ben ſchönſten eingemachten Früchten und 
Aepfeln und Nüſſen; und ba dachte der Kleine nidt mehr 
an ben Sinnfofpaten. 

Glücklich und vergnügt fam der kleine Knabe nach Hanſe; 
und es vergingen Tage und es vergingen Wochen; und es 
ward nach dem alten Hauſe hin und von dem alten Hauſe 
her genickt!; und dann kam der kleine Knabe wieder hinüber. 

Und die ausgeſchnitzten Trompeter blieſen: „Schnetter⸗ 
engdeng! Da iſt der kleine Knabe! Schnetterengdeng!“ Und 
die Schwerter uno Rüſtungen auf ben alten Ritterbildern 
raſſelten; und die ſeidenen Kleider rauſchten; und das 
Schweinsleder erzählte; und die alten Stühle hatten Gicht 
im Rücken: „Au!“ Das war accurat? fo, wie das erſte 
Mal, denn da drüben war ein Tag und eine Stunde ganz 
ſo, wie die andere. 

„Ich kann es nicht aushalten!“ ſagte der Zinnſoldat. 
„Ich babe Zinn geweint! Hier iſt es allzu traurig! Laß 
mich lieber in den Krieg ziehen und Arme und Beine ver- 
lieren! Das tft noch eine Veränderung. — Ich kann es 
nicht aushalten! — Nun weiß ich, was es heißt, Beſuch 
von ſeinen alten Gedanken und Allem, was ſie mit ſich 
führen koͤnnen, au bekommen. Id habe Beſuch von ven 
meinigen gehabt, und Du kannſt glauben, das iſt auf die 
Länge hin“ kein Vergnügen. Ich war zuletzt nahe daran, 
von der Lade hinunterzuſpringen. Euch Alle da drüben im 
Hauſe ſah ich ſo deutlich, als ob Ihr wirklich hier wäret. 
Es war wieder der Sonntag Morgen, wo Ihr Kinder alle 
vor bem Tiſche ſtandet und ben Pſalm abſangt“, den Ihr 
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alle Morgen fingt. Ihr ſtandet andächtig mit gefalteten 
Händen, und Bater und Mutter waren eben fo feierlich ge: 
ſtimmt!; und ba ging Die Thür auf, und die kleine Schweſter 
Maria, vie nod nicht zwei Jahre alt ift, unb vie immer 
tanzt, wenn fie Muſik ober Geſang bôrt, welcher Art diefer 
auch fein mag, ward hereingeſetzt. — Sie follte zwar nicht, 
aber fie fing an zu tangen, fonnte jedoch nicht recht in 
act fommen, denn Die Tone waren fo lang gegogen?, und 
fo flanb fie erft auf bem einen Beine und bielt Den Kopf 
gang vornüber, und bann auf bem anbern ‘Beine, und 
bielt ben Kopf ganz vornüber; aber e8 reichte nicht aus. Ihr 
ſtandet Alle febr ernfthaft, obgleich bas etwas ſchwer fiel, 
aber ich lachte innerlich, und deswegen fiel ich vom Tiſch 
herunter und bekam eine Beule, mit der id noch herum—⸗ 
gehe; denn es war nicht recht von mir, daß ich lachte. 
Aber dieſes Alles, und Alles was ich ſonſt erlebt habe, geht 
mir jetzt wieder in meinem Innern vorüber, und das ſind 
wohl die alten Gedanken, mit Allem, was fie mit ſich führen! 
Gage mir, ob Ihr noch des Sonntags ſingt? Erzähle mir 
etwas von der kleinen Maria! Und wie geht es meinem 
Kameraden, dem andern Zinnſoldaten? Ja, der iſt freilich 
recht glücklich! — Ich kann es nicht aushalten!“ 

Du biſt weggeſchenkt worden,“ ſagte der kleine Knabe; 
„Du mußt bleiben. Kannſt Du das nicht einſehen??“ 

Und der alte Mann kam mit einem Kaſten, in dem 
Manches zu ſehen war: Schminkdösſchen? und Balſam⸗ 
büchſen“, alte Karten, fo groß und fo vergoldet, wie man 
ſie jetzt gar nicht mehr zu ſehen bekommt. Und es wurden 
mehrere Käſtchen geöffnet, und das Klavier ward geöffnet, 
und da waren inwendig auf dem Deckel Landſchaften gemalt, 


1. Feierlich geſtimmt fein, être 3. Comprendre. 
recueilli. 4. Boîte à fard. 
2. Soutenu et non pas tiré, 5. Boîte à onguent. 





280 | ANDERSEN. 


und e8 war fo feifer, als ber alte Mann barauf ſpielte 3 
und dann ſummte! er eine Melodie. 

„Ja, die konnte ſie ſingen!“ ſagte er; und dann nickte er 
dem Bilde zu, das er bei dem Trödler gekauft hatte; und des 
alten Mannes Augen leuchteten dabei ſo klar. 

„Ich will in den Krieg! Ich will in den Krieg!“ rief der 
Zinnſoldat ſo laut, wie er nur konnte, und ſtürzte fi auf 
den Fußboden herab. 

Ja, aber wo blieb er? Der alte Mann ſuchte, der kleine 
Knabe ſuchte: fort war er und fort blieb er. „Ich werde 
ihn ſchon noch finden,“ ſagte der alte Mann; aber er fand 
ihn nie; der Fußboden war allzu offen und durchlöchert. 
Der Ziunfoldat war durch eine Spalte gefallen, und da lag 
er nun, wie in einem offenen Grabe. 

Und der Tag verging, und der fleine Knabe kam nach 
Hauſe, und die Woche verging, und es vergingen mehrere 
Wochen. Die Fenſter waren ganz zugefroren, und der kleine 
Knabe mußte ſitzen und auf die Scheiben hauchen, um ein 
Guckloch? nach dem alten Hauſe zu machen, und da war 
Schnee in alle Schnoͤrkel? und Inſchriften hineingeweht 
und bedeckte die ganze Treppe, gerade als wenn Niemand 
zu Hauſe ſei. Und es war auch Niemand zu Hauſe: der alte 
Mann war geſtorben! 

Am Abend hielt ein Wagen vor der Thür und auf den⸗ 
ſelben ſetzte man ihn in ſeinem Sarge; er ſollte draußen auf 
dem Lande in ſeinem Begräbnißplatz ruhen. Da fuhr er nun 
hin; aber Niemand folgte; alle ſeine Freunde waren ja 
todt. Und der kleine Knabe warf dem Sarge, als er ſo dahin 
fuhr, Handküſſe‘ nach. 

Einige Tage nachher ward Auction in dem alten Hauſe 
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gehalten“, und der fleine Knabe fab aus feinem Fenſter, 
wie man wegtrug : bie alten Mitter und die alten Damen, 
die Blumentöpfe mit den langen Ohren, tie alten Stühle 
und die alten Schränke. Etwas kam dahin, etwas dorthin; 
ihr Portrait, das beim Trôvler gefunben worden war, kam 
wieder hin zum Trödler, und da blieb es hängen, denn 
Niemand fannie ſie mehr, Niemand bekümmerte ſich um bas 
alte Bild. 

Im Frühjahr riß man das Haus ſelbſt ein, denn es war 
ein Gerümpel, ſagten die Leute. Man konnte von der Straße 
gerade hinein in die Stube zu dem ſchweinsledernen Ueber⸗ 
aug? bin ſehen, der zerfetzt? und abgeriſſen ward; und Das 
Grün des Altans hing ganz verwildert um die einſtürzenden 
Balken herum. — Und dann ward hier aufgeräumt. 
„Das half!“ ſagten die Nachbarhäuſer. 

Und es ward ein herrliches Haus aufgebaut mit großen 
Fenſtern und weißen, glatten Mauern; aber vor dem Platz, 
wo eigentlich das alte Haus geſtanden hatte, ward ein kleiner 
Garten angepflanzt, und an der Mauer des Nachbars 
wuchſen wilde Weinranken empor; vor dem Garten kam ein 
großes eiſernes Gitter, mit eiſerner Thür; das fab flattlich 
aus. Die Leute blieben davor ſtehen und guckten hindurch. 
Und die Sperlinge ſetzten ſich zu Dutzenden auf die Wein— 
ranken und ſchwatzten alle durcheinander, fo faut fie fonnten; 
aber nicht von dem alten Saufe, denn an bas fonnten fle 
fi nidt erinnern; e8 iwaren fo viele Jahre vergangen — 
fo viele, daß ner Fleine Rnabe zu einem Mann, ja zu einen 
tübtigen Mann herangewachſen war, an bem feine Gltern 
Freude hatten. Unb er war eben verbeirathet worden und 
mit feiner Éleinen Frau in das Haus gegogen, vor dem ji 
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der Garten befand: und hier flanb er neben ibr, während 
fie eine Feldblume einſetzte!, bie fie febr hübſch fand; fie 
pflangte fie mit ibrer fleinen Sand und orüdte die Erde mit 
ifren Fingern feft an. — Au! Was war das? — Gie fad 
fit. us ter weichen Erde ragte etwas Spitzes hervor. Das 
war — Sa, denkt einmal! — das war ber Zinnſoldat, der: 
felbe, der oben Bet Dem alten Manne verloren gegangen 
wat, der zwiſchen Zimmerholz? und Schutt fit lange herum⸗ 
getrieben hatte? und nun fon viele Sabre in der Erde lag. 

Und die junge Frau trocknete den Soldaten erſt mit ei- 
nem grünen Blatt ab, und dann mit ihrem feinen Taſchen⸗ 
tuch — Das duftete ſo wunderſchön! Und es war bem 
Zinnſoldaten gerade ſo zu Muthe, als ob er aus einer 
Ohnmacht erwache. 

„Laß mich ihn ſeh'n!“ ſagte der junge Mann, lächelte 
und ſchüttelte dann mit dem Kopfe: „Ja, der kann es nun 
freilich wohl nicht ſein; aber er erinnert mich an eine Ge- 
ſchichte mit einem Zinnſoldaten, die ich hatte, als ich ein 
kleiner Knabe war.“ Und dann erzählte er ſeiner Frau von 
dem alten Hauſe und dem alten Mann, und von dem Zinn⸗ 
ſoldaten, den er ihm herübergeſchickt hatte, weil er ſo ent⸗ 
ſetzlich allein war; und er erzählte es accurat fo, wie es 
wirklich geweſen war, ſo daß der jungen Frau die Thränen 
in die Augen traten‘ über das alte Haus und den alten 
Mann. 

„Es iſt doch möglich, daß dies derſelbe Zinnſoldat iſt?!“ 
ſagte ſie; „ich will ihn verwahren und will an Alles das 
gedenken, was Ou mir erzaählt haſt; aber bas Grab des alten 
Mannes mußt Du mir zeigen.“ 
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„Ja, tas weiß id nidt, wo bas iſt,“ antiwortete er, 
„und bas weiß Niemand. Alle feine Freunde waren tot; 
Keiner pflegte vasfelbe, und id war ja ein fleiner Knabe!“ 

„Ach, wie der wohl entſetzlich allein geweſen fein mag!” 
ſagte ſie. 

„Ja, entfeblich allein!“ ſagte der Zinnſoldat, „aber herr⸗ 
lich iſt es, nicht vergeſſen zu werden!“ | 

„Herrlich!“ rief eine Stimme gang nabe beit ; aber Mie: 
mand, außer dem Sinnfolbaten, fab, daß Diefe von einem 
Fetzen der ſchweinsledernen Tapete berfam, der nun ohne 
alle Vergoldung war. Gr fab aus, mie naffe Erde; aber 
eine Anſicht? hatte er doch, und bie fra er aus: 


Pergoldung vergebt, 
Aber Schweinsleder beftebt !* 


Allein der Zinnſoldat glaubte das nicht. 


12. Däumelinchen. 


LA PETITE POUCETTE. 


Es war einmal eine Frau, Die fi? ſehr ein ganz Fleines 
Kind wünſchte; aber fle wufte gar nidt, woher fie es 
nehmen follte, Da ging fie zu einer alten Sexe und fagte zu 
(br: „Ich möchte fo herzlich gern° ein kleines Kind ha— 
ben; kannſt Du mir nicht ſagen, wo id das“ belommen 
kann?“ 

„O! damit wollen wir ſchon fertig werden!“ ſagte die 
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Gere. ,Da haſt Du ein Geritenforn ; das ift gar nicht von 
ber Art, wie die, welche auf des Landmanns Feld wachſen, 
oder twelche vie Hühner zu freſſen bekommen; lege das in 
einen Blumentopf, fo wirft Du was zu feben bekommen!“ 

13% vante Dir!" fagte die Grau und gab der Hexe zwoͤlf 
Schillinge!, denn fo viel Foftete e8. Dann ging fie nach Hauſe 
und pflangte bas Gerftenforn ; und fogleid wuchs Da eine 
berrliche, grofe Plume, die fab aus tie eine Tulpe; aber 
bie Blätter ſchloſſen ſich feft gufammen, gerade als ob fie 
noch in ber Knospe mûre. 

„Das ift eine wunderhübſche Blume!“ fagte die Grau und 
küßte fie auf vie rotben und gelben Blätter; aber gerae, in- 
bent fie barauf küßte, dffnete die Blume fit mit einem 
Knall. Es war eine wirkliche Tulpe, mie man nun feben 
konnte; aber mitten in der Blume ſaß auf dem grünen Ea- 
mengriffel ? ein ganz kleines Mädchen, fo fein und niedlich! 
Sie war faum einen halben Daumen God, nd deshalb 
wurde fie Däumelinchen genannt,. 

Eine niedliche, ladite Wallnußſchale? bekam fie aux 
Wiege, blaue Veilchenblätter waren ihre Matratzen und ein 
Roſenblatt ihr Deckbett!‘. Da ſchlief fie des Nachts, aber 
am Tage ſpielte ſie auf dem Tiſche, wo die Frau einen Teller 
hingeſtellt und ringgum mit einem Kranz von Blumen be⸗ 
legt hatte, deren Stengel in Waſſer ſtanden; darin ſchwamm 
ein großes Tulpenblatt, und auf dieſem konnte Däume⸗ 
linchen ſitzen und von der einen Seite des Tellers nach der 
andern fahren; zum Rudern hatte ſie zwei weiße Pferde⸗ 
haare. Das fab einmal® wunderhübſch aus! Sie konnte 
auch ſingen, und ſo fein und niedlich, wie man es noch nie 
gebôrt hatte. — 
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Œinft, als fie Nachts in ibrem ſchoͤnen Bette lag, Fam 
eine häßliche Rrôte durch bas Fenſter hereingehüpft!, in 
bent eine Scheibe entzwei mar. Die Kröte war febr häßlich, 
groß und naß; fie hüpfte gerabe auf ben Tijd binab, wo 
Däumelinchen Tag und unter dem rothen Roſenblatte 
fief. | 

„Das wäre cine ſchoͤne Frau für meinen Sohn!“ fagte 
die Kröte; und ba nabm fie Die Wallnußſchale, worin Däu— 
melinchen ſchlief, und büpfte mit ihr durch's Fenſter, in 
den Garten hinunter. 

Da floß ein großer, breiter Bach; aber das Ufer war 
ſumpfig und moraſtig?; hier wohnte die Kroͤte mit ihrem 
Sohne. Hu! der war häßlich und garſtig und glich ganz 
ſeiner Mutter! „Koax, koax, brekkekekex?!“ Das war Ales, 
was er ſagen konnte, als er das niedliche kleine Mädchen in 
der Wallnußſchale erblickte. 

„Sprich nicht fo laut, denn ſonſt erwacht ſie!“ ſagte die 
alte Rrôte. „Sie koͤnnte uns noch entlaufen, denn fie iſt ſo 
leicht, wie ein Schwanenflaum“! Wir wollen fie auf eines 
der breiten Nirenblumenblätters in ben Bad hinaus ſetzen; 
das ift für fle, ie ſo leicht und klein ift, gerabe wie eine 
Snfel! Da fann fie nidt vavonlaufen, während wir Die 
Gtaatsflube® unten unter dem Moraft, wo Ihr wohnen 
und hauſen follt, in Stan feten 7." 

Draußen in dem Bache wuchſen viele Nirenblumen mit 
ben Breiten grünen Blättern, welche ausſehen, als ſchwäm⸗ 
men ſie oben auf dem Waſſer; das Blatt, welches am weite⸗ 
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ften Dinauslag!, war auch bas allergrôbte ; ba ſchwamm: die 
alte Rrôte hinaus und febte darauf vie Balfnuffale mit 
Däumelinchen. 

Das fleine, kleine Weſen erwachte früh Morgens, und 
als fle fab, wo fie war, fing fie recht bitterlid) an zu wei— 
nen; denn e8 wat Waſſer zu allen Seiten des grofen grü- 
nen lattes, und fie fonnte gar nidt an bas Lanb fom- 
men. — 

Die alte Rrdte faf unten im Moraſt und pubte ibre 
Stube mit Schilf und gelben Fiſchblattblumen? aus; — es 
ſollte ba recht hübſch für die neue Schwiegertochter werden; 
— dann ſchwamm ſie mit dem häßlichen Sohne zum Blatte 
hinaus, wo Däumelinchen war. Sie wollten ihr hübſches 
Bett holen, das ſollte in das Brautgemach geſtellt werden, 
bevor fie es ſelbſt betrat?. Die alte Kroͤte verneigte ſich tief 
im Waſſer vor ihr und ſagte: „Hier ſiehſt Du meinen 
Sohn, er wird Dein Mann ſein; und Ihr werdet recht 
prächtig unten im Moraſt wohnen!“ 

„Koar, foax, breffefeter!" war Alles, was der Sohn 
ſagen konnte. 

Dann nahmen ſie das nieblie kleine Bett und ſchwam⸗ 
men damit ſort; aber Däumelinchen ſaß ganz allein auf 
dem grünen Blatte und weinte, denn ſie mochte nicht bei 
der garſtigen Krote wohnen oder ihren häßlichen Sohn zum 
Manne haben. Die kleinen Fiſche, welche unten im Waſſer 
ſchwammen, hatten die Kroͤte wohl geſehen und auch gehoͤrt, 
was ſie geſagt hatte: deshalb ſtreckten ſie die Koͤpfe hervor; 
ſie wollten doch das kleine Mädchen ſehen. Sobald ſie es 
erblickten, fanden ſie dasſelbe ſo niedlich, daß es ihnen recht 
leid that, daß es zur häßlichen Kröte hinunter ſollte. Nein, 
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das burfte nie geſchehen! Sie verfammelten ſich unten im 
Maffer rings um den grünen Gtengel, welcher das Blatt 
Dielt, auf bem es flanb, nagten mit ben Zähnen ben Gtiel 
ab, und ba ſchwamm bas Blatt ven Bad binab! mit Dau- 
melinden bavon, weit weg, wo bie Kröte ſie nicht erreichen 
fonnie. 

Däumelinchen fegelte vor vielen Städten vorbei, und vie 
kleinen Vögel fafen in den Büſchen, faben fle und fangen : 
„Welch' liebliches kleines Mädchen!“ Das Blatt ſchwamm 
init ihr immer weiter und weiter fort; ſo reiſte Diumelindhen 
außer Landes?. 

Gin niedlicher, kleiner weißer Schmetterling umflatterte? 
fie ſtets und ließ ſich zuletzt auf das Blatt nieder“; Däume— 
linchen gefiel ihm, und ſie war ſehr erfreut darüber; denn 
nun konnte die Kröte ſie nicht erreichen, und es war fo ſchoͤn, 
wo ſie fuhr; die Sonne ſchien auf das Waſſer und dieſes 
glänzte, wie das herrlichſte Gold. Sie nahm ihren Gürtel 
und band das eine Ende um den Schmetterling, das andere 
Ende des Bandes befeſtigte ſie am Blatte; das glitt nun 
viel ſchneller davon und ſie mit”, denn ſie ſtand ja auf dem⸗ 
ſelben. 

Da kam ein großer Maikäfer angeflogen, der erblickte ſie 
und ſchlang augenblicklich ſeine Klauen? um ihren ſchlanken 
Leib und flog mit ihr auſ den Baum. Das grüne Blatt 
ſchwamm den Bach hinab, und der Schmetterling flog mit, 
denn er war an das Blatt feftgebunden? und konnte nicht von 
dem Blatte loskommen. 

Gott, wie war das arme Daͤumelinchen erſchrocken, als ver 
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Maikäfer mit ihr auf ven Baum flog. Aber hauptſächlich 
Wat ſie wegen des ſchönen weißen Sdnretterling8 betrübt, 
ben fie un das Blatt feſtgebunden hatte; im Fall! er ſich 
nun nicht befreien koͤnnte, müßte ex ja verbungern. Alfein 
darum kümmerte ſich ber Maikäfer gar nicht. Er ſetzte ſich 
mit ihr auf vas groͤßte grüne Blatt des Baumes, gab ihr 
das Süße? der Blumen zu eſſen und ſagte, daß ſie ſo nied⸗ 
lich ſei, obgleich ſie einem Maikäfer durchaus nicht gliche. 
Später kamen alle Maikäfer, die im Baume wohnten, und 
machten Bifite ; fie betrachteten Däumelinchen, und die Dai- 
käferfräulein rümpftent die Fühlhorner und fagten: „Sie 
bat doch nicht mehr als zwei Beine; bas fiebt erbärmlich 
aus!“ „Sie bat keine Fühlhörner!“ ſagte eine andere. „Sie 
iſt ſo ſchlank in der Taille; pfui! ſie ſieht wie ein Menſch 
aus! Wie fie häßlich iſt!“ ſagten alle Maifaferinnens, und 
doch war Däumelinchen fo niedlich. Das erkannte auch der 
Maikäfer, der fle geraubt hatte. Aber als alle die Andern 
ſagten, ſie ſei häßlich, glaubte er es zuletzt auch und wollte 
Île gar nicht haben; ſie köͤnne gehen, wohin ſie wolle. Nun 
flogen ſie mit ihr den Baum hinab und ſetzten ſie auf ein 
Gänſeblümchen; da weinte ſie, weil ſie ſo häßlich ſei, daß 
die Maikäfer fie nicht wollten, und doch war fie bas Lieb- 
lichſter, was man ſich denken konnte, fo fein und zart, wie 
bas ſchönſte Roſenblatt. 
Den ganzen Sommer über lebte das arme Däumelinchen 
ganz allein in dem großen Walde. Sie flocht ſich ein Bett 
aus Grashalmen und hing es unter einem Kleeblatte auf, 
ſo war ſie vor dem Regen geſchützt; ſie pflückte das Süße 
der Blumen zur Speiſe und trank vom Thau, der jeden 
Morgen auf den Blättern ſtand. So vergingen Sommer 
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und Herbſt, aber nun fam der inter, der faite, large 
Winter. Alle Vögel, die fo ſchön vor ihr gefungen Batren, 
flogen bavon; Bäume und Blumen vervorreten ; das grobe 
Kleeblatt, unter dem fie gavobnt Batte, rollte zuſammen, 
und e8 blieb nichts als ein gelber vermelfter Stengel zurück; 
und ſie fror erſchrecklich, denn ihre Kleider waren entzwei, 
und ſie war ſelbſi ſo fein und klein, das arme Däumelinchen: 
ſie mußte erfrieren. Es fing an zu ſchneien, und jede Schnee⸗ 
flocke, die auf je fiel, war, als wenn man auf uns eine 
ganze Schaufel voll! wirft; denn wir ſind groß und ſie war 
nur einen Zoll lang. Da hüllte ſie ſich in ein dürres Blatt 
ein, aber das riß in der Mitte entzwei und wollte nicht 
wärmen; ſie zitterte vor Kälte. 

Dicht vor dem Walde, wohin ſie nun gekommen war, lag 
ein großes Kornfeld; aber das Korn war ſeit langer Zeit 
fort, nur die nackten, trockenen Stoppeln ſtanden aus der 
gefrornen Erde hervor. Die waren gerade wie? ein ganzer 
Wald für ſie zu durchwandern; o, wie zitterte ſie vor Kälte! 
Da gelangte ſſie vor die Thüre der Feldmaus. Die hatte ein 
kleines Loch unter ben Kornſtoppeln“. Da wohnte die 

Feldmaus warm und gemüthlich“, baite Die ganze Stube vol 
Korn, eine herrliche Küche und Sprifefammer. Das arme 
Däumelinchen ſtellte ſich in die Thüre, gerade mie ein armes 
Bettelmädchen, und bat um ein kleines Stück von einem 
Gerſtenkorn, denn fie hatte ſeit zwei Tagen nicht das Min⸗ 

beite® zu eſſen gehabt. 

Du armes Thierchen!“ ſagte vie Feldmaus, denn im 

Grunde war es eine gute alte Feldmaus; „komm herein in 

meine warme Stubhe und ſpeiſe mit mir!" 
Da ihr nun Däumelinchen gefiel, ſagte ſie: „Du kannſt 
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meinefiwegen den Winter über Lei mir bleiben, aber Du mußt 
meine tube fauber und rein halten und mit Gefhidten 
erzählen, benn bie fiebe ich ſehr.“ Und Däumelinchen that, 
was die gute alte Feldmaus verlangte, und hatte es dafür 
außerordentlich gut. 

„Nun werden wir bald Beſuch erhalten!“ ſagte die Feld⸗ 
maus; „mein Nachbar pflegt mich alle Wochen ein Mal zu 
beſuchen. Er ſteht ſich noch beffer' als id, bat große Säle 


und trägt einen ſchönen ſchwarzen Sammetpelzl Wenn Du 


den nur zum Manne bekommen könnteſt, ſo wäreſt Du gut 
verſorgt. Aber er kann nicht ſehen. Du mußt ihm die nied⸗ 
lichſten Geſchichten erzählen, die Du weißt!“ 

Aber darum bekümmerte ſich Dãäumelinchen nicht; ihr lag 


gar nichts an dem Nachbar, denn es war ja ein Wauiwurf 


Dieſer kam und ftattete in ſeinem ſchwarzen Sammetpelz 
Beſuch ab. Er ſei ſo reich und ſo gelehrt, ſagte die Feld⸗ 
maus; ſeine Wohnung ſei auch über zwanzig Mal grôber, 
als die der Feldmaus. Gelehrſamkeit beſaß er, aber die 
Sonne und die ſchönen Blumen mochte et gar nicht 
leiden; von dieſen ſprach er ſchlecht, denn er hatte ſie nie 
geſehen. 

Däumelinchen mußte ſingen, und fie ſang: „Maikäfer, 
fliege!“ Da verliebte ſich? der Maulwurf in ſie, der ſchoͤnen 
Stimme halber; aber er ſagte nichts: er war wie ein bes 
fonnener® Mann. — ° 

Ex hatte fi vor Kurzem einen langen Gang our die 
Erde von frinem bis zu ihrem Saufe gegraben ; in dieſem 
erhielten die Selomaus und Däumelinchen Grlaubnif, zu 
fpagieren, fo viel fe mollten. Aber ex Bat fie, ſich nidt vor 
dem todten Vogel zu fürchten, der in vent Gange läge. Es 
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war ein ganzer Bogel mit Federn uno Schnabel, der fier 
erſt füralid geftorben war und nun begraben lag, gerade wo 
jener feinen Gang gemacht batte 

Der Maulwurf nabm ein Stück faules Sols in's Maul, 
denn baë ſchimmert' mie Feuer im Dunfeln, und ging 
bann voran und leudtete ibnen in dem langen, finfiern 
Gange. Als fle vabin famen, wo der tovte Bogel lag. 
ſtemmte? der Maulwurf feine breite Nafe gegen die Decfe und 
fief die Erde auf?, fo daß ein grofes Lod entſtand, durch 
welches das Lit binunterfeinen fonnte. Mitten auf bem 
Fußboden lag eine tobte Schwalbe, die ſchönen Flügel feft 
an die Geiten gedrüdt, vie Füße und den Ropf unter Die 
Federn gezogen; der arme Vogel war fier vor Kälte ge- 
ftorben, Das that Däumelinchen fo leid; fie bielt* fo viel 
von allen kleinen Vögeln, fie batten ja ben gangen Sommer 
fo ſchön vor ibr gefungen und gezwitſchert“; aber der Maul⸗ 
wurf ftief ibn mit feinen kurzen Beinen und fagte : „Nun 
pfeift ex nidt mebr! Es muß doch erbärmlich fein, als klei⸗ 
ner Vogel geboren zu werden! Gott ſei Dank, daß keins von 
meinen Kindern das wird; ein ſolcher Vogel hat ja nichts 
außer ſeinem Quivit und muß im Winter verhungern!“ 

„Ja, das mögt Ihr, als vernünftiger Mann, wohl ſa⸗ 
gen,“ ſagte die Feldmaus. „Was hat der Vogel für all' ſein 
Quivit, wenn der Winter kommt? Er muß hungern und 
frieren. Doch das ſoll wohl gar vornehm! ſein!“ 

Däumelinchen fagte nichts, als aber Die beiden Andern 
dem Vogel den Rücken wandten, neigte ſie ſich herab, ſchob 
die Federn zur Seite, welche den Kopf bedeckten, und kuͤßte 
ihn auf die geſchloſſenen Augen. 
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„Vielleicht war er es, ver fo bib vor mir in Sommer 
ſang,“ vachte fie, „Wie viel Freude bat er mir nicht gemacht, 
ber liebe, f@ône Vogel!“ 

Der Maulwurf ftopfte nun bas Lo zu, durch welches 
der Tag berein fhien, und begleitete bann die Damen nach 
Hauſe!. Aber des Nachts fonnte Dâumelinden gar nicht 
ſchlafen; da ſtand ſie aus ihrem Bett auf und flocht von 
Heu einen großen, ſchönen Teppich; den trug fie bin, brei- 
tete ihn über den todten Vogel aus und legte die feinen 
Staubfäden? von Blumen, die weich wie Baumwolle waren, 
und die ſie in der Stube der Feldmaus gefunden hatte, an 
die Seiten des Vogels, damit er in der kalten Erde warm 
liegen möge. 

„Lebe wohl, Du ſchoͤner kleiner Vogel!“ ſagte fie, „Lebe 
wohl und babe Dank für Deinen herrlichen Geſang im Som- 
mer, als alle Bäume grün waren und die Sonne warm auf 
uns herabſchien!“ Dann legte fie ihr Haupt an des Vogels 
Bruſt, erſchrak aber zugleich, denn es war gerade, als ob 
drinnen etwas flopfte : Pod, Poch?! Das war des Vogels 
Herz. Der Vogel war nicht todt; er lag nur betäubt da und 
war nun erwärmt worden und bekam wieder Leben?. 

Im Herbſte fliegen alle Schwalben? nach den warmen 
Ländern fort, aber iſt eine da, die ſich verſpätet, dann friert 
die ſo, daß ſie wie todt niederſtürzt und liegen bleibt, wo ſie 
hinfällt; der kalte Schnee bedeckte ſie dann. 

Däumelinchen zitterte ordentlich, ſo war ſie erſchrocken; 
denn der Vogel war ja groß, ſehr groß gegen ſie, die nur 
einen Zoll lang war. Aber ſie faßte doch Muth, legte die 
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Baumivolle dichter um die arme Schwalbe, holte ein Krauſe⸗ 
münzblatt!, welches ſie ſelbſt zum Deckbett gehabt hatte, und 
legte e8 über den Ropf des Vogels. 

Ju der nächſten Nacht ſchlich fie ſich wieder zu ihm, und 
da war er lebendig, aber ganz matt; er konnte nur einen 
kurzen Augenblick ſeine Augen üffnen und Däumelinchen 
anſehen, die mit einem Stück faulem Holze in der Hand, 
denn eine andere Laterne hatte fie nicht, vor ibm ſtand. — 

„Ich vanfe Dir, Du niebliches kleines Kind!“ fagte die 
franfe Schwalbe zu ibr. „Ich bin fo herrlich erwärmt 
Wworben! Bald erlange id meine Kräfte wieder und fann 
bann draußen in dem warmen Sonnenfchein berumfliegen ! 

„O!“ fagte fie, „es ift falt draußen; es ſchneit und 
friert. Bleib in Deinem warmen Brette ; id merde Dich (don 
pflegen!“ 

Dann brachte ſie der Schwalbe Waſſer in einem Blumen⸗ 
blatt, und ſie trank und erzählte ihr, wie ſie ſich den einen 
Flügel an einem Dornenbuſch wund geriſſen? und deshalb 
nicht fo ſchnell hätte fliegen können als die andern Schwal—⸗ 
ben, welche fortgeflogen ſeien, weit fort, nach den warmen 
Ländern. So ſei ſie zuletzt auf die Erde gefallen, aber mehr 
konnte ſie ſich nicht entſinnen, und wußte gar nicht, wie ſie 
hierher gekommen war. 

Den ganzen Winter blieb fie nun da unten, und Dâume: 
linchen pilegte fie unb hatte fie fo Lieb : weder ver Maulwurf, 
nod die Feldmaus erfubren etwas davon, denn die modten 
ja die arme Schwalbe nicht leiden?. 

Sobald das Frühjahr kam und die Sonne die Erde er: 
wärnite, ſagte Die SEchwalbe dem Däumelinchen Lebewohl, 
tie das Loch oͤffnete, welches der Maulwurf oben gemacht 
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batte. Die Sonne fhien fo berrlid zu ihnen berein, und die 
Schwalbe frug', ob fie mitfommen wolle; fie fônnte auf 
ibrem Rücken jigen; fe wollten weit in ven grünen Wald 
hineinfliegen. Aber Däumelinchen wufte, daß es die alte 
Feldmaus betrüben würde, wenn ſie die ſo verließe. 

„Nein, id kann nicht,“ ſagte Däumelinchen. 

„Lebe wohl, lebe wohl! Du gutes, niedliches Mädchen!“ 
ſagte die Schwalbe, und flog hinaus in den Sonnenſchein. 
Däumelinchen ſah ihr nach, und die Thränen traten ihr in 
die Augen, denn ſie war der armen Schwalbe ſo gut. 

„Quivit, quivit!“ ſang der Vogel und flog in den grünen 
Wald. — Däumelinchen war ſehr betrübt. Sie erhielt gar 
keine Erlaubniß, in den warmen Sonnenſchein hinauszu⸗ 
gehen. Das Korn, welches auf bem Felde, über dem Hauſe 
der Feldmaus, geſäet war, wuchs auch hoch in die Luft em⸗ 
por; das war ein ganz dichter Wald für das arme kleine 
Mädchen, die ja nur einen Zoll lang war. 

„Nun biſt Du Braut, Däumelinchen!“ ſagte die Feld⸗ 
maus. „Der Nachbar hat um Did angehalien?. Welch' 
großes Glück für ein armes Kind! Nun mußt Du Deine 
Ausſteuer nähen, ſowohl Wollen- wie Leinenzeug; denn 
es darf an nichts fehlen, wenn Du des Maulwurfs Frau 
wirſt!“ 

Däumelinchen mußte die Spindel drehen!, und die Feld⸗ 
maus miethete‘ vier Spinnen, um Tag und Nacht für fie zu 
weben. Jeden Abend beſuchte ſie der Maulwurf und ſprach 
immer, daß, wenn der Sommer zu Ende gehe, die Sonne 
lange nicht fo warm ſcheinen werde; fie brenne ja jept die 
Erde feft wie einen Stein. Ja, menn der Sommer vorbei 
fei, baun wolle er mit Däumelinchen Gochgeit balten. Aber 
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die war gar nicht froh, benn fie mochte ven langweiligen 
Maulwurf nicht leiden. Seven Morgen, wenn tie Sonne 
aufging, uno jeben Abend, wenn fie unterging, ſtahl fie ſich 
zur Thür hinaus!, und wenn dann der Wind die Kornähren 
trennte, ſo daß ſie den blauen Himmel erblicken konnte, dachte 
ſie daran, wie hell und ſchoͤn es hier draußen ſei, und 
wünſchte ſehnlichſt, die liebe Schwalbe wiederzuſehen. Aber 
die kam nie wieder; die war gewiß weit weg in den ſchönen 
grünen Wald geflogen. 

Als es nun Herbſt wurde, hatte Daͤumelinchen ihre ganze 
Ausſteuer fertig. 

„In vier Wochen ſollſt Du Hochzeit halten!“ ſagte die 
Feldmaus zu ihr. Aber Däumelinchen weinte und ſagte, ſie 
wolle den langweiligen Maulwurf nicht haben. 

„Schnickſchnack?!“ ſagte die Feldmaus; ſei nicht wider⸗ 
ſpenſtig, denn ſonſt werde ich Dich mit meinen weißen Zähnen 
feigen! Es iſt ja ein ſchöͤner Mann, ven Du befonmit, ‘ 
Die Rônigin ſelbſt bat nidt ſolch' einen? ſchwarzen Sammet⸗ 
pela! Gr fat Rüdje und Keller voll. Danke Du Gott 
bafür !* 

Nun folite die Hochzeit ſein. Der Maulwurf war ſchon 
gekommen, Däumelinchen zu holen; ſie ſollte bei ihm woh⸗ 
nen, tief unter der Erde, und nie an die warme Sonne hin⸗ 
auskommen, denn die mochte er nicht leiden. Das arme Rini- 
war ſo betrübt; ſie ſollte nun der ſchönen Sonne vebewoht 
ſagen, die ſie doch bei der Feldmaus Erlaubniß gehabt hatte 
von der Thüre aus zu ſehen. | 

„Lebe wohl, Du belle Sonne!“ fagte fie, firectte vie Are 
hoch empor und ging auch eine fleine Strede vor dem Hauſe 
der Feldmaus weiter; denn nun war bas Korn geerntet, 
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und bier ftanben nur die trodenen Gtoppeln. „Lebe wohl, 
lebe wohl!“ fagte fie und ſchlang ibre Arme um eine ffeine 
rothe Plume, die daſtand. „Grüße tie tleine Schwalbe von 
mir, wenn Ou fie gu feben bekommſt!“ 

„Quivit, quivit!“ ertönte e8 * plötzlich über ibrem Kopfe; 
fie ſah empor; es mar Die kleine Schwalbe, die gerade vor⸗ 
beikam. Sobald ſie Däumelinchen erblickte, wurde ſie ſehr 
erfreut; dieſe erzählte ihr, wie ungern ſie den häßlichen 
Maulwurf zum Manne haben wolle, und daß ſie dann tief 
unter der Erde wohnen ſolle, wo nie die Sonne ſcheine. 
Sie kannte ſich nicht enthalten, dabei zu weinen. 

„Nun kommt der kalte Winter,“ ſagte die kleine Schwalbe; 
„ich fliege weit fort nach den warmen Ländern; willſt Du 
mit mir kommen? Du kannſt auf meinem Rücken ſitzen; 
binde Dich nur mit Deinem Gürtel feſt; dann fliegen wir 
von dem häßlichen Maulwurf und ſeiner dunklen Stube 
fort, weit weg über die Berge, nach den warmen Ländern, 
wo die Sonne ſchöner ſcheint als hier, wo es immer Som⸗ 
mer iſt und es herrliche Blumen gibt. Fliege nur mit mir, 
Du liebes, kleines Däumelinchen, die mein Leben gerettet hat, 
als ich erfroren in dem dunkeln Erdkeller lag!“ 


„Ja, ich werde mit Dir ziehen!“ ſagte Däumelinchen, 


ſetzte ſich auf des Vogels Ruücken, mit ven Füßen auf ſeine 
entfaltete Schwinge?, und band ihren Gürtel an eine der 
ſtärkſten Federn feſt; da flog die Schwalbe hoch in die Luſt 
hinauf, über Wald und über See, hoch hinauf über die 
großen Berge, wo immer Schnee liegt. Und Däumelinchen 
fror! in der kalten Luft, aber dann verkroch fie ſich unter 
des Vogels warme Federn und ſteckte nur den kleinen Kopf 
hervor, un all” die Schönheiten unter ſich zu bewundern. 
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Da kamen fie denn nad den warmen Ländern. Dort ſchien 
bie Sonne weit feller als hier: der Himmel war zweimal 
ſo hoch, und auf Gräben und Hecken wuchſen die ſchönſten 
grünen und blauen Weintrauben!; in den Wäldern hingen 
Citronen und Apfelſinen?; es duftete von Myrthen und 
Krauſemünze, und auf den Laudſtraßen liefen die niedlichſten 
Kinder und ſpielten mit großen bunten Schmetterlingen. 
Aber die Schwalbe flog noch weiter fort, und es wurde 
ſchöner und ſchoͤner. Unter ben herrlichſten grünen Bäumen 
an dem blauen See ſtand ein blendend weißes? Marmor— 
ſchloß, noch aus alten Zeiten. Weinreben rankten ſich um 
die hohen Säulen empor ! ; gang oben waren viele Schwal⸗ 
benneſter, und in einem derſelden wohnte die Schwalbe, 
welche Däumelinchen trug. 

„Hier iſt mein Haus!“ ſagte die Schwalbe. „Aber es 
ſchickt ſich nicht, daß Du mit da wohnſt; ich bin nicht ſo 
eingerichtet, daß Du damit zufrieden ſein kannſt; ſuche Dir 


nun ſelbſt eine der prächtigſten Blumen, die ba unten wach⸗ 


ſen; dann will ich Dich hineinſetzen, und Du ſollſt es ſo 
gut haben, wie Du es nur wünſcheſt!“ 

„Das iſt herrlich!“ ſagte ſie und klatſchte in die kleinen 
Hände. 

Da lag eine große weiße Marmorſäule, welche zu Boden 
gefallen und in drei Stücke geſprungen war; aber zwiſchen 
dieſen wuchſen die ſchönſten großen weißen Blumen. Die 
Schwalbe flog mit Däumelinchen hinunter und ſetzte ſie auf 
eins der breiten Blätter. Aber wie erſtaunte dieſe! Da ſaß 
ein kleiner Mann mitten in der Blume, fo weiß und durch⸗ 
ſichtig“, als wäre ex von Glas; die niedlichſte Goldkrone 
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trug er auf dem Kopfe uno die herrlichſten Flügel an den 
Schultern; ev war ſelbſt nicht grôper al8 Däumelinchen. Es 
war der Blume Engel'. In jeder Blume wohnte ſo ein 
kleiner Mann oder eine Frau; aber dieſer mar der Koͤnig 
über Alle. 

„Gott, wie iſt er ſchoͤn!“ flüſterte Däumelinchen der 
Schwalbe zu?. Der kleine Prinz erſchrak ſehr über die 
Schwalbe, denn ſie war ja gegen ihn, der ſo klein und fein 
war, ein ganzer Rieſenvogel. Aber als er Däumelinchen er⸗ 
blickte, wurde er hoch erfreut; ſie war das ſchönſte Mädchen, 
das er je geſehen hatte. Deshalb nahm er ſeine Goldkrone 
vom Haupte und ſetzte ſie ihr auf, frug wie fie heiße, und ob 
fie ſeine Frau werden wollte; dann ſollte fie Rdnigin über 
alle Blumen ſein! Ja, das war wahrlich ein anderer Mann, 
als der Sohn der Kroͤte und der Maulwurf mit dem ſchwar⸗ 
zen Sammetpelze. Sie ſagte deshalb „Ja“ zu dem herrlichen 
Prinzen. Und von jeder Blume kam eine Dame oder ein 
Herr, ſo niedlich, daß es eine Luſt war; jeder brachte Däu⸗ 
melinchen ein Geſchenk, aber das beſte von allen waren ein 
Paar ſchone Flügel von einer großen weißen Fliege; die 
wurden Däumelinchen am Rücken befeſtigt?, und nun konnte 
ſie auch von Blume zu Blume fliegen. Da gab e8 viele Freude, 
und die kleine Schwalbe ſaß oben in ihrem Neſte und ſollte 
das Hochzeitslied ſingen, und das that ſie denn auch, ſo gut 
ſie konnte; aber im Herzen war ſie doch betrübt, denn ſie war 
Däumelinchen fo gut, o, gar fo gut*, und hätte ſich nie von 
ihr trennen moͤgen. 

„Du ſollſt nicht Däumelinchen heißen!“ ſagte er Blu: 


1. Chaque fleur a un ange 3. Attaché. 

ui veille sur elle (croyance 4.'La répét. de ce tour de 
anoise). phrase indique ici l'intensité 

2. Buffüftern, chuchoter dans | de l'affection (si bienveillant, 
l'oreille. mais si bienveillant). 
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menengel au ihr. „Das ift ein häßlicher Name und Du bift 
fo ſchoͤn. Wir wollen Did Paja! nennen." | 

„Lebe wohl, lebe wohl!“ fagte bie kleine Schwalbe mit 
ſchwerem Herzen und flog wieder fort von den warmen Läu⸗ 
dern, weit weg nach Dänemark zurück. Dort hatte ſie ein 
kleines Neſt über dem Fenſter, wo der Mann wohnt?, der 
Märchen erzählen kann. Vor ibm ſang ſie, „Quivit, quivit!“ 
Daher wiſſen wir die ganze Geſchichte. 





13. Holger Danfke?, 
OLGER LE DANOIS. 


In Dinemarf liegt ein altes Schloß, das heißt Rronen- 
burg“!. Es liegt dicht am Oereſund', wo die großen Schiffe 
jeden Tag zu Hunderten vorbeifahren, ſowohl engliſche und 
ruſſiſche, wie preußiſche. Und ſie begrüßen das alte Schloß 
mit Kanonen: „Bum!“ Und das Schloß antwortete mit 
Ranonen: „Bum!“ Denn fo ſagen die Kanonen ſtatt 
„Guten Tag!“ und „Schoͤnen Dank!“ — Im Winter ſegeln 
da keine Schiffe; dann iſt Alles mit Eis bedeckt bis hinüber 
zur ſchwediſchen Küſte; aber es hat ganz das Anſehen einer 
Landſtraße; ba weht die däniſche Flagge! und die ſchwediſche 
Flagge, und Dänen und Schweden ſagen einander: „Guten 


1. Maja, c.-à-d. fleur de | siècles dans un souterrain, d’où 


mai. 

2. Cet homme, c’est Ander- 
sen lui-même. 

3. L'histoire d’Olger, héros 
légendaire du Danemark, rap- 
pelle la légende allemande, 
d’après laquelle Frédéric Bar- 
berouss® est enfermé pour des 


il ne sortira que pour assister 
à la restauration de l’ancienne 
grandeur nationale. 

&. Château célèbre comme 
prison de la reine Caroline- 
Mathilde (1772). 

5. Le Sun. 

6. Pavillun. 


300 ANDERSEN. 


Tag!" „Schönen Dank!“ Aber nidt mit Ranonen, nein! 
mit freundlichem Handſchlag; und der Eine bolt Weißbrod 
und Bregeln! Bei dem Andern, denn fremde Koſt ſchmeckt 
am beſten. Aber das Schönſte vom Ganzen iſt doch das alte 
Kronenburg, und hier iſt es, wo Holger Danſke in dem 
tiefen, finſtern Keller ſitzt, vo Niemand hinkommt. Gr iſt in 
Eiſen und Stahl gekleidet und ſtützt ſein Haupt auf die ftar- 
ken Arme; ſein langer Bart hängt über den Marmortiſch 
hinaus, in welchem er feſtgewachſen iſt?; er ſchläft und 
träumt, aber im Traume fieht er Alles, was hier oben in 
Dänemark vorgeht. Jeden Weihnachtsabend kommt ein En- 
gel Gottes und ſagt ihm, daß Das richtig ſei, was er geträumt 
habe, und daß er ruhig wieder ſchlafen könne, Dänemark 
befinde ſich noch in keiner wirklichen Gefahr; aber geräth es 
in eine ſolche, ja, dann wird der alte Holger Danſke ſich 
erheben, fo daß der Tiſch berſtet, wenn er ben Bart zurück⸗ 
zieht! Dann kommt er hervor und ſchlägt brein?, daß es in 
allen Ländern in der Welt gehört wird. 

Ein alter Großvater ſaß und erzählte Alles dieſes von 
Holger Danffe ſeinem kleinen Enkel; und der kleine 
Knabe wußte, daß, was der Großvater ſagte, wahr ſei. Und 
während der Alte ſaß und erzählte, ſchnitzte er an einem 
großen Holzbilde, welches Holger Danfte darſtellte und 
an bem Vordertheile? eines Schiffes angebracht werden 
ſollte; denn der alte Großvater war ein Bildſchnitzer, und 
bas iſt ein Mann, der Figuren zu den Gallionen? der Schiffe 
ausſchneidet, je nachdem jedes Schiff benannt werden ſoll. 


1. Brezeln, craquelin (peut- 
être du lat. brachiolum). 

2. La barbe d’Olger s’est 
fixée à la table de marbre, de- 
vant laquelle il est assis et le 
héros voit en rêve tout ce qui 
se passe. 11 ne se réveillera 


que lorsque son pays sera me. 
nacé d’un grand péril. | 
3. Drein fdlagen, frapper 
dessus (litt.) 
k. Avant du navire, proue. 
5. Galerie à l'arrière du na- 
vire. 
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Und bier hatte er Holger Danſke ausgeſchnitzt, der ſo 
ſchlank und ſtolz mit ſeinem langen Barte da ſtand und in 
der einen Hand das breite Schlachtiſchwert! hielt, während 
er ſich mit der andern Hand auf das däniſche Wappen ſtützte. 
Und der alte Großvater erzählte fo viel von ausgezeichne⸗ 
ten däniſchen Männern und Frauen, daß es dem kleinen 
Enkel am Ende vorkam, als wiſſe er nun eben ſo viel, 
wie Holger Danſke wiſſen könne, der es ja doch nur 
träumte; und als der Kleine in ſein Bett kam, dachte er ſo 
viel daran, daß er ordentlich ſein Kinn gegen die Bettdecke 
preßte und meinte er habe einen langen Bart, der daran feſt 
gewachſen ſei. | 
Aber der alte Großvater blieb Lei feiner Arbeit fiben und 
ſchnitzte an den letzten Theile derſelben:: das war das däni— 
ſche Wappen?. Und nun war er fertig; und er betrachtete 
das Ganze und dachte an Alles, was er geleſen und gehört 
und was er dieſen Abend dem kleinen Knaben erzählt hatte; 
und er nickte, wiſchte ſeine Brille ab, ſetzte ſie wieder auf 
und ſagte: „Ja, während meiner Lebenszeit kommt Holger 
Danſke wohl nicht; aber der Knabe dort im Bette kann 
ihn vielleicht zu ſehen bekommen und mit dabei ſein, wenn es 
wirklich gilt?.“ Und der alte Großvater nickte, und je mehr 
er ſeinen Holger Danffe antlifte, deſto deutlicher 
wurde es ihm, daß es ein gutes Bild ſei, was er gemacht 
habe; es ſchien ihm ordentlich Farbe zu bekommen, und 
daß der Harniſch wie Eiſen und Stahl glänze; die Herzen 
im däniſchen Wappen wurden mehr und mehr roth, unt 
die Lowen“‘ mit ter Goldkrone auf dem Kopfe ſprangen. 
„Das iſt doch das ſchönſte Wappen, das man in de: 
Welt hat!“ ſagte der Alte. „Die Löwen ſind die Stärke unt 


1. Épée de combat. 4. Les armes du Danemark 
2. Armes du Danemark. sont : trois lions entre neui 
3. Quand cela sera sérieux. | cœurs. 
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die Herzen ble Mile und Liebe!“ Und er betrachtete den 
oberſten Löwen und gedachte Des Königs Rnub!, der das 
große England an Dänemarks Thron feſſelte; und er blickte 
ben zweiten Löwen an und dachte an Waldemar?, der 
Dänemark vereinigte und die wendiſchen Länder bezwang; 
ec beſah ben dritten Lümwen und dachte an Margaretha?, 
die Dänemark, Schweden und Norwegen vereinigt. Aber in- 
dem er die rothen Herzen betrachtete, da leuchteten ſie noch 
ſtärker, als zuvor; ſie wurden zu Flammen, die ſich beweg— 
ten, und ſein Geiſt folgte einer jeven *. 

Die erſte Flamme fübrte ibn in ein enges, vunkles Ge⸗ 
fängniß hinein; da ſaß eine Gefangene, ein ſchönes Weib, 
Chriſtian's des Vierten Tochter: Eleonore uifetbs: j 
und bie Flamme ſetzte (id einer Roſe gleih an ibren Bu— 
fen uno blübte, eins mit ibrem Herzen; fie ift die evelfte 
und befte aller däniſchen Frauen. 

„Ja, das ift ein Herz in Dinemarts Wappen!“ ſagte 
der alte Großvater. 

Und ſein Geiſt folgte der zweiten Flamme, die ihn auf 
das Meer hinausführte, wo die Kanonen donnerten, wo die 
Schiffe in Rauch gehüllt lagen; und die Flamme heftete ſich 
als Ordensband auf Hvitfeldt's Bruſt, indem er zur 
Errettung der Flotte ſich und ſein Schiff in die Luft 
ſprengte?. 

Uno die dritte Flamme führte ibn nach Groönlands er- 
bärmlichen Hütten, wo der Prediger Hans Egede? mit 


1. Canut II le Grand (1014). 4. Sous-ent. flamme. 

2. Waldemar 1‘ le Grand a Prisonnière pendant vingt- |. 
(1157-82). deux ans dans un affreux ca- 

3. Marguerite de Waldemar, | chot. 
surnommée la Sémiramis du 6. À la bataille de la baie 
Nord, 1375, réunit sous une | de joe (1710). 
même couronne les trois Hissionnaire au Groën- 


royaumes du Nord. lanä en 1721. 
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Liebe in Morten und Thaten waltete; bie Flamme war 
ein Stern auf feiner Bruft, ein Herz gum däniſchen Wap— 
pen. ° 

Und des alten Großvaters Geift ging der ſchwebenden 
Flamme voran, denn ſein Geiſt wußte, wohin die Flamme 
wollte. In der Bäuerin ärmlicher Stube ſtand Friedrich 
der Sechste! und ſchrieb ſeinen Namen mit Kreide an den 
Balken; die Flamme bebte auf ſeiner Bruſt, bebte in ſeinem 
Herzen; in der Stube des Bauers wurde ſein Herz ein 
Herz im däniſchen Wappen. Und der alte Großvater trock⸗ 
nete ſeine Augen, denn er hatte König Friedrich mit ven 
ſilberweißen Haaren und den ehrlichen blauen Augen ge: 
kannt und für ihn gelebt; und er faltete ſeine Hände und 
blickte ſtill vor ſich hin. Da kam des alten Großvaters 
Schwiegertochter und ſagte, daß es ſpät ſei; er ſolle nun 
ruhen, und der Abendtiſch? ſei gedeckt. 

„Aber ſchoͤn iſt es vod, was Du gemacht haſt, Grof- 
vater!“ ſagte ſie. „Holger Danfte und unſer ganzes altes 
Wappen! — Es iſt mir gerade als hätte ich dieſes Geſicht 
ſchon früher geſehen!“ | 

„Nein, das baft Du wohl nicht!“ fagte der alte Grof- 
vater; aber id babe es gefeben, unb id) babe geftrebt®, es 
in Holz zu ſchneiden, tie id e8 in ber Erinnerung gebalten* 
babe. Es war damals, al8 die Engländer auf der Rhede 
fagen; am däniſchen zweiten April, als wir zeigten, daß 
wir alte Dänen waren! Auf „Dänemark““, two id in 
Steen Bille's Escadre' ſtand, hatte ich einen Mann zur 

Seite; es war, als fürchteten ſich die Kugeln vor ihm! Lu: 


1. Frédéric VI (1768-1839). 5. Bataille navale du 2 avril 
2. Abendtiſch, litt.: table du | 1802 entre les Danois et les 
gorr, c.-à-d. Le souper. Anglais sous Parker et Nelson. 


3. Streben, essayer. | 6. Nom du navire. 
&. Gehalten pour bebalten. 7. Escadre. 


—0 — RS 


304 ANDERSEN. 


fig fang ex alte Liever und ſchoß und kämpfte, als wäre er 
mebr, denn ein Menſch. Ich erinnere mic feines Antlitzes 
no; aber wober er kam und wohin er ging, weiß ich nicht, 
weiß Niemand. Ich babe oft gedacht, das möchte der alte 
Holger Danſke wohl ſelbſt geweſen ſein, der von Rro- 
nenburg heruntergeſchwommen und uns in der Stunde der 
Gefahr geholfen; das war nun ſo meine Idee, und dort fteht 
ſein Bild.“ 

Und dieſes warf ſeinen großen Schatten gegen die Wand 
hinauf, ſelbſt über einen Theil der Decke; es ſah aus, als 
wäre es der wirkliche Holger Danſte ſelbſt, der dahinter 
ſtände; denn der Schatten bewegte ſich; aber es konnte auch 
daher rühren, taf die Flamme des Lichts nicht gleichmäßig! 
brannte. Und die Schwiegertochter küßte ven alten Groß— 
vater und führte ihn nach dem großen Lehnſtuhl vor dem 
Tiſche; und ſie und ihr Mann, der des alten Großvaters 
Sohn und Vater des kleinen Knaben war, der im Bette 
lag, ſaßen und ſpeiſten ihr Abendbrod; und der alte Groß— 
vater ſprach von den däniſchen Löwen und den däniſchen 
Herzen, von der Stärke und der Milde; und ganz deutlich 
erklärte er, daß es noch eine Stärke außer der gebe, welche 
im Schwerte liege?; und er zeigte nach dem Brette, wo alte 
Bücher lagen; wo Holberg's ſämmtliche Komödien la— 
gen, die ſo oft geleſen worden waren, denn ſie waren ſo 
beluſtigend; man meinte ordentlich, alle die Perſonen ver⸗ 
gangener Tage darin zu erkennen. 

„Sieh, der Cat auch zu ſchlagen verſtanden!“ ſagte der 
alte Großvater; er hat das Unverſtändige und Eckige? der 
Leute, ſo lange er konnte, gegeißelt!“ Und der Großvater 


1. Également. 3. Le côté anguleux; c'est 

2. Il y a une autre puis- | cette verve satirique qui a fait 
sance que celle qui réside | nommer Holberg le Molière du 
dans le glaive. Nord, 
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nidte gum Spiegel Bin, wo ber Kalender mit bem „runden 
Thurme“ darauf ftand, und fagte : , Ty ho Brahe! war aud 
Einer der tas Schwert gebraudte, night um in Bein und 
Fleiſch zu hauen, fondern um einen deutlicheren Weg 
zwiſchen alle Sterne des Himmels hinauf zu bauen! — 
Und dann er, deſſen Vater meinem Stande angehörte, des 
alten Bildſchnitzers Sohn, er, den wir ſelbſt geſehen haben 
mit dem weißen Haar und den breiten Schultern, er, der 
in allen Ländern der Welt genannt wird. Ja, er konnte 
hauen, id kann nur ſchnitzen! Ja, Holger Danſke kann 
in vielen Geſtalten kommen, ſo daß man in aller Welt 
Ländern von Dänemarks Stärke bôrt! Wollen wir nun 
Bertel's? Geſundheit trinken?“ 

Aber ter kleine Knabe im Bette ſah deutlich das alte Rro- 
nenburg mit Dem ODereſund, ben wirklichen Holger 
Danſke, der tief unten mit dem Barte im Marmortiſch 
feſtgewachſen ſaß und von Allem, was hier oben gefchiebt, 
träumte. Holger Danſke träumte auch von der kleinen 
ärmlichen Stube, wo der Bildſchnitzer ſaß; er hörte Alles, 
was Da geſprochen wurde, und nifie im Traume und ſagte: 

„Ja, erinnert Euch meiner nur, Ihr däniſchen Leute! 
Bebaltet mich im Andenken! Ich komme in der Stunde der 
Noth!“ 

Und draußen vor Kronenburg ſchien der helle Tag, und 
der Wind trug die Toͤne des Jägerhorns herüber vom Mach: 
barlande; die Schiffe ſegelten vorbei und grüßten: „Bum! 
Bum!“ Und von Kronenburg antwortete e8 : „Bum! 
Bum!“ Aber Solger Danfte erwachte nicht, fo ſtark ſie 
auch ſchoſſen, denn es war ja nur: „Guten Tag!“ — 
„Schönen Dank!“ Da muß anders geſchoſſen werden, be⸗ 


1. Tycho-Brahé, célèbre as- 2. Bertel, abréviation de 
tronome suédois, né en 1546, | Barthélemy, prénom de Thor- 
mort, à Prague, ‘en 1601. waldsen. 


FRÈRES GRIMM, CONTES CHGl:i5. 20 


: | nn ñ : * " — 
306 ANDERSEN. 


vor er erwachen wir; aber er erwacht wohl, benn es ift 
Mark in Golger Danffe!! 


1. Cette chaleur à défendre | et surtout d'un bon patriote. 
son petit pays ot à en célébrer | Les Danois, du reste, sont cou- 
les héros, les liltérateurs et les lumiers du fait; ils l'ont 


artistes, est d'un grand cœur | prouvé à plus d'une reprise. 


SE CS 7—7 Ce st 
PL * , F7 i 


EXTRAITS 


FEUILLES DE PALMIER 





PREMIÈRE PARTIE 





NOTICE SUR LES AUTEURS DES PALMBLÆTTER 


Les Palmblætter ou Contes choisis de l'Orient 
doivent le jour à deux hommes, dont l’un, surtout, 
a joué un rôle prépondérant dans le développement 
intellectuel et littéraire de l’Allemagne, à la fin du 
dernier siècle. Nous ne rappellerons ici qu’en peu 
de mots les indications biographiques que nous 
avons données sur les deux auteurs, dans un vo- 
lume de morceaux choisis, dans lesquels ils ont 
déjà trouvé place. 

Jean-Geoffroi de Herder, le collègue et l’ami des 
. grands coryphées de la littérature allemande à la fin 
1. Contes el morceaux choisis de Schmid, etc., publiés avec 


des Notices sur les auteurs et des notes en ? français, par 
D. E. Scherdlin. 
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du dernier siècle, naquit en 1743 à Mohrungen 
(Prusse orientale) et mourut à Weimar en 1803. Son 
ami et collaborateur Auguste - Jacques Liebeskind, 
simple pasteur du grand-duché de Saxe- Weimar, 
mourut en 1793 à Osmannstædt où il remplissait 
des fonctions ecclésiastiques. 

Profondément imbus de la littérature orientale, 


les deux auteurs ont su reproduire, avec un rare : 


talent, les idées et le langage de l'Orient. Prenant 
pour point de départ la tendance générale de l’es- 
prit humain à recherther de préférence les événe- 
ments miraculeux, et à se transporter volontiers 
dans le pays des merveilles, ils ont voulu répondre 
à cette aspiration universelle. Le succès de leur livre 
prouve qu'ils ont pleinement réussi dans leur des- 
sein. Herder et Liebeskind ont puisé à pleines mains 
dans cette tradition si riche des peuples orientaux; 
ils ont su réunir dans les Palmblætter une série de 
Contes moraux et instructifs qui, tout en étant l’image 
fidèle des mœurs du pays à qui ils doivent nais- 
sance, ne laissent pas que d’être, aujourd'hui en- 
core, des plus instructifs, parce qu'ils répondent 
aux aspiratiôns les plus élevées du cœur humain. 
C'est à ce titre surtout que nous recommandons la 
lecture de ces extraits des Palmblætter; leur ten- 
dance éminemment morale en sera, croyons - nous, 
le meilleur introducteur. 
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t. Hamet und Rafchid. 
HAMET ET RASCHID. 


Œine brennende Dürre verheerte lange Indiens Gefilde!, 
zur Zeit als zwei Hirten, Hamet und Raſchid, ſich auf der 
Gränze ihrer Felder begegneten. Sie ſtarben beinahe vor 
Durſt und ſahen ihre Heerden gleichfalls verſchmachten. Sie 
hoben die Augen gen Himmel, und flehten ihn um Hülfe; 
ſiehe, da entſtand auf einmal eine tiefe Stille: die Vögel 
hörten auf zu ſingen; das Biôfen und Brüllen der Heerden 
verſtummte, und die beiden Hirten ſahen in Thal eine er— 
habne?, überirdiſche Menſchengeſtalt ſich ihnen nähern. Es 
war der hohe Geiſt der Erde, der Glück und Unglück den 
Sterblichen austheilet: in der einen Hand hielt er die Garbe 
des Ueberfluſſes, und in der andern die Sichel der Verwü— 
ſtung. Sie zitterten vor Schrecken und ſuchten ſich zu ver: 
bergen; aber der Geiſt rief ihnen mit ſo ſanfier Stimme zu, 
wie der Zephyr lispelt?, wenn er ſich Abends auf den wohl⸗ 
riechenden Geſträuchen Arabiens wieget. „Nahet euch,“ ſprach 
er, „Soöhne des Staubes; fliehet euern Wohlthäter nicht. Ich 
bin gekommen, euch ein Geſchenk anzubieten, das nur durch 
eure Thorheit unnütz und verderblich werden kann. Id will 
euer Gebet erfüllen und euch Waſſer geben, wenn ihr mir 
ſagt, wie viel ihr zu eurer Befriedigung bedürft. Uebereilt 
euch aber nicht in eurer Antwort. Bedenkt, daß in allen 
menſchlichen Bedürfniſſen bas Uebermaf* eben ſo ſchädlich 
iſt, als der Mangel. Erkläret euch; und du, Hamet, rede 


zuerſt.“ 
1. Formé de Selb; les cam- 3. Murmurer. 


pagnes. 4. S'écrivait autrefois avec 
2. Auguste, deux «a. 
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„O gütiger Geiſt!“ antwortete Samet, „wenn du meine 
Kühnheit verzeihen willſt, ſo bitte ich um einen kleinen Bach, 
der im Sommer nicht vertrocknet und im Winter nicht über⸗ 
ſchwemmet.“ „Du ſollſt ibn haben,“ antwortete der Geiſt, 
und ſchlug mit ſeiner Sichel, die jetzt ein Werkzeug der Wohl⸗ 
thätigkeit wurde, den Boden. Die beiden Hirten ſahen zu 
ihren Füßen eine Quelle hervorſprudeln und ſich über die 
Felder des Hamet verbreiten. Die Blumen hauchten! einen 
friſchern Wohlgeruch: die Bäume ſchmückten ſich mit grü- 
nerm Laube, und die Heerden löſchten in dem kühlen Strom 
ihren Durſt. 

Jetzt wendete ſich der Geiſt zu dem zweiten Hirten und 
gebot ihm zu reden. „Ich bitte dich,“ ſprach Raſchid, „du wol⸗ 
leſt den großen Ganges mit allen ſeinen Waſſern und Fiſchen 
durch meine Felder leiten.“ Dex gutherzige? Hamet bewun⸗ 
derte ben muthigen Stolz des Raſchid, und zankte heimlich? 
mit ſich ſelbſt, daß er dieſe große Bitte nicht zuerſt gewagt 
habe, ſo wie Raſchid in ſeinem Herzen ſich ſchon über den 
Vorzug freute *, ven er als Beſitzer und Eigenthümer des 
Ganges vor dem einfältigen Hamet haben werde. Schnell 
aber nahm der Geiſt eine fürchterliche Geſtalt an und ging 
auf ben Strom zu. Die Hirten ſtanden in ängſtlicher Er⸗ 
wartung, was er thun werde, als ſich in der Ferne ein ge⸗ 
waltiges Brauſen erhob, und der Ganges, der ſeine Dämme? 
durchbrochen hatte, in reißenden Fluten herabſchoß. Die 
Waſſer überftrômten® und verheerten in einem Augenblick 
alle Felder des Raſchid. Sie entwurzelten feine Baume, ver- 
ſchlangen feine Seerben : ibn ſelbſt rif die Flut mit fi fort. 
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Der ftolze Beſitzer des Ganges wurde der Raub eines Kro⸗ 
kodills; indeß der beſcheidene Hamet an ſeiner Quelle in 
Frieden wohnte. 


2. Das Gelicljt vom Adler und Fuchs. 


LA VISION DE L’AIGLE ET DU RENARD. 


Det grofe König Abbas! Karaskan machte feinen Diener 
Mirza sum Gtatthalter von Tauris?. Mira l'ielt die Mage 
der Geredtigfeit® in feiner Hand; er beſchützte den Schwachen, 
ehrte den Weiſen und der Fleißige wurde reich. Die Augen 
ſeiner Unterthanen ſahen mit Liebe und Ehrfurcht auf ihn, 
und jeder Mund ſprach Segen über ſeine Regierung. Allein 
er ſelbſt empfand keine Freude über ſeine wohlthätige Hand⸗ 
lungen. Eine ſtille Traurigkeit ruhte auf ſeinem Angeſicht; 
er ſuchte die Einſamkeit; ſaß oft lange in tiefem Nachdenken, 
und wenn er ausging, ſo neigte er ſeinen Blick zur Erde, 
ſeine Schritte ſchienen matt; kurz, die Regierungsgeſchäfte 
hatten allen Reiz für ihn verloren, und er beſchloß, ſich 
eines Geſchäfts zu entledigen“, das ibm ſchon lange zur Laſt 
war. 

Er nahte ſich alſo dem Throne ſeines Herrn; der Rônig 
fragte nach ſeinem Begehren und Mirza ſprach: „Beherr⸗ 
ſcher der Welt‘, verzeihe die Kühnheit deines Sclaven, den 

du mit Ehre geſchmückt haſt, und der es wagt, das Geſchenk 
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beiner Huld wieder zu beinen Füßen au legen. Du haſt mir 
die Verwaltung einer herrlichen Stadt und eine8 fruchtbaren 
Landes gegeben, deſſen uen’ den Gärten von Damas gleichen; 
allein der Raum des menſchlichen Lebens iſt enge; er genügt 
kaum, um uns auf ben Tod vorzubereiten. Ale unfre Ve- 
mühungen ſind eitel und nidtig; fie gleihen der Arbeit der 
Ameiſe, die der Fuß des Wanderers gerftort; und unfre 
Freuden verſchwinden wie die Farben des Regenbogens, den 
die vorübereilende Wolke nach einem Ungewitter bildet. Ver⸗ 
gônne? mir alſo, Herr, mich auf vie nahe Ewigkeit zu berei⸗ 
ten; ich will meinen Geiſt dem Nachdenken weihen, und in 
ſtiller Einſamkeit den heiligen Betrachtungen der Religion 
obliegen?. Die Welt mag meiner vergeſſen, ſo wie ich alle 
Gedanken an ſie aus meiner Seele verbannen will, bis der 
letzte Augenblick den Schleier der Ewigkeit fallen läßt, und 
mich dem Richterſtuhl des Allmächtigen darftelfr +." 

Hier beugte ſich Mirza zur Erde und ſchwieg. Der Koͤnig 
Abbas erſchrak über dieſe Rede ſo heftig, daß er auf ſeinem 
Throne zitterte: er fab ſeine Edeln rings umher an; aber 
ihre Angeſichter waren bleich und ihre Augen ſahen zur Erve. 
Niemand that ſeinen Mund auf, bis der König, nach einem 
langen Nachdenken, zuerſt das Stillſchweigen b'hd. 

„Mirza, Schrecken und Zweifel haben mich ergriffen: ich 
habe mich entſetzt, wie ein Mann, der von einer unwider⸗ 
ſtehlichen Gewalt an den Rand eines ſteilen Abgrundes ge⸗ 
ſtoßen wird; aber noch weiß ich nicht, ob meine Gefahr 
wirklich oder ein Traum iſt. Ich bin, wie du, ein Wurm auf 
der Erde; mein Leben iſt ein Augenblick; und die Ewigkeit, 
gegen weldhe® Tage, Jahre und Zeitalter! nichts ſind, for- 
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bert auch mich, durch ihre ſchauerliche Nähe, zur Borberei: 
tung auf. Sollen wir aber die Regierung der Gläubigen 
Böſewichtern überlaſſen, die wie die unvernünftigen Thiere 
leben, und weder Tod noch göttliches Gericht fürchten? Iſt 
allein die Zelle des Einſiedlers die Pforte zum Paradieſe, 
und ſind die Beſchäftigungen des großen Volks in dieſer 
Stadt verdammliche Sünden? Nicht alle können Einſiedler 
werden; darum kann auch das Leben in einer Wüſte nicht 
das einzige verdienſtliche ſeyn. Geh in das Haus, das ich in 
dieſer Stadt zu deiner Wohnung habe bereiten laſſen: ich 
Will bein Begehren überlegen; und Er!, der die Seele des 
Flehenden erleuchtet, moͤge mich ſtärken, eine weiſe Ent— 
ſchließung zu faſſen.“ 

Mirza ging weg; am dritten Tage aber begehrte er von 
dem Könige, ohne von ihm gerufen zu ſeyn, von neuem Ge⸗ 
hör. Es wurde ihm gewährt; er trat herein, und ſein Ange— 
fit war froͤhlich. Er zog einen Brief aus ſeinem Buſen, 
küßte ihn und überreichte ihn mit ſeiner rechten Hand dem 
Könige. „Herr,“ ſagte er, „aus dieſem Briefe, den mir der 
Iman? Roëru, der hier vor deinem Angeſicht ſteht, geſendet 
hat, habe ich gelernt, welches die heiligſte Lebensweiſe ſei. 
Er hat mich geſtärkt, mit Vergnügen in das Vergangene 
und mit Hoffnung in die Zukunft zu ſchaun; und ich werde 
mich nun für glücklich halten, der Schatten deiner Macht 
in Tauris zu ſeyn?, und ben Schmuck der Ehre zu tragen 
deſſen ich mich neulich zu entledigen wünſchte.“ Der König 
hörte Mirza mit einem neugierigen Erſtaunen an; und ſo— 
bald er ſchwieg, übergab er den Brief dem Iman mit dem 
Befehl, ihn laut vorzuleſen. Die ganze Verſammlung wen: 
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dete ble Augen auf den alten Weiſen; feine Wangen errd- 
theten aus beſcheidener Schamhaftigkeit; bann nach einigem 
Zaudern las er folgende Worte: 

„Ewiges Heil! komme auf Mirza, ben die Weisheit unfres 
großen Beherrſchers mit einer Statthalterſchaft beehrt hat. 
Als ich deinen Entſchluß hoͤrte, den Einwohnern von Tauris 
deine ſegenbringende Hand zu entziehen, ſo wurde mein Herz 
vom Pfeil des Kummers getroffen, und meine Augen von 
Betrübniß verdunkelt; allein wer darf es wagen vor dem 
Rônige au reden, wenn er zürnt? oder mer darf ſich ſeiner 
Weisheit rühmen, wenn des Königs Geiſt von Zweifeln 
beunruhiget wird? Dir aber will ich die Geſchichte meiner 
Jugend erzählen, deren Andenken du in mir erneuert haſt; 
und, o möchte der Prophet die Wahrheit, die ſie mich lehrte, 
an dir veredeln. 

„Ich wurde von dem weiſen Alnazer in den Geheimniſſen 
der Arzneikunſt? unterwiefen?, und erwarb mir darin ſehr 
frühzeitige Kenntniſſe. Sd kannte die Krafte der Kräuter, 
in welche die Sonne den Geiſt der Geſundheit gehaucht hat, 
und fing an die Kranken mit ihrem Balſam zu heilen; aber 
die Gemälde des Elendes, der langſamen Verſchmachtung“ 
und endlich des Todes ſelbſt, die täglich vor meinen Augen 
ſtanden, erfüllten mein Herz mit Schauder und Furcht. Ich 
fab vas Grab, deſſen Raub id früh oder ſpät werden mußte, 
immer vor mir gedffnet; und dieß trieb mich zu dem Ent⸗ 
ſchluß, meine wenigen Tage heiligen Betrachtungen zu wei⸗ 
hen. Alle irdiſche Güter, die ich nur auf kurze Zeit beſitzen 
konnte, kamen mir verächtlich und als Hinderniſſe der Froͤm⸗ 
migkeit vor. Ich vergrub alſo mein Geld in die Erde, ent: 
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fagte* der menſchlichen Geſellſchaft, und begab mic in 
eine Wüſte. Ich nahm meine Wohnung in einer Sôble, 
die ich an der Seite eines Berges fand; ich trank Waſſer 
aus der vorbeifließenden Quelle und nährte mich von 
den ſchlechten Früchten und Kräutern, die in dieſer Wild— 
niß wuchſen. Oft ſetzte ich mich an den Eingang der Hoͤhle, 
wendete das Geſicht gegen Morgen? und wachte ſo ganze 
Nächte durch, um meinen Geiſt durch dieſe heftigen An- 
ſtrengungen der Eingebung des Propheten zu oͤffnen und 
göttlicher Offenbarungen theilhaftig? zu werden? Eines 
Morgens, als ich die Nacht ſo durchwacht hatte und der 
oͤſtliche Himmel begann, von den erſten Strahlen der auf: 
ſteigenden Sonne vergoldet zu werden, beſiegte mich die Ge— 
walt des Schlafes. Ich ſchlummerte und fab ein Geſicht!; 
mich dünkte, id ſei vor meiner Höhle, der dämmernde Tag 
wurde lichter, und als ich der aufglimmenden Morgenroͤthe 
entgegen fab, fo bemerkte ich einen dunkeln Flecken. Er be- 
wegte ſich und wurde, je näher er kam, immer größer, bis 
ich endlich die Geſtalt eines Adlers unterſcheiden konnte. Ich 
heftete meinen Blick auf ſeinen Flug und ſah ihn in einer 
kleinen Entfernung niederſchweben“, wo ein Fuchs lag, 
deſſen Vorderbeine zerbrochen ſchienen. Der Adler trug in 
ſeinen Rraflen* ein Stück von einem jungen Reh, das er vor 
bem franfen Fuchſe nieberlegte und wieder aufflog. Ich er: 
wachte und überlegte nod, was biefer Traum bedeuten 
möchte, af8 id aus der Luft eine Stimme hörte: „Kosru, 
ich bin der Engel der, auf Befebl des Allmächtigen, bie Ge— 
danken deines Herzens aufgeſchrieben, unb bir dieſes Geſicht 
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gejendet bat, win deinen verirrten Gift wieder auf den rech⸗ 
ten Meg zu leiten. Auf!! und ahme dem Adler nad; du 
haſt ſeine Kräfte, und eine Menge Elende? hoffen auf deine 
Hülfe. Erſcheine den Schwachen und Siechen in der Noth 
und bringe ihnen Geſundheit und Segen. Die Tugend iſt 
nicht träge Ruh, ſondern Thätigkeit und Arbeit; und wenn 
du einem deiner leidenden Nebenmenſchen Gutes thuſt, ſo 
vollbringſt du bas ſchönſte aller Gebote, das Die Frömmig- 
keit fordert. Wohlthun erhoͤhet des Menſchen Natur; fie 
macht ihn dem Allmächtigen gleich, und läßt ihn das 
Glück, das ihm im Paradieſe, als Belohnung ſeiner guten 
Thaten bereitet iſt, ſchon hier auf der Erde genießen.“ 
„Bei dieſen Worten war mir, als ob ſich ein Gebirge vor 
meinen Füßen geebnet“ hätte. Ich kniete in den Staub nieder 
und bereute meinen Irrthum; ich kehrte in die Stadt zurück, 
und grub meinen Schatz wieder aus; ich war freigebig und 
doch tourbe id reich; ja durch meine Wiſſenſchaft, die leib⸗ 
lichen Uebel zu heben, bekam id off Gelegenheit, die Rrant: 
heiten der Seele ſelbſt zu heilen. Ich legte die heiligen Klei— 
der an; ich wurde über mein Verdienſt geehrt, und auf 
huldreichen Befehl des Königs wurde mir der Zutritt zu 
ſeinem Throne vergönnt. Laß dich aber dieſe Belehrung nicht 
beleidigen; ich rühme mich keiner Weisheit, die id nicht 
empfangen habe. Wie der Sand der Wüſte den Regen und 
den Morgenthau auftrinkt, ſo ſauge ich, der ich auch nur 
Staub bin, die heiligen Lehren des Propheten. Alle Weis— 
heit iſt eitel, die wir ohne Mittheilung in uns verſchließen; 
und ein Leben in unthätiger Einſamkeit zugebracht, bat kei— 
nen Gewinn. Mir ſelbſt können nichts als Irrthum finden 
aber wenn ſich die Pforten des Himmels vor deinen Augen 
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aufthun und fein Lidt dit mit Weisheit erleuchtet : fo ſiehſt 
bu die Wahrheit dhne Edleier. Hoffe immer auf biefe bert- 
lite Erſcheinung, uno ahme unterbeffen dem wohlthätigen 
Adler nach. Wem viel gegeben ift, von dem wird viel ver- 
langt; ein Fürſt aber, wie bu, bat einen Theil von Gottes 
Macht in ben Händen: er kann feine lntergebenen nat 
feinent Beifpiele bilben und elgennübige Gemüther mobitha- 
tig machen. Erquicke! alſo dein Land mit beiner Tugend, 
wie mit einem himmliſchen Strom; und hoffe in feſtem 
Glauben auf die Belohnung der Ewigkeit. Lebe wohl. Er, 
deſſen Wohnung der Himmel iſt, lächle auf dich nieder und 
laſſe zu deinem Namen, im Buch ſeines Willens, zeitliche 
und ewige Glückſeligkeit ſchreiben.“ 

Der König wurde, wie Mirza, durch dieſen Brief von 
ſeinen Zweifeln befreit, und er fab mit einer fröhlichen Hei— 
terkeit umher, die ſeine Freude den Umſtehenden mittheilte. 
Er ſandte den Statthalter in ſeine Provinz zurück, und be— 
fahl dieſe Begebenheit aufzuſchreiben?, um der Nachwelt kund 
au thun: daß Gott keine Lebensweiſe gefalle, die der Menſch⸗ 


heit nicht nützlich iſt. 


3. Die Freunde und das Geld. 


LES AMIS ET L'ARGENT. 


Gin reicher Muſelmann? war feit einigen Wochen frant, 
und wunderte fi, baÿ zwei over drei von feinen Freunden 
ihn nicht beſuchten. „Sie getrauen fi nicht,“ fagte fein 


Rechnungsführer“, „vor dir zu erſcheinen. Die Schuld, wo⸗ 
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mit fie dir verbaftet ſind!, ift verfallen ?, und fie find noch 
nicht in Stanbe, fie wieder abzutragen?.“ So geh,“ antwor⸗ 
tete ber Rrante, „und fag' ibnen, daß fie mir nichts mebr 
ſchuldig finb, uno daß id fie nur bitte, zu mir zu fomnien, 
uno ifre Quittungen zu bolen. Ich will ja lieber mein 
Geld verlieren, als meine Freunde.“ 





4. Die Freunde. 


LES AMIS. 


Ein reicher Kaufmann hatte einen einzigen Sohn, den er 
zärtlich liebte. Gr ließ ihn mit vieler Sorgfalt erziehen und 
wandte alles an, was ſein Herz beſſern und ſeinen Verſtand 
bilden konnte. Ais der Knabe die Jünglingsjahre erreicht 
hatte, rief ihn ſein Vater vor ſich und ſprach: „Mein Sohn, 
ich habe dich Alleslernen laſſen, was ein Mann von deinem 
Stande und Beruf* wiſſen muß. Vor allen Dingen brauchſt 
du jene Klugheit, die uns die mancherlei Eigenſchaften und 
Neigungen der Menſchen kennen lehrt. Darum wünſche ich, 
daß bu einige Jahre in fremde Länder reiſen moͤgeſt?. Rei- 
ſen geben Erfahrung; denn je mehr man Menſchen geſehen 
hat, deſto beſſer weiß man mit ihnen zu leben. Die Welt iſt 
ein großes Buch, aus dem ein aufmerkſamer Leſer viel nütz⸗ 
lien Unterricht ſchoͤpfen kann: ſie iſt ein Spiegel, der uns 
die Menſchen in ihrer wahren Geſtalt zeiget. Schaue alſo 
fleißig in dieſen Spiegel, mein Sohn, und lerne inſonder⸗ 
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beit® jene Rlugbeit, mit der fi ein Weiſer bas grôfte Out 
des Lebens, id meine einen Freund, erwirbt. Findeſt du nur 
einen eingigen im Laufe beines Lebens, fo beſitzeſt bu das 
ſchönſte und beflänbigite* aller Güter, da8 nur der Tod von 
dir nebmen fann. Reichthümer und Glück find taufend Wwi- 
brigen® Zufällen unterworfen; dieſen Schatz aber raubet 
uns keine menſchliche Gewalt. Suche alſo auf deinen Reiſen 
ſolch ein Kleinod zu ſinden, und bedenke dich nicht, das köſt⸗ 
lichſte, was bu haſt, im Nothfall für dieſen Gewinn auf 
zuopfern.“ 
Der Jüngliug nahm von einem Vater Abſchied und reiſte. 
Er ging in ein benachbartes Land, hielt ſich einige Zeit dort 
auf, und kam wieder zurück, ehe ſein Vater dachte, daß er 
daſelbſt bekannt geworden ſei. Der Vater wunderte ſich über 
ſeine ſchnelle Rückkehr und ſprach zu ihm: „Wie kömmſt du 
fo bald wieder, mein Sohn?“ „Vater,“ antwortete ver Jüng- 
ling, „du haſt mir befohlen, nur ſo lange in der Fremde zu 
verweilen, bis ich einen Freund gefunden; und ich habe deren 
zwanzig gefunden, die Muſter von wahren Freunden find.” 
„Mein Sohn,“ antwortete der Kaufmann, „ſei nicht ſo 
freigebig“‘ mit dirſem heiligen Namen. Haſt ou das Sprüch— 
wort vergeſſen, das ich dir bei deinem Abſchiede empfahl: 
„Rühme dich deines Freundes nicht eher als bis du ihn 
geprüft haſt?“ Freunde, lieber Sohn, ſind ſelten; die 
mehrſten?“, die ſich ſo nennen, wiſſen nicht, was vas Wort 
bedeutet. Sie gleichen einem Morgennebel im Sommer, 
den der erſte warme Sonnenſtrahl verzehrt. Sie behandeln 
den Leichtgläubigen?, der ihren glatten Worten traut, wie 
ein halber Trunkner ſeine Weinflaſche; er hält ſie feſt, ſo 
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Tange fie mit ſüßem Safte gefüllt ift; und wirft fie an! den 
Boven, ſo bald er fie geleert bat, Id beforge, mein Sohn 
deine Freunde werden biefem Trunknen gleichen.“ 

„Dein Miftraun ?, mein Vater, ift ungerecht,“ ſprach ver 
Jüngling; id weiß gewiß, dieſe tugendhaften Männer, die 
ich meine Freunde nenne, würden mich, wenn ich arm und 
unglücklich zu ihnen käme, eben ſo ſehr lieben, wie jetzt.“ 
„Ach!“ ſagte der Alte,, ich habe ſiebenzig Jahre gelebt, habe 
Glück und Unglück erfahren, und viele Menſchen geſehen 
und geprüft; aber in dieſer langen Reihe von Jahren hab' 
ich mir nur einen einzigen Freund erwerben können. Und 
bu willſt in dem Alter des Leichtſinns binnen? wenig Mon— 
ben zwanzig gefunden haben! Komm, mein Sohn, und 
lerne von mir, wie man die Menſchen prüfen muß.“ 

Der Kaufmann ſchlachtete einen Bock, ſteckte ihn in einen 
Gad, und befleckte mit dem Blute die Kleider ſeines Soh— 
nes. Da es Nacht wurde, legte er den Sack mit dem Bocke 
dem Jünglinge auf den Rücken, unterrichtete ihn, wie er ſich 
verhalten ſolle, und ſo gingen ſie fort. Sie kamen zu der 
Wohnung des nächſten von den zwanzig Freunden, und der 
Jüngling klopfte an. Sein Freund that ihm geſchwind auf, 
und fragte nach der Urſache ſeines ſo ſpäten Beſuches. Der 
Jüngling antwortete : „Im Unglück erkennt man ſeine 
Freunde. Sd babe dir oft von der Feindſchaft erzählt, tie von 
langen Seiten ber, die Familie eines vornehmen Gôflingé mit 
der Meinigen entzweite“. Eben begegnete id dieſem felbft an 
einem abgelegenen Orte der Stadt; er gerieth in Wuth, ba 
er mich erblickte drang auf mid ein, und zwang mid zut 
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Gegenwehr!. Ich warnte, ja id lat ibn, fein Leben zu ſcho⸗ 
nen. Aber der Unfinnige vannte wüthend fn mein Schwerdt?, 
und ſank todt zu meinen Füßen. Gr iſt des Fürſten Lieb- 
ling; ſeine Familie wird mich und meinen Vater zu verder⸗ 
ben ſuchen. Darum nahm ich ſeinen Leichnam und ſteckte 
ihn in dieſen Sack. Ich bitte dich, verbirg ihn ſo lange in 
deinem Hauſe, bis ich einen heimlichen Ort finde, wo ich ihn 
vergraben? kann.“ 

„Mein Haus iſt ſehr klein,“ gab ihm der Freund, mit 
einer verdrüßlichen? Miene zur Antwort; es kann kaum 
die Lebendigen faſſen, die es bewohnen; wo ſollte ich denn 
deinen Todten verbergen. Zudem weiß jedermann, wie 
feindſeligk du mit bem Getödteten gelebt haſt. Man wird 
muthmaßen, daß bu der Thäter ſeiſt; man wird Nach— 
ſuchungen anſtellen; und da unſre Freundſchaft bekannt iſt, 
ſo wird man bei meinem Hauſe den Anfang machen. Es 
würde dir Nichts helfen, mich in dein Unglück mit zu ver⸗ 
wickeln. Der einzige Dienſt, den ich dir erzeigen kann, iſt, 
das Geheimniß zu verſchweigen.“ 

Det Jüngling Cat und flehte, ibm in ſeiner Noth zu bel: 
fen; aber vergeblich. ein gufer Freund wurde immer käl— 
ter und ſeine Antworten immer kürzer, ſo daß er endlich mit 
dem gefährlichen Sacke weiter gehen mußte. Er kam zu dem 
zweiten Freunde, der ihn eben ſo abwies; und ſo ging er 
der Reihe nach zu allen zwanzigen; auch der letzte empfing 
ihn, wie der erſte, und verſchloß ſeine Thür nach einer 
Menge Entſchuldigungen wieder. | 

„Haſt vu nun gelernt,“ fagte der Kaufmann zu ſeinem 
Sohne, „wie wenig man auf den äußern Schein eines Men⸗ 
ſchen bauen dürfe? Wo iſt die eifrige Freundſchaft dieſer 


1. Défensive. &. De Verdruß; s'écrit auj. 
2. S'écrit auj. Schwert. | verdrießlich. 
3. Bergraben, enfouir. 5. Dans quelle inimilié. 


FRÈRES GRIMM, CONTES CHOISISe 21 


de 4 — LEE 
—— * G *: > LE ch «LS * —* I 
+ ,. A ape on 1e € ps Fa CPR 

, L "ée . 


322 HERDER ET LIEBESKIND. 


Leute, denen bu fo prächtige Lobreben gebalten baft? So 
Palo fie bein Unglück erfubren, war ihre Liebe geftorben. 
Sie ſind übertünchte! Wände, Wolken ofne Regen, Bäume, 
die keine Früchte tragen. Nun will id dir den Unterſchied 
zwiſchen deinen zwanzig und meinem einzigen Freunde zei— 
gen.“ Indem ſie ſo ſprachen, kamen ſie an die Thür des 
Mannes, den er ſeinem Sohn als das Muſter eines wahren 
Freundes geſchildert hatte. Er klopfte an, und als der Mann 
ihn erkannte, fragte er ihn mit zärtlicher Beſorgniß, warum 
er noch fo ſpät zu ihm komme? Der Kaufmann erzählte das 
erdichtete? Unglück ſeines Sohnes, und bat ihn den Todten 
bei ſich zu verbergen. 

„O! mit Freuden,“ rief der Mann aus; mein Haus iſt 
groß genug, tauſend Todte zu beherbergen. Reine Furcht 
vor möglicher Gefahr ſoll mich abhalten, zu deiner und bei 
nes Sohnes Rettung alles, was ich kann und vermag, bei⸗ 
zutragen. Ich will dich und deinen Sohn auf mein Landgut 
führen, wo ihr vor allen Nachforſchungen des Gerichts vers 
borgen und fier leben ſollt.“ 

Der Raufmann dankte feinem Freunbe für die großmü— 
thige Liebe und fagte zu ihm: „Ich babe biefe Erzählung 
bloß? erdichtet, um meinem leichtgläubigen Sohne zu zeigen, 
wie man falſche Freunde von wahren unterſcheidet. 





5. me unglückliche Pfeilfchufs. 
LE MALENCONTREUX COUP DE FLÈCHE. 


Der Sultan Sanvjar* war ein fo geredter und edelmuͤ⸗ 
fbiger Mann, daß fein Name noch lange nach feinem Tode 
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mit ter nämlichen Liebe und Hochachtung genannt wurde, 
als bei ſeinem Leben. Ginft febrte er nad einem langwie⸗ 
rigen! Ariege in feine Hauptſtadt Salifa zurück; fein fieg- 
reiches Heer zog binter ihm ber, unb trug die Rränge feiner 
Tapferfeit in dem herrlichſten Gepränge zur Saut. Das 
Bolt eilte feinem Koͤnige in Schaaren entgegen, und alle 
Wege waren mit einer Menge Menſchen bedeckt, die fic 
drängten, den Einzug zu ſehen. Wo der Zug vorbeikommen 
ſollte, waren alle Fenſter und Erker? mit neugierigen Su- 
ſchauern erfüllt, ſo daß niemand mehr Platz hatte. Der 
Sohn eines armen Derwiſch‘, ein Kind von acht Jahren, 
ar daher aus kindiſcher Neugierde bis auf die oberſte Zinne? 
eines Palaſtes geſtiegen, von dem er klein wie ein Vogel 
herunter blickte. Der Sultan im Vorüberziehn ward dieſes 
weißen Flecks oben auf ben Dache gewahr, und weil er die 
Vögeljagd vorzüglich liebte, wollte er dem verſammelten 
Volk ſeine Kunſt an dieſem vermeinten® Vogel zeigen. Er 
zog veu Bogen hervor und ſchoß; der Pfeil ſchwirrte? und 
der Knabe ſank todt vor ihm nieder. Bleich vor Schrecken 
ſprang der Sultan von ſeinem Pferde, ſtürzte ſich auf des 
Kindes Leichnam, nnd beklagte ibn halb verzweifelnd wie 
ſeinen eignen Sohn. Er eilte fort, ließ den Vater des Kin— 
des rufen, nahm ihn bei der Hand und führte ihn in ſein 
innerſtes Gezelt?. „Ich babe deinen Sohn getodtet,“ redete er 
den Derwiſch an, und legte ſeinen bloßen Säbel neben einen 
großen Beutel voll Gold. „Ich könnte mich entſchuldigen 
und ſagen: „Es war nicht mein Wille; allein meine 
Unſchuld kann weder deinen Verluſt erſetzen, noch deinen 
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Schmerz lindern. Ou kennſt unfer Geſetz. Willſt du, nach 
der Freiheit, die es dir gibt, mir zu verſtatten! bas Blut dei: 
nes Sohnes durch eine Geldbuße zu verſöhnen, ſo nimm die—⸗ 
ſes Gold; willſt du aber Blut für Blut, ſo liegt hier mein 
Säbel, und ich gebe mein Leben in deine Hand. Du haſt 
Nichts zu befürchten, und ich habe dafür geſorgt, daß du 
frei und ungebindert davongehen kannſt.“ „O Herr!“ ant: 
wortete der Derwiſch, und warf ſich dem Sultan zu Füßen, 
„Du biſt durch deine Würde über Die andern Menſchen er: 
haben, noch mehr aber durch deine Gerechtigkeit. Behüte 
mich Gott vor der Miſſethat, meine ſündliche Hand an das 
heilige veben meines Koͤnigs zu legen, deſſen Auge für das 
Wohl ſeines Reichs wacht, und deſſen Athem Glückſeligkeit 
über ſeine Völker verbreitet. Meinen unglücklichen Sohn 
hat das Loos getroffen, das in dem Buche des Allmächtigen 
von Ewigkeit zu ſeinem Namen geſchrieben war?. Du, 
Herr, biſt nicht ſchuld an ſeinem Blut; und ich darf für 
ſeinen Tod, den Gott über ibn beſchloſſen hatte, kein Lôfez 
geld von dir nehmen. Mit Freuden will ich ſelbſt zu deinen 
Füßen ſterben, wenn ich mit meinem Leben das deinige um 
einen Tag verlängern kann.“ 

Der Sultan hob den unglücklichen Vater mit Freunblid- 
keit auf und ſprach: „Deine uneigennützige Tugend verdient 
auch eine ſchoͤnere Belohnung. Ich mache dich zum Ober⸗ 
richter in meiner Hauptſtadt; denn Menſchen, die ſich durch 
edle Geſinnung über andere erheben, ſind geſchaffen?, die 
Richter ihrer Brüder zu ſein. | 
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6. Die Pande der Liebe. 


LES LIENS DE L'APFECTION. 


Kosroes Parvis“, der Koͤnig von Perſien, hatte unter 
ſeinem Kriegsheer einen Feldherrn von ungewöhnlichen 
Eigenſchaften, aber auch von raſcher Leidenſchaftlichkeit: 
Ruſtem?. Er wurde von den Soldaten der rechte Arm des 
Königs genannt; denn er hatte ihm lange gedient, und ſich 
durch ſeine Thaten unbeſchränktes? Anſehn im Heer er⸗ 
worben. Einſt fand er ſich vom Könige beleidigt, und die 
Beleidigung kränkte ihn ſo ſehr, daß er einen heimlichen 
Aufruhr bei der Armee zu erregen ſuchte. 

Als Kosroes ſeinen Vorſatz erfuhr, ſo ſprach er bei ſich 
ſelbſt: „Wenn dieſer Ehrgeizige, den die Soldaten wie 
einen Gott verehren, die Fahne der Empoͤrung gegen mich 
aufſteckt“, fo weiß id nicht, welchen andern id ibm ent- 
gegen ſetzen koͤnnte; aber id will meine Vezire? darüber 
befragen.“ Er zog ſie zu Rath, und alle kamen darin über⸗ 
ein, der Koͤnig müſſe dieſen mächtigen Verräther unver⸗ 
züglich in Ketten legen. | 

Kosroes ftellte fi, al8 06 er ihrem Rathe folgen molle, 
ließ den mibvergnügten Ruſtem ſogleich zu fit fomnen, 
flatt mit Ketten aber überhäufte er ihn mit neuen Mobl- 
thaten und neuer Ehre. Er bat ibm ſeine Beleidigung ab°, 
rühmte ſeine Verdienſte und verſicherte ihn ſeiner Gnade. 
Dieß? Zutrauen und dieſe Großmuth des Koͤnigs rührten 
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den ſtolzen Mann fo, daß er fein Vorhaben nicht nur auf: 
gab, fonvern dem Rônige aud mit unerſchütterlicher Treue 
ergebeu blieb. „Sehet,“ ſprach der Rônig zu feinen Veziren, 
„ich bin eurem Rathe gefolgt, ich habe Ruſtem mit den 
ſtaäärkſten Banden gefeſſelt. F—.ar Hände und Füße braucht 
man viele Ketten, und ſie ſind ein grauſames, doch trügliches 
Mittel. Für das Herz braucht man nur Eine, und bei 
edeln Menſchen dauert ſie ewig.“ 





7. Nlirza's Gelicht. 
LA VISION DE MIRZA. 


Am fünften Tage des Neumonds!, den id, na ber 
Gitte mener Väter, wie einen heiligen Tag feiere, ging id 
frühe ins Bab, hielt meine Morgenandacht, und ftieg auf 
die Berge, die Bagdad umgeben, um auf ibrer enfamen 
Hoͤhe ben übrigen Theil dieſes Tages in ftilem Gebet und 
heiligen Betrachtungen? zuzubringen. Die reine Luft, die 
ich auf den Gipfeln dieſer Gebirge athmete, ſtärkte die 
Schwingen meiner Seele?:; id fief in tiefe Betrachtung 
über die Nichtigkeit des menſchlichen Lebens; ein Gedanke 
drängte! ben andern, bis id endlich ausrief: „Wahrlich! ver 
Menſch iſt nur ein Schatten und ſein Leben ein Traum.“ 
Indem ich ſo dachte, wendete ich meine Augen nach einem 
nahe gegenüber liegenden Felſen, und erblickte auf ſeinem 
Gipfel jemand im Schäfergewande, der eine Flöte in der 
Hand hielt. Er legte ſie an den Mund und fing an zu ſpielen. 
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Gein Lien klang fo ſanft und lieblich; es irrte“ durch eine 
Menge fo mannigfaltiger Toͤne, daß es alle irdiſchen Me— 
lodien an Süßigkeit und Anmuth übertraf. Friedliche 
Ruhe ergoß ſich über mein Herz; denn mir war, als hörte 
ich jene himmliſchen Geſänge, die den abgeſchiedenen Seelen 
der Frommen, bei ihrer Ankunft im BParabiefe?, entgegen 
toͤnen, und ihre Empfindungen zu ben hohen Freuden ver 
ſeligen Wohnungen erheben. 

Ich hatte ſchon oft gebôrt, dieſer Felſen werde von cine 
Geiſte beſucht, und viele hatten im Vorbeigehen ſeinen Floöͤ— 
tengeſang vernommen; der Sänger ſelbſt aber hatte ſich 
noch keinen gezeigt. Die ſüßen Melodien, die ex fhiclie, 
machten das Verlangen in mir rege, ſeiner Unterredung 
theilbaitig® au werden. Ich fab wie ein Träumender nach 
ihm hinüber, und wünſchte mic ibm zu naben. Gr verſtand 
meine Sehnſucht und winkte mit der Sand. Id nahete 
mich voll jener heiligen Ehrfurcht, mit der uns der Anblick 
eines Weſens böherer Art‘ durchdringt; mein Herz war 
von ſeinen lieblichen Tönen erweicht; ich fiel zu ſeinen 
Füßen und weinte. Der Geiſt aber lächelte mich voll Lie— 
be und Freundlichkeit an; ſein huldreicher Blick ver— 
ſcheuchte auf einmal alle Furchtſamkeit aus meiner Sele. 
Er reichte mir Die Gand und hob mich auf. „Mirza,“ 
ſprach er, „ich habe dein einſames Geſpräch vernommen; 
folge mir.“ | 
__ Er fübrte mich auf ven höchſten Gipfel des Felſen“, wo 

fteUte mid auf feine Spitze. „Wende deine Augen 10) 
Oſten,“ ſprach er, „und fage mir, was bu ſieheſt?“ Ich [el 
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ein Thal,“ ſagt' id, „durch welches ein breiter Strom fließt. 
„Das Thal,“ ſprach er, „heißet das Thal veë Elendes, und 
ſein Strom iſt der Strom der Zeit.“ „V'arum,“ fragt' id, 
„quillt dieſer Strom aus einem dichten Nebel hervor, und eben 
fo bedecket eine dunkle Wolke ſeinen Ausfluß?“ — „Er ent- 
ſpringt!,“ antwortete er, „als ein kleiner Bach aus dem dun⸗ 
keln Meere der Ewigkeit, und dahin eilet er zurück. Be: 
trachte ihn genauer, und ſage mir, was bu an ibm wahr⸗ 
nimmſt.“ — „Ich ſehe eine Brücke,“ ſagt' id, „die über des 
Stromes Mitte führet.“ — „Es iſt,“ ſprach er, „die Brücke 
des menſchlichen Lebens; unterſuche ſie ſorgfältig.“ 

Ich ſtrengte meine Augen? an und fab, daß ſie aus fie- 
benzig ganzen und etlichen gebrochenen Bogen? beſtand, ſo 
daß die volle Zahl aller Bogen ohngefähr huudert ſein 
mochte“ | 

Während id die Bogen zählte, ſprach mein Gefährte ju 
mir : „Ehemals beftanb biefe Brücke aus einer viel größeren 
Anzahl von Bogen ; eine mächtige Flut rif viele davon ab, 
unb ließ das Uebrige in der Verwüſtung, worin bu fie jetzt 
fiebeft. 

Bei längerem Hinſchauen bemerkt' id, baf viele von ben 
Hinübergehenden burd Die Brücke in ben Strom fielen. 
Es waren nâmlid eine Menge verborgener Fallthüren? in 
ber Brüde; trat ein Wanderer auf eine folie, fo ſtürzte 
et hinab unb verſchwand. Am Cingang der Brüde Jagen 
dieſe Fallthüren febr dicht neben einander, und kaum batte 
eine Menge Bolks die Wolke durchbrochen, als die Hälfte 
davon in den Strom ſank. Gegen die Mitte wurden ſie ſel⸗ 
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tener, aber gegen das Ende vermebrten fie fi, und fagen 
ao dichter beiſammen als am Gingange. 

Se länger id vie wunberbare Brüde und vas klägliche? 
2008 fo vieler getäuſchten Pilger betrachtete, deſto trau: 
riger ward meine Seele. Viele fhienen tanzend und froÿ- 
lockend hinüber zu ellen, aber plötzlich ſanken fie binab, 
und ſtreckten vergebens, Hülfe ſuchend, ihre Hände empor. 
Andere gingen in nachdenkender Stellung mit gen? Himmel 
gerichteten Blicken, aber mitten in ihren Beirachtungen 
ſtrauchelten? ſie und verſchwanden. Viele jagten bunten 
Waſſerblaſen“! uno Luftgeſtalten nach, die fie umgautelren 5; 
aber in ben Augenblick, wo fle bie Hand darnach aus- 
ſtreckten, dffnete fi der Boben unter ihnen, und fie ver- 
ſanken. Sa, id bemerfte fogar einige, welche ihren Ge: 
fäbrten zürnend entgegen rannten, und fie von der Brüce 
in ben Strom ſtürzten. 

Als id nun meine Augen wegwandte von biefem trau- 
rigen Schauſpiel, bemerkt' {d eine Menge Geftalten, wie 
Vögel, welche vie Brücke umſchwärmten, und fit von Zeit 
gu Zeit barauf niederließen. „Was fiebeft ou, Mirza?“ fragte 
mich mein Begleiter, — „Ich ſehe Geier, Harpyen?, Oreife, 
Raben und anderes Raubgeflügel'“,“ war meine Antwort. 
— „Das ſind,“ ſprach jener, „die Sorgen, Lüſte und Leiden— 
ſchaften, die das menſchliche Leben beunruhigen; Geiz, Neid, 
Ehrſucht. Wohlluſt, Verzweiflung und dergleichen.“ 

„Ach!“ ſeufzte ich aus der Tiefe meiner Bruſt, „wie nid- 
tig“ iſt der Menſch! er iſt nur zum Elend und zur Ver: 
nichtung erſchaffen.“ — Der Geiſt fühlte Mitleid mit mei— 
nem Schmerz; er gebot mir, meine Augen nach dem dichten 
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Nebel zu wenden, in welchern der Strom alle Geſchlechter 
der Sterblichen, die in ſeine Fluthen' fallen, mit ſich fott⸗ 
reißt. 

Als ich hinſah, wie er mir geboten hatte, ſtreckte er ſeinen 
Arm aus, und ſiehe, der Nebel verſchwand, das Thal er⸗ 
weiterte ſich, und ein unermeßliches Meer lag vor meinen 
Blicken. Mitten durch das Meer zog ſich ein Felſengebirge 
wie von Diamant, und trennte es in zwei gleiche Theile. 

Die dunkle Wolke ruhete noch auf der einen Hälfte des 
Felſens, fo daß id auf dieſer Seite Nichts erkennen konnte. 
Die andre Seite aber erſchien mir wie ein weiter kryſtallener 
Ocean voll unzähliger mit Früchten und Blumen bedeckter 
Inſeln, zwiſchen denen die Seeſtröme? hinwallten und fie 
von einander ſchieden. Ich ſah die Einwohner in glänzenden 
Kleidern, geſchmückt mit Blumen-ſtränzen?. Einige wan— 
delten unter grünen Bäumen, andere ruheten an den Ufern 
klarer Quellen oder auf ſonnigen Hügeln und zwiſchen 
Blumenbeeten. Ich vernahm ein melodiſches Getön? von 
Vogelgeſang, Menſchenſtimmen und allerlei Saitenſpiel 
von murmelnden Waſſerfällen begleitet. Entzückt über dieſe 
liebliche Ausſicht wünſchte ich mir die Schwingen des 
Adlers, um zu dieſen ſeligen Wohnungen hinüber zu flie— 
gen. Aber mein Begleiter ſagte mir, es ſei kein anderer 
Weg zu ihnen, als durch die Pforten des Todes, die ich 
jeden Augenblick auf der Brücke ſich öffnen fab. 

„Dieſer Snfeln 5," fuhr ex fort, „die vu vor dir liegen 
fiehſt in ewiger Anmuth uno Schoͤnheit, finb mebr denn des 
Sandes in der Wüſte. Aber hinter denen, welche bu fiebft, 
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Tiegen noch Millionen andere. Denn biefes Meer reicd'et 
viel weiter, als bein Auge gu feben, oder ein Geift zu 
denken vermag. Jene Infeln find die Wohnungen der 
Frommen nach dem Tode. Ihr Leben und ihre Tugend be: 
ſtimmt! ihren Zuſtand; je reiner und göttlicher ihre Ge- 
ſinnungen ſind, deſto herrlicher iſt ihr Wohnſitz. O Mirza, 
ſind dieſe ſeligen Auen nicht deines eifrigſten Strebens 
werth? Verdient ein Leben, das der Erlangung? ſolcher 
Freuden dich fähig maté, deinen Tadel oder deine Ver⸗ 
achtung? Scheint dir der Tod, der dich in ſo glückliche 
Welten führt, noch fürchterlich? Oder haſt du ein Recht, 
über die ſchnell enteilenden Leiden und Beſchwerden zu 
murmeln, vie dazu beſtimmt find, did) jener hoͤhern ewigen 
Freuden würdig und empfänglich zu machen? Laß mich alſo 
jene Klagen über die Nichtigkeit des Lebens nicht ferner bô- 
ren! denn dieſe kurze Wanderſchaft, welcher eine herrliche 

Ewigkeit bereitet iſt, erſcheint in den Augen der Geiſter als 
das ſchoͤnſte Werk der goͤttlichen Weisheit.“ 

Ich blickte noch immer mit namen:ofem * Entzücken nach 
den glücklichen Inſeln hinüber; endlich ſprach ich: „Ich 
bitte dich, zeige mir auch die Geheimniſſe, die hinter dem 
dunkeln Gewölk an der andern Seite des diamantenen 
Felſen liegen.“ — Da mir der Geiſt nicht antwortete, 
wandte ich mich um, ihn zum zweitenmal zu bitten; aber 
ich ſah ihn nicht mehr. 

Ich kehrte mich wieder nach der reizenden Ausſicht, um 
von neuem ihres Anblicks zu genicfen 5. Aber ſtatt des rau— 
ſchenden Stromes, der gewölbten Brücke und der glück— 

ſeligen Inſeln, ſah ich nichts als die tiefen Thäler von 
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Bagdad, auf welchen Ochſen, Safe und Rameele im Orafe 
weideten. 


8. Der kluge kKichter'. 
LE JUGE PRUDENT. 


Ein Kaufmann wollte in ein fremdes Lanb reiſen, unb 
übergab einem Terwiſch, den er für ſeinen Freund hielt, 
einen Beutel mit tauſend Zechinen?, mit der Bitte, ihm 
dieſes Geld während feiner Abweſenheit zu bewabren. Nach 
einem Jahr kam der Kaufmann wieder und verlangte ſein 
Geld zuruͤck; der betrügliche Derwiſch aber läugnete? ibm 
ins Angeſicht, und behauptete Nichts empfangen zu haben. 
Der Kaufmann gerieth über dieſe Treuloſigkeit in heftigen 
Zorn, und ging zum Kadi, den Derwiſch zu verklagen. „Du 
biſt mehr redlich als klug geweſen,“ antwortete der Richter. 
„Du hätteſt einem Manne, deſſen Treue du nicht kannteſt, 
nicht fo blinblings * trauen ſollen. Es wird ſchwer halten, 
dieſen liſtigen Betrüger zu bewegen, ein Unterpfand 5, bas 
er ohne Zeugen empfangen hat, freiwillig wieder heraus zu 
geben; doch will ich ſehen, was ich für dich thun kann. 
Geh noch einmal zu ihm, und ſprich ihm freundlich zu; laß 
dir aber nicht merken, daß ich von der Sache weiß; und 
morgen um dieſe Stunde komm wieder zu mir.“ 

Der Kaufmann ging hin und that alſo; aber ſtatt des 
Beutels bekam er Schimpfreden. AIS ſie noch ſtritten, ex- 
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fhien des Kadi Slave, und lud den Derivifd zu feinem 
Herrn ein. Der Derwiſch Fam. Der Richter empfing ibn 
ſehr freundlich, fübrte ibn in fein ſchönſtes Zimmer, und 
envies ibm fo grope Gbre ?, wie dem vornehmſten Mann in 
der tant, Gr redete von vielerlei Dingen, webte aber bei 
Gelegenheit fo viel ſchmeichelhafte Lobſprüche von des Der: 
wiſches Edelmuth, Weisheit und Gelehrſamkeit ein ?, daß er 
ſein völliges Zutrauen gewann. „Ich habe dich zu mir bitten 
laſſen?, edler Derwiſch,“ fuhr der Kadi endlich fort, „um 
dir einen Beweis meines Vertrauens und meiner Hochach⸗ 
tung zu geben. Eine wichtige Angelegenheit nöthigt mich, 
einige Monden zu verreiſen. Ich traue meinen Sklaven nicht, 
und möchte meine Schätze gern in den Händen eines Mannes 
laſſen, dem die ganze Stadt ein ſo ſchoͤnes Zeugniß gibt, wie 
dir. Wenn ich dich, ohne deinen übrigen Geſchäften Abbruch 
zu fun *, mit einer Bemühung dieſer Art beſchweren darf, 
ſo will ich morgen in der Nacht meine Koſtbarkeiten zu dir 
ſchicken. Die Sache erfordert das tiefſte Stillſchweigen, darum 
werde ich ſie dir durch meinen treuſten Sklaven unter dem 
Namen eines Geſchenkes ſenden.“ 

Ein freundliches Lächeln verbreitete ſich über das Geſicht 
des Derwiſches; er machte eine Menge tiefe Verbeugungen; 
dankte für das hohe Zutrauen, betheuerte in ben ſchönſten 
Ausdrücken, über die anvertrauten Schätze wie über ſeine 
eignen zu wachen, und empfahl ſich mit ſolch einer heimlichen 
Freude, als ob er den Kadi ſchon betrogen hätte. 

Den andern Morgen kam der Kaufmann wieder, und be⸗ 
richtete? die Hartnäckigkeit“ des Derwiſches. Geh noch ein⸗ 
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mal zu ihm, fprad bei Kadi, und wenn er fit wieder wei⸗ 
gert, fo drohe ibm, ou wolleft ibn Bei mir verflagen, Id 
denke, er wird ſich nicht zweimal drohen laſſen.“ Der Rauf: 
mann ging bin. Sobald rer Derwiſch vom Kadi horte, deſſen 
Vertrauen er auf⸗keine Weiſe verlieren durfte, wenn er ibn 
um ſeine Koſtbarkeiten berücken“ wollte, fo gab er den Beutel 
geſchwind zurück. „Ei! lieber Freund,“ fügte er lächelnd 
hinzu, „warum nicht gar? zum Kadi! Dein Out iſt in mei⸗ 
nen Händen unverloren. Ich habe nur geſcherzt, um zu ſe⸗ 
hen, wie du dich dabei bezeigen würdeſt.“ Der Kaufmann 
war ſo klug, daß er den Scherz gleich gelten ließ. Er ging 
zum Kadi, und dankte ihm für ſeine großmüthige Hülfe. 

Unterdeſſen kam die Nacht herbei, und der Derwiſch be⸗ 
reitete fich zum Empfang der verſprochenen Schatze; aber vie 
Nacht verſtrich, ohne daß der Sklave des Kadi mit dem heim⸗ 
lichen Geſchenk erſchien. Die Zeit wurde ihm unbeſchreiblich? 
lang, und ſobald der Morgen anbrach, begab er ſich in des 
Richters Wohnung.,Ich wollte mich nur erkundigen,“ ſprach 
er, „warum der Herr Kadi ſeinen Sklaven nicht geſchickt hat?“ 
„Weil er von einem gewiſſen Kaufmann vernommen hat,“ 
antwortete der Kadi, „daß du ein treuloſer Betrüger biſt, den 
die Gerechtigkeit nach Verdienſt beſtrafen wird, ſobald eine 
zweite Rlage* dieſer Art ſich über deine Bosheit beſchwert.“ 
Der Derwiſch beugte ſich ehrerbietig zur Erde, und ſchlich 
ſtillſchweigend hinweg. 


1. Tromper. 8. Propr.: tindescriplible. 
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9. Die Bibliothek des Königs von Indien. 
LA BIBLIOTHÈQUE DU ROI DES INDES. 


Dabſchelim, Rônig von Indien, hatte eine fo zahlreiche 
Bibliothek, daß hundert Brachmanen! fie in Ordnung zu 
halten, und tauſend Kameele ſie fortzuſchaffen nöthig waren. 
Weil er aber nicht Luſt hatte, ſie ganz durchzuleſen, ſo trug 
er den Brachmanen auf, das beſte und nützlichſte, das ſie 
darin fänden, in Auszüge zu bringen?, und ibm zu über⸗ 

reichen. Dieſe gelehrten Leute arbeiteten mit ſolchem Eifer, 
daß fe nach Verlauf von zwanzig Jahren aus ben geſammel⸗ 
ten Auszügen einen kurzen Snbegriff® aller Weisheit zuſam— 
men hatten, der in zwei tauſend Bänden beſtand, und den 
dreißig Kameele ohne viele Beſchwerde“; tragen konnten. Sie 
erhielten die Gnade“ ihn dem Könige zu überreichen; aber 
au ihrer Verwunderung mußten Île hoͤren, daß er die Ladung 
von dreißig Kameelen noch zu ſtark fände. Sie vermin⸗ 
derten alſo dieſe Ladung von dreißig Kameelen Big auf fünf⸗ 
zehn, hernach bis auf neun, daun bis auf vier, und endlich 
auf zwei Kameele; ja zuletzt blieb nur ſo viel übrig, als 
etwa ein Maulthier von mittelmäßiger Grôbe bequem tragen 
konnte. 

Zum Unglück war Dabſchelim, während daß man ſeine 
Bibliothek ſo ins Kurze brachte“, alt geworden; und er 
zweifelte, ob er noch fo lange leben werde, dieſes Meiſter— 
ſtück von kurzer Vollſtändigkeit? zu leſen. Er fragte in die⸗ 


1. Pour Brahmanen, brahma- 3. Sommaire. 
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forment la première caste des 5. Die Gnade erbalten, on leur 
Hindous. accorda la faveur. 

2. In Auszug bringen, résumer, 6. Résumer. 


exiraire. 1. Litt.: intégralité ; tout. 


336 HERDER ET LIEBESKIND . 


fer verwickelten Sache ben weiſen Bilpai, feinen Vezir, um 
Math, ver alfo zu ibm fagte: „Großer König, ob id gleich 
rie Bibliothik deiner Dajeftat nur unvollifonmen fenne, ſo 
getraur id mir doc, einen febr kurzen unb ziemlich nützlichen 
Auszug daraus zu machen. Du fannit ibn in menig Augen: 
blicken leſen, und wirſt fo viel darin finben, daß bu dein 
ganzes Leben darüber wirſt nachzudenken haben.“ Er nahm 
ein Palmblatt, und ſchrieb mit einem goldenen Griffel ‘ 
folgende vier Lebren darauf: 


| À 
1) Die meiften Wiſſenſchaften enthalten nur dieſes ein- 
aige Mort : vielleicht?; und die ganze Geſchichte 
beſtehet aus drei Borten : fie wurden geboren, 
fte litten und ftarben. 


2) Liebe was recht ift, und thue was Du liebft ; benfe was 
wahr ift, und fage nicht Alles, was bu benfeft : fo 
wirſt bu rechtſchaffen und weiſe. 


3) O Rônige, bezwingt eure Begierden! Beherrſcht euh 
ſelbſt, fo wird es euch ein Leichtes ſein?, die Welt zu 
beherrſchen. 


4) Ihr Könige! ihr Völker! man bat es euch noch nicht 
genug geſagt, und klügelnde‘“ Thoren wollen immer 
noch daran zweifeln, daß es kein Glück ohne Tugend, 
und keine Tugend ohne Gottesfurcht gebe?. 
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10. Die wüfte Inlel. 
L'ÎLE DÉSERTE. 


Gin reicher, gutthätiger! Mann wollte einen feiner Skla⸗ 
ven glücklich machen; er fdenfte ilm bie Freiheit, und lief 


ihm ein Schiff mit vielen koͤſtlichen Waaren ausrüften. 


„Geh“, fagte er, „und fegle bamit in ein frembes Land; 
wuchre? mit dieſen Waaren, und aller Gewinn foll dein 
feyn. "7 Der Sflave reifte ab; aber faum war er einige Seit 
auf ver ee, al8 fit ein beftiger Sturm erhob, und fein 
diff gegen eine Klippe warf, daß es fcheiterte. Die köſt⸗ 
lien Waaren verſanken im Meer?, alle feine Gefährten ka— 
men um, und er ſelbſt erreichte mit genauer Noth die Ufer 
einer Inſel. Hungrig, nackt uͤnd ohne Hülfe ging er tiefer 
in's Land‘, und weinte über ſein Unglück, als er von fern 
eine große Stadt erblickte, aus Der ibm eine Menge Gin: 
wohner mit lautem Freudengeſchrei entgegen kam: „Heil un- 
ſerm Koͤnige!“ riefen fie ibm zu, ſetzten ihn in einen präch⸗ 
tigen Wagen, und führten ihn in die Stadt. Er kam in den 
königlichen Palaſt, wo man ihm einen Purpurmautel au⸗ 
legte, ein Diadem um ſeine Stirn wand, und ihn einen gold⸗ 
nen Thron beſteigen ließ. Die Vornehmen traten um ihn 
her, fielen vor ihm nieder, und ſchwuren thm im Namen 
des ganzen Volks, den Cid der Treue. 

Der neue König glaubte anfangs, alle dieſe Herrlichlkeit 
ſei ein ſchoͤner Traum: bis Die Fortdauer ſeines Glücks ibn 
nicht mehr zweifeln ließ“, daß dieſe wunderbare Begeben⸗ 
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heit wirklich und wahr fei. „Ich begreife nicht,“ ſprach er let 
ſich ſelbſt, „was die Mugen dieſes wunderlichen Volks be— 
zaubert! hat, einen nackten Fremdling zu ihrem Koͤnige zu 
machen. Sie wiſſen gar nicht, wer ich bin; ſie fragen nicht, 
wo id herkomme?, und ſetzen mich auf ihren Thron. Mas 
für eine ſonderbare Sitte herrſcht doch in dieſem Lande?“ 
So dachte er, und wurde ſo neugierig, die Urſache ſeiner 
Erhebung zu wiſſen, daß er ſich entſchloß, einen von den 
Vornehmen an ſeinem Hofe, der ihm ein weiſer Mann zu 
ſeyn ſchien, um die Auflöſung dieſes Räthſels zu fragen. 
„Vezir,“ redete er ihn an, „warum habt ihr mich denn zu 
eurem Rônige gemacht? Wie konntet ihr wiſſen, daß id auf 
eurer Inſel angekommen ſei? und was wird endlich mit mir 
werden?“ „Herr,“ antwortete der Vezir, „dieſe Inſel heißt 
das Land der Prüfung und wird von Weſen eigner Art? 
bewohnt. Sie haben vor langen Zeiten den Allmächtigen 
gebeten, ihnen jährlich“‘ einen Sohn Adams zu ſenden, daß 
er ſie regiere. Der Allmächtige hat ihre Bitte angenommen, 
und läßt alle Jahre, an dem nämlichen Tage, einen Men— 
ſchen an ihrer Inſel landen. Die Einwohner eilen ihm, wie 
du geſehen haſt, freudig entgegen, und erkennen ihn für 
ihren Oberherrn; aber ſeine Regierung dauert nicht länger 
als ein Jahr. ft dieſe Zeit verfloſſen, und der beſtimmite 
Tag wieder erſchienen, fo wird er ſeiner Würde entſetzt; 
man beraubt ihn des königlichen Schmuckes, und legt ihm 
ſchlechte Kleider an. Seine Bedienten tragen ihn mit Ge— 
walt ans Ufer, und legen ihn in ein beſonders dazu gebautes 
Schiff, das ihn auf eine andere Inſel bringt. Dieſe Inſel 
iſt wüſte und öde; jeder“, der noch vor wenigen Tagen ein 
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mäditiger Rônig war, kommt hier nackt an, und findet weder 
Unterthanen noch Freunde, Niemand nimmt an ſeinem 
Unglück Theil, und er muß in dieſem wüſten Lande ein 
trauriges und kummervolles Leben führen, wenn er ſein 
Jahr nicht klug angewendet hat. Nach der Verbannung des 
alten Koͤnigs geht das Volk bent neuen, ven ihnen die Vor⸗ 
ſehung des Allmächtigen jedes Jahr ohne Ausnahme ſendet, 
auf die gewoͤhnliche Weiſe entgegen, und nimmt ibn mit 
gleicher Freude, wie ben vorigen auf. Dieß, Herr, iſt das 
ewige Geſetz dieſes Reichs, das kein König während ſeiner 
Regierung aufheben! kann.“ 

„Sind denn and meine Vorgänger,“ fragte der Rônig 
weiter, „von dieſer kurzen Dauer unterrichtet geweſen?“ 
„Keinem von ihnen,“ antwortete der Vezir, „war dieſes Geſetz 
der Vergänglichkeit? unbekannt; aber einige ließen ſich von 
bem Glanze, der ihren Thron umgab, verblenden; fie ver—⸗ 
gaßen? die traurige Zukunft, und verlebten ihr Jahr ohne 
weiſe zu ſeyn. Andere, berauſcht von ver Süßigkett ihres 
Glücks, getrauten ſich nicht, an das Ende ihrer Herrſchaft 
und ihren künftigen Wohnort auf der wüſten Inſel zu 
denken, aus Furcht, vie Annehmlichkeit“ des gegenwärtigen 
Genuſſes zu verbittern; und ſo taumelten ſie, wie Trunkene, 
aus einer Freude in die andere, bis ihre Zeit um war, und 
ſie in das Schiff geworfen wurden. Wenn der unglückliche 
Tag kam, ſo fingen Alle an, ſich zu beklagen und ihre Ver— 
blendung zu beſeufzen; aber nun war es zu ſpät und ſie 
wurden ohne Schonung dem Elend übergeben, das ſie er⸗ 


wartete 3 und bem fie durch Weisheit nicht hatten vorbeugen 


wollen.“ 
Die Erzählung des Vezirs erfüllte den König mit Furcht; 
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ec ſchauderle pot dem Schickſale der vorigen Könige, unt 
wünſchte ibrem Unglück zu entgelen. Gr fab mit Schrecken, 
daß fchon eintge Wochen von dieſem kurzen Sabre verfl offen 
waren, uno daß er ellen müßte, die Ubrigen Tage feiner Die 
gierung vefto beſſer zu nützen. Weiſer Vezir,“ antworte 
ec, où haſt mir mein künftiges Schickſal und die kurze Dauer 
meiner königlichen Macht entdeckt; aber id bitte dich, ſage 
mir auch, was ich thun muß, wenn ich das Elend meiner 
Vorgänger vermeiden will.“ 

„Erinnere dich, Herr,“ antwortete der Vezir, „daß du nackt 
auf unſre Inſel gekommen biſt; denn eben fo wirſt ou wieder 
hinausgehen, und nie wieder zurückkommen. Es iſt alſo nur 
ein einziges Mittel moöͤglich, dem Mangel vorzubeugen, der 
in jenem Lande der Verbannung droht; wenn du nämlich 
die Inſel fruchtbar machſt, und mit Einwohnern beſetzeſt!. 
Dieß iſt dir nach unſern Geſetzen vergônnt, und deine Un- 
terthanen ſind dir ſo vollkommen gehorſam, daß ſie hingehen, 
wohin du ſie ſendeſt. Schicke alſo eine Menge Arbeiter 
hinüber, und laß die wüſten Felder in fruchtbare Aecker ver: 
wandeln; baue Städte und Vorraths-Häuſer?, und verſieh 
ſie mit allen nothdürftigen Lebensmitteln. Mit einem Worte: 
bereite dir ein neues Reich, deſſen Einwohner dich nach 
deiner Verbannung mit Freuden aufnehmen. Aber eile, 
laß keinen Augenblick ungenützt? vorbeigehen; denn vie 
Zeit iſt kurz, und je mehr bu gum Anbau deiner künfligen 
Wohnung thuſt, deſto glücklicher wird dein Aufenthalt dort 
ſeyn. Denke, bein Jahr ſei morgen ſchon um; und nütze 
deine Freiheit, wie ein kluger Flüchtling, der dem Ver— 
derben entgehen will. Wenn bu meinen Rath verachteſt, 
oder zauderſt und ſchläfrig wirſt, ſo biſt du verloren, und 
Wngeë Elend iſt dein Loos.“ 

1. Alt Sinwohnern beſetzen, | 2. S’écrit en un seul mot, 
peupler. 3. Pour unbenägt. 
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Der Rônig war ein lluger Mann, und die Rede des Mis 

niſters gab feiner Entſchließung! und Thütigfeit Flügel. 
Er ſandte ſogleich eine Menge Einwohner ab; ſie gingen 
mit Freuden, und griffen das Werk mit Eifer an. Die Inſel 
fing an ſich zu verſchönern, und ehe ſechs Monden ver: 
gangen waren, ſtanden ſchon Städte auf ihren blühenden 
Auen. Dem ohngeachtet ließ der Koͤnig in ſeinem Eifer 
nicht nach; er ſandte immer mehr Einwohner hinüber, und 
die folgenden waren noch freudiger als die erſten, da ſie in 
ein ſo wobl angebautes Land gingen, das ihre Freunde und 
Anverwandten bewohnten. 
Unterdeſſen kam das Ende des Jahres immer näher. Die 
vorigen Koͤnige hatten vor dieſem Augenblick gezittert, an 
dem ſie ihre vergängliche Herrlichkeit ablegen mußten; dieſer 
aber ſah ihm mit Sehnſucht entgegen: denn er ging in ein 
Land, wo er ſich durch ſeine eigene Thätigkeit eine dauernde 
Wohnung gebaut hatte. Der beſtimmte Tag erſchien endlich. 
Der König wurde in ſeinem Palaſte gegriffen?, ſeines Dia- 
dems und ſeiner koͤniglichen Kleidung beraubt, und auf das 
verhängnißvolle? Schiff gebracht, das ihn nach ſeinem Ver⸗ 
bannungsorte! führte. Kaum war er aber am Ufer der neuen 
Inſel gelandet, als ihm vie Einwohner mit Freuden ent— 
gegen eilten, ihn mit großer Ehre empfingen, und ſein 
Haupt ſtatt jenes Diadems, deſſen Herrlichkeit nur Ein 
Jahr währte, mit einem unverwelklichen Blumenkranze 
ſchmückten. Der Allmächtige belohnte ſeine Weisheit; er gab 
ihm die Unſterblichkeit ſeiner Unterthanen, und machte ihn 
au ihrem ewigen Könige?. 
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Der reiche, wohlthätige Mann ift Gott; ber Sklave, den 
fin Herr fortfenvet, ift der Menfd bei feiner Geburt ; die 
Inſel wo er anlanbet, {ft die Melt ; die Einwohner, welche 
ihm freubig entgegen kommen, find die Eltern, vie für den 
nadten Weinenden forgen. Der Vezir, der ihn von dem 
traurigen Schickſal, vas ibm bevorftebt, unterrichtet, ift die 
Weisheit. Das Jahr einer Regierung ift der Lauf des 
menſchlichen Lebens, und die müfté Inſel, wo er hingeführt 
wird, Die künftige Welt. Lie Arbeiter, die er dahin fenbet, 
ſind Die guten Werke, die er während feines Lebens verritet, 
Die Könige aber, die vor ihm dahin gegangen find, obne 
über das Unglück, das ibnen drohte, nachzudenken, find der 
größte Theil der Menſchen, die ſich bloß mit irdiſchen Freu⸗ 
den beſchäftigen, ohne an ihr Leben nach dem Tode zu 
denken; ſie werden mit Mangel und Elend geſtraft, weil ſie 
vor bem Throne des Allmächtigen mit leeren Händen er: 
ſcheinen. 


11. Das Paar Pantoffeln'. 


LES PANTOUFLES,. 


Qu Bagdad lebte ein alter Raufmann, mit Namen Abu: 
Gafem Tamburi, der wegen feines Geizes febr berüchtigt? 
war, Seines Reichthums ohngeachtet waren feine Kleider 
nur Flicke und Lappen?, ſein Turban ein grobes Tuch, deſſen 
Farbe mun nicht mehr unterſcheiden konnte; unter allen 
ſeinen Kleidungsſtücken aber erregten ſeine Pantoffeln die 
größte Aufmerkſamkeit. Mit großen Nägeln waren ihre 
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Sohlen bemaffnet : das Oberleder beſtand aus ſo viel Stücken 
als irgend ein Bettlermantel; denn in ben zehn Jahren, 
feitoem fie Pantoffeln waren, batten die gefchidteften Sdub- 
flifer von Bagdad alle ihre Runft erſchoöpft', dieſe Trüm⸗ 
mer zuſammen zu halten?. Nothwendig waren ſie hiervon 
ſo ſchwer geworden, daß, wenn man etwas recht plum⸗ 
pes‘ beſchreiben wollte, man Die Pantoffeln des Caſem 
nannte. | 

Als diefer Raufmann einft auf dem großen Markt der Stadt 
fpasieven ging, that man ihm ven Borfhlagé, einen anſehn⸗ 
lichen? Borrath Kryſtall zu faufen. Er ſchloß ven Rauf 
und febr glücklich. Ginige Tage nachher erfubr er, daß ein 
verunglückter Salbenhändler? nur no Roſenwaſſer, als 
feine letzte Zuflucht, zu verfaufen babe; er machte ſich das 
Unglück biefes arinen Mannes zu Nutz?, faufte ibn fein 
Roſenwaſſer für die Hälfte des Werthes ab, und war über 
dieſen Rauf in der beften Laune. 

Es ift die Gewohnheit der morgenfändifhen Raufleute, die 
einen glücklichen Handel gethan haben, ein Freudenfeſt zu 
geben; dieß that aber unſer Geizige nicht. Er fand es zuträg⸗ 
licher“, einmal auch etwas an ſeinen Körper zu wenden!“, 
und ſo ging er ins Bad, das er ſeit langer Zeit ſich nicht 
hatte gônnen môgen. Indem er nun darin ſeine Kleider 
auszog, fagte einer ſeiner Freunde (ben cr wenigſtens da⸗ 
für hielt, denn Geizige wie er, haben ſelten Freunde): es 
wäre doch endlich einmal Zeit, ſeine Pantoffeln abzudan— 
ken!!, die ihn zum Mährchen? der ganzen Stadt machten, 
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und fi ein Paar neue zu kaufen. ,Darauf denke id ſchon 
lange,“ antwortete Caſem; „wenn ich ſie aber recht betrachte, 
ſo ſind ſie doch ſo ſchlecht nicht, daß ſie nicht noch Dienſte 
thun könnten. Indeß war er ausgekleidet, und begab fit 
ins Bad. | 
Während er ſich Babete, kam auch der Rabi von Bagdad 
babin, und weil Caſem eber fertig mar, al8 ver Richter, 
ging er zuerſt heraus. Cr 30g feine Kleider an, aber ver: 
gebens ſuchte er feine Pantoffeln. Gin andres Paar ftant 
da, wo die ſeinigen geſtanden hatten, und unſer Geizhals 
überredete ſich gern!, daß dieß neue Paar wohl ein Geſchenk 
des Freundes ſeyn koͤnne, der ihm beim Auskleiden die ſchöne 
Lehre über ſeine Pantoffeln gegeben hatte. Flugs ſchlüpfte 
er in ſie binein*, und ging mit bent Vorbehalt des Danks, 
wenn er ihn ſähe, voll Freuden aus dem Bade. | 
Unglüdlider Weiſe aber waren e8 des Kadi Pantoffeln; | 
unb ta biefer fit gebavet batte, und feine Sklaven vergeb- | 
lich nach ihnen ſuchten, fo fanben fte nichts als ein ſchlechtes 
Paar andrer, die ſich verſchoben? hatten, und die man 
ſogleich für Caſems Pantoſſeln erkannte. Eilig lief der Thür⸗ 
hüter hinter ihm her, und führte ihn, als auf dem Dieb⸗ 
ſtahl ertappt, zurück gum Kadi. Dieſer, über ble unver⸗ 
ſchämte Dreiſtigkeit“ des alten Geizhalſes ergrimmt, ließ ibn 
ſogleich ins Gefängniß werfen; und um nicht als ein Dieb 
mit öffentlicher Schande beſtraft zu werden, mußte er nach 
orientaliſcher Art ® reichlich zahlen. Er mußte mehr zahlen, | 
als bunbert einer Pantoffeln werth waren, nur bamit er | 
mit heiler Saut nad Hauſe käme. | 
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Sobald er tabin gelangte, nabm er Rache an ben Ur: 
bebern ſeines Verluſtes. Zorniq warf er vie Panioffeln in 
ben Tigrig!, der unter ſeinem Fenſter vorbeiflof, bamit fle 
ihm nie mebr zu Geſicht kämen; aber das Schickſal wollte 
es anders. Wenige Tage nachher zogen einige Fiſcher ihr 
Netz, das ungewöhnlich ſchwer war. Sie glaubten ſchon 
einen Schatz erwiſcht zu haben, und fanden ſtatt ſeiner die 
Pantoffeln Caſems, die noch dazu mit ihren Nägeln das 
Netz alſo? zerriſſen hatten, das ſie tagelang daran flicken 
mußlen. 

Voll Unwillen gegen Caſem und ſeine Pantoffeln warfen 

ſie dieſe gerade in ſeine offenen Fenſter; und da unglück⸗ 
licher Weiſe noch eben alle die Flaſchen voll ſchͤnen Roſen⸗ 
waſſers, das er erkauft hatte, in beſter Ordnung vor dem 
Fenſter aufgeſtellt ſtanden, ſo kamen dieſe ſchweren eiſernen 
Feinde mitten unter dieſelben. Sein Kryſtall ward zertrüm⸗ 
mert, und das herrliche Roſenwaſſer ſchwamm auf dem Boden. 

Pan ſtelle ſich Caſem vor, als er ins Zimmer trat und 
die Zerſtörung erblickte. Verwünſchte Pantoffeln,“ rief er 
aus, indem er ſich ben Bart raufte?, „ihr ſollt mir ferner 
keinen Schaden anrichten.“ Sofort nahm er eine Schaufel 
und fief mit ihnen in ben Garten. Gaftig' grub er eine 
Deffnung in die Erde um feine Pantoffeln lebendig au be 
giaben, als ung'üdlidher Weiſe einer feiner Nachbarn, der 
ihm jeit Tanger Seit gern eiwas anhaben* wollte, eben zum 
Fenſter hinausſah, und das baftige Graben Caſems benterfte. 
Unverzüglich? lief er gum Statthalter und meldete ihm in der 
Gtille, daß Caſem in feinem Garten einen grofen Sat 
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gefunden babe, Mehr beburfte es nicht, um bie Geldbe⸗ 
gierde de8 Statthalters angufadent, und e8 war umfonft, 
daß unfer Reiche betbeuerte, er babe nichts gefunden, er 
babe vielmebr bineingelegt, und feine Pantoffeln begraben. 
Bergebens grub er fie wieder auf, und ließ fie ſelbſt vor Ge⸗ 
richt zeugen: der Gtatthalter batte ji auf Geld gefaßt ge: 
macht?, un) Caſem mußte fit abermalë mit einer grofen 
Summe löoͤſen. | 

Voll Verzweiflung ging er vom Statthalter, feine theu- 
ten Pantoffeln in er Gand, und wünſchte fie von ganzem 
Gergen zum bôfen Geiſte. „Warum,“ fprad er, „ſoll td fie 
nod mir zum Schimpf in ben Händen tragen?“ und warf 
fie nicht weit von des Gtatthalters Palaſt in eine Wafferlei- 
tung?. „Nun were id," fprad er, „doch weiter von euch 
nichts hoͤren, nachdem ihr mir ſo manche Summe gekoſtet 
habt. Fahret zum Teufel.“ Aber der Teufel, der auch hier 
im Schlamme der Waſſerleitung war, hoͤrte das Wort, und 
Weil er ihm noch ein paar Etreiche au ſpielen gedachte, fo 
richtete er ſeine Pantoffeln gerade in die verſchlämmte“ Röhre 
der Waſſerleitung. Nur noch dieſes Zuſchuſſes‘ bedurfte es, 
und in wenigen Stunden ſtand der Fluß gehemmt, die 
Waſſer traten über, die Brunnenmeifter ‘ liefen zuſammen, 
des Statthalters Gewölbe waren überſchwemmt, und an 
allem dieſem Schaden, an allem dieſem Unheil war Niemand 
Schuld, als vie Pantoffeln Caſems. Zu ihrem eignen Glüd 
fanden die Brunnenmeiſter ſolche in dent von ihnen vernach⸗ 
läſſigten Schlamm, und hatten ſich damit genugſam gerecht⸗ 
fertigt. Der Herr der Pantoffeln ward in Verhaft genommen, 
und weil dieß offenbar eine boshafte Rache gegen den Statt⸗ 
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halter ſchien, fo mußte er mit einer noch groͤßern Gr: 
ftrafe, al8 die beiden vorigen waren, büfen, eine Pan: 
tofeln afer gab ibm der Gouverneur forgfültig wieder. 

„Was ſoll id mit euch nun thun?“ ſprach Caſem, „ihr ver: 
maledeiten Pantoffeln? Allen Elementen habe ich euch ge⸗ 
geben, und ihr kamet immer mit größerem Verluſt für mich 
wieder; jetzt iſt mir nur noch Eins übrig; die Flamme ſoll 
euch verzehren.“ 

„Weil ihr aber,“ fuhr er fort und wägte ſie in ſeinen 
Händen, „ſo gar mit Schlamm erfüllt und mit Waſſer ge⸗ 
tränkt! ſeid, ſo muß ich euch noch vas Sonnenlicht gönnen, 
uno euch auf meinem Dache trocknen: denn euch in mein 
Haus zu bringen werde ich mich wohl hüten.“ Mit dieſen 
Worten ſtieg er auf das platte Dach ſeines Hauſes, und 
legte ſie daſelbſt vor den Augen der Sonne nieder. Aber das 
Unglück hatte noch nicht alle Künſte gegen ibn erſchöpft; ia 
der letzte Streich, der ihn treffen ſollte, war der grauſamſte 
von allen. Ein Hund ſeines Nachbars ward die Pantoffeln 
gewahr, er ſprang von dem Dache ſeines Herrn auf bas 
Dach Caſems, und ſpielte mit ihnen und zerrete ſich mit 
ihnen umher?. Indem er fo damit ſpielte, fiel der unglüd: 
liche Pantoffel herab, und einer Frau, welche eben unterm 
Hauſe vorbei ging, gerade auf den Kopf; ſie ſank nieder und 
gebar unzeitig?; ihr Mann brachte ſeine Klage vor dem 
Richter an, und Caſem mußte härter büßen, als er je ge— 
büßt hatte: denn ſein unvorſichtiger Pantoffel hätte beinahe 
zwei Menſchen erſchlagen. „Richter der Gerechtigkeit“,“ 
ſprach Caſem mit einer Ernſthaftigkeit, die den Kadi ſelbſt 
zum Lachen brachte, „Alles will ich geben und leiden, wozu 
ihr mich verdammt habt?; nur erbitte id mir auch jetzt den 
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Sub der Gerechtigkeit felbft gegen die nnverfdbnlien 
Feinde, welche die Urſache alles meines Kummers und 
Unglücks bis auf dieſe Stunde waren. Es ſind dieſe armie- 
ligen Pantoffeln. Sie haben mich in Armuth, in Schimpf, 
ja gar in Lebensgefahr gebracht, und wer weiß, was ſie noch 
im Schilde fübrent, Sei gerecht, o ebler Kadi, und faſſe 
einen Schluß ab?, daß alles Unglück, was ohne Zweifel noch 
dieſe Werkzeuge der bôfen Geiſter anrichten werden, nicht 
mir, ſondern ihnen zugerechnet? werde.“ — 

Der Richter konnte ihm ſeine Bitte nicht verſagen; er 
behielt die unglücklichen Storer der dffentlihen und bâus- 
lichen Ruhe bei ſich, und dem Alten konnte er keine Lehre 
geben, als die dieſer bereits mit großen Koſten gelernt hatte, 
nämlich: daß man ſich nicht ſchnell genug ein Paar neue 
Pantoffeln kaufen konne, wenn die alten nicht mehr taugen. 


12. Der Bettler und ſein Spiegel. 


LE MENDIANT ET LE MIROIR. 


Gin Bettler von Schiras“‘ fand einen fleinen Spiegel, 
in bem, fagt man, bas häßlichſte? Geſicht fit ſchön zrigte. 
Er war flug, und wußte biefes Glas fo° zu gebrauchen, daß 
es ein Sat in feinen Händen ward. Gr bielt ven VBorüber: 
gehenden feinen Spiegel mit einer demüthigen Geberde vor ? 
und fagte : „Betrachtet das reizende Geſicht, das eu Gott 
gegeben bat, und ſchenkt eurem armen Diener ein kleines 


1. Tramer. célèbre par son vin et ses ſo- 
2. Einen Schluß abfaffen, ren- | rêts de rosiers. 

lre un arrêt. 5. Hideux. 
3. Zurechnen, imputer. 6. Adv. d'intensité : si bien 


4. Schiras, ville de la Perse, 7. Borbalien, présenter, 


FEUILLES DE PALMIER. 349 


Almoſen.“ Mas fonnte man einem jo hoͤflichen Bettler 
und einem fo gefalligen Spiegel abflagen ? Jedermann 
gab mit mildem Herzen, und beſonders die Frauen febr 
reichlich, ſo daß es ihm und den Seinen keinen Tag an 
überflüſſigem Unterhalt! fehlte. Einſt wurde der alte Bettler 
krank, ſogleich vertraute er dieſen gewinnreichen? Spiegel 
ſeinem Sohne an, und lehrte ibn mit aller Sorgfalt den⸗ 
ſelben gebrauchen; aber ſeine Mühe war verloren. Der 
Knabe kam gegen Abend wieder, ohne etwas gewonnen zu 
haben. Er geſtand, er babe vergeſſen, ben vorübergehen⸗ 
den mitleidigen Seelen den wunderthätigen Spiegel vorzu— 
halten; er habe von ohngefähr ſelbſt hineingeſehen, und ſich 
fo ſchoͤn gefunden, fu ſchoön, daß er ben ganzen Tag nichts 


anders babe thun fünnen, als ſich ſelbſt bewundern. „Ar⸗ 


mer Thor!“ ſagte der alte Schalk, „was haſt du damit ge- 


wonnen ? Biſt du dadurch reicher oder weniger häßlich ge— 


worden? Lerne von deinem Vater, wie ein kluger Menſch 
ſich von einem Thoren unterſcheide: der Thor ſchmeichelt 
ſich ſelbſt und der Kluge dem Thoren.“ „Mein Vater,“ ſagte 
des Bettlers verſtändige Tochter, „ich glaube, beides iſt dem 
Menſchen ſchädlich. Eigenliebe macht dumm und läßt ſich 
betrügen; Schmeichelei gegen andere aber macht des 
Schmeichlers Angeſicht zu? einem trügenden Spiegel, in 
welchen nur der Thor gern ſchauet, und zeitig genug* mit 
Reue belohnt wird. Komm, mein Bruder, wir wollen uns 


unſern Unterhalt auf eine anſtändigere Weiſe erwerben.“ 
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DEUXIÈME PARTIE. 
Zweiter Theil. 


1. Abdallah. 


ABDALLAH. 


Ein alter, ehrwürdiger Derwiſch übernadtete ? auf einer 
ſeiner frommen Wallfahrten bei einer armen Wittwe in 
ber Borftabt von Balfora?. Die Freundlichkeit, mit welcher 
die Arme ibn bewirthete, gemann ihr? fein Herz. Ex wollte 
ihr die bemiefene Liebe vergelten, unb fagte bein Abſchiede: 
„Ich febe, ibr ſeid arm, liebe Schweſter. ES wird euch 
ſchwer werden mit euver Arbeit fo viel zu erwerben, al8 zur 
Erziehung eure8 Sohnes Abdallah nôtbig it. Bolt ibr 
mir den Knaben anvertrauen, fo will id für frine Erziebung 
ſorgen.“ Die Wittwe, die den Derwiſch feit vielen Jahren 
als einen heiligen Mann kannte, willigte mit Freuden in 
dieſen Antrag, und gab ibm ihren Sohn mit. Sie durch⸗ 
zogen drei Jahre lang die ſchönſten Länder und volkreichſten 
Städte Aſiens. Der Derwiſch hielt den Abdallah wie ſeinen 
eigenen Sohn; ex unterwies ibn in allerlei nützlichen Din- 
gen, und als derſelbe in eine tödtliche Krankheit fiel, pflegte 
er ſeiner mit väterlicher Liebe, Abdallah ſprach bei jeder Ge- 
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legenbeit von feiner dankbaren Gejinnung!, Der Derwiſch 
pflegte aber immer zu antworten: bie wahre Danfharfeit 
beſtehe nicht in Worten, fondern in Thaten; es merde ſchon 
Zeit und Gelegenheit kommen, wo er ſeine gute Geſinnung 
an den Tag legen? fünne. | 

Eines Tages famen fie auf ibrer Reiſe in eine wüfte Ge: 
gend. , Mein Sohn,“ fing der Derwiſch an, „jetzt kannſt du 
mir beine Liebe beweiſen. In dieſem Felfen liegt ein köſtlicher 
Schatz vergraben, der uns beſchieden? ift, iwenn Du meinen 
Worten gehorchen willſt.“ Abdallah betbeuerte, daß er bereit 
ſei, ſein Leben für ſeinen Wohlthäter zu wagen. Auf dieſe 
Verſicherung ſchlug der Derwiſch den Felſen mit ſeinem 
Stabe. Der Felſen that ſich auf. „Geh hinein, mein Sohn,“ 
ſprach der Derwiſch. „In einiger Tiefe wirſt du einen eiſernen 
Leuchter mit zwölf Armen“ finden; den nimm zu dir; von 
den übrigen Reichthümern aber, die dabei liegen, rühre nichts 
an. Merke genau, was ich dir ſage! Nimm Nichts als den 
Leuchter; denn Das Uebrige iſt uns nicht beſchieden. Gedenke?, 
mein Sohn, daß vieſes vielleicht die einzige Gelegenheit iſt, 
wo du mir deinen Gehorſam und deine Liebe beweiſen kannſt.“ 
Abdallah verſprach Alles, und ſtieg getroſt hinein. So bald 
er aber die Reichthümer ſah, die neben dem Leuchter lagen, 
wurden ſeine Augen geblendet. Er vergaß die Warnung des 
Derwiſches, und füllte ſeine Kleider von dem Golde und den 
Edelſteinen, womit die Tiefe bedeckt war. Indeſſen ſchloß 
ſich der Felſen wieder zu. Die Finſterniß, die ihn auf ein—⸗ 
mal umgab, machte ihn furchtſam; er griff eilig nach dem 
Leuchter und tappte in der Dunkelheit bin und bers, um 
einen Ausgang auë der Höhle zu finden. Mad langem 
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Suchen bemerkte ex einen ſchwachen Schimmer von Lit; 
er ging ibm nach, und fan au8 der Tiefe mieder bervor, Gt 
fab fi un, allein der Derwiſch war nicht mebr ba, und in 
feinem Grftaunen befanb ex ſich in Der Nähe von Balſora, 
we eine Mutter wohnte. „Laß ben Derwiſch fein, wo er 
will,“ dachte er; „ich bin nun reich genug „ohne ihn leben 
zu fnnen. 


Seine Mutter fragte bei feiner Ankunft ſogleich nad dem. 


heiligen Manne, Abdallah erzählte ihr feine Begebenbeit, 
und ſchloß mit den Worten, daß er den Alten nicht mehr 
brauche, er wolle nun ſelbſt für ſein Fortkommen ſorgen. Er 
legte ſeine Schätze aus! und machte allerlei Entwürfe, wie 
er dieſe Reichthümer anwenden wollte. Seine Mutter ward 
ebenfalls von dem Glanze dieſer Koſtbarkeiten geblendet, und 
ſah ſie, ohne weiter an den heiligen Derwiſch zu denken, für 
ein Eigenthum an, das ihr Sohn durch Muth und Klughꝛit 
gewonnen habe. Sie ſtanden vergnügt dabei und zählten die 
Goldſtücke und Diamanten, als mit einemmale, ben Leuch— 
ter ausgenommen, alles wieder verſchwand. „Ach!“ fing die 


Mutter weinend an, „wir haben ven heiligen Derwiſch er⸗ 


zürnt. Er fat uns bloß prüfen wollen, ob wir dankbar wä⸗ 
ren; da wir aber ſeiner vergaßen?, ſo hat er uns ſeine reichen 
Gaben wieder entzogen. Bring' ihm den Leuchter, mein 
Sohn; vielleicht kannſt du ſeinen Zorn dadurch beſänftigen.“ 
Abdallah, der von der furchtſamen? Frömmigkeit ſeiner 
Mutter nichts geerbt hatte, ſetzte ſich in einen Winkel, und 
verwünſchte den Alten ſammt dem eiſernen Leuchter. „Das 
iſt auch was rechtes“, was er mir da gelaſſen hat!“ ſprach er. 
„Ich wage mein Leben um ſeinen Eigenſinn zu befriedigen; 
und er fängt noch an zornig zu werden und nimmt, was 
1. Auslegen, élaler. 3. Craintif. 


2. Vergeſſen se constr. avec le &. Loc. fam. pour : gge chose 
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nicht fein ift, was id mir burd fauere Mühe! erworben 
babe. Peine Mutter mag fagen, was fie will ; mir ſcheint 
der Mann eber ein Sauberer al8 ein Geiliger zu ſein.“ 
Indeſſen ward es Nacht. Die Mutter zündete ein kleines 
Oellämpchen an, und ſetzte es auf den Tiſch. Abdallah 
wollte es bequemer ſtellen, und hing es an einen Arm des 
großen eiſernen Leuchters. Ploͤtzlich erſchien ein Derwiſch 
in einem langen braunen Kleide. Er drehte ſich eine Vier⸗ 
telſtunde lang ſo ſchnell wie ein geſchlagener Kreiſel? herum, 
warf einen Aſper? auf den Tiſch und verſchwand. Abdallah 
lachte über dieſe Erſcheinung, und verſuchte es am folgenden 
Abende mit allen zwölf Armen, die an dem Leuchter waren. 
Er that in jeden einen Docht und zündete fie an. Zwölf braun— 
gekleidete Derwiſche erſchienen, drehten fit eine Viertelſtunde 
im Kreiſe herum‘ und verſchwanden, nachdem jeder einen 
Aſper auf den Tiſch geworfen hatte. Sie kamen bei jedem 
neuen Verſuche wieder; mehr aber als einmal jeden Abend 
kamen fie nicht. Dieſe tägliche Einnahme reichte zum mapi- 
gen Unterhalte der Mutter und des Sohnes hin; allein der 
kurze Beſitz des verſchwundenen Reichthums hatte einen 
tiefen Gtachel © in ihren Herzen zurück gelaſſen, der mit jedem 
Tage den Wuuſch mehr zu haben wieder rege machte. Ab⸗ 
dallah konnte mit dieſen zwölf Aſpern auch nicht einen ein⸗ 
zigen von ſeinen vielen Entwürfen ausführen. Er fing daher 
an zu überlegen, ob es nicht beſſer wäre, wenn er den alten 
verroſteten Leuchter gum Derwiſch trüge, der ihm dafür, wie 
ex nicht zweifelte, wenigſtens das Verſchwundene wieder ge⸗ 
ben würde, da er dieſen Leuchter hoͤher geachtet hatte, als 
allen übrigen Reichthum, der in der Felſenhöhle lag. Da 
ſeine Mutter dieſen Entſchluß billigte, ſo reiſete er gleich am 
1. Saure Muͤhe, peine infinie. k. Les derviches tourneurs 
ouptre. 
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folgenben Morgen mit dem Leuchter ab. Er batte von dem 
Derwiſch gebôrt, daß er Abunadar beife, und in der Start 
Magrebi? wohne; vaber wurde e8 ihm nidt ſchwer, mit dem 
Bebrgelbe, das er täglich durch ben Leuchter befam, den Der: 
wiſch zu finben. 

Als er nad Magrebi fam, fragte er, wo der fromme 
Abunadar wohne. Dieter Mann war in per Stadt fo befannt, 
daß ihm Die Kinder bas Haus deſſelben zeigen fonnten. Zehn 
Thürhüter bewachten den Eingang; der Vorhof wimmelte? 
von Sklaven und Bedienten, und das Haus ſelbſt glich eher 
dem Palaſt eines Fürſten, als der Wohnung eines Derwiſch. 
Abdallah getraute ſich nicht weiter zu gehen. „Entweder 
haben mich die Leute nicht verſtanden,“ ſprach er, „oder man 
hat mich als einen Fremden verſpottet.“ Er wollte eben wie⸗ 
der umkehren, als ein Sklave zu ihm trat und ſagte: „Sei 
willkommen, Abdallah. Mein Herr hat ſchon lange auf dich 
gewartet; ich will bic gleich zu ihm bringen?.“ Er führte ibn 
in einen glänzenden Saal, wo der Derwiſch in ſeinem ge⸗ 
wöhnlichen braunen Kleide auf einen Sopha ſaß. Abdallah, 
verblendet von dem Reichthume, den er auf allen Seiten 
ſchimmern ſah, warf ſich vor dem Derwiſch nieder, und 
legte ihm den Leuchter zu Füßen. „Du willſt mich betrügen, 
mein Sohn,“ redete ihn Abunadar an. „Ich ſehe dir in das 
Herz, du kommſt! nicht aus Liebe uno Dankbarkeit zu mir; 
ſondern du denkeſt mit deiner Gabe zu gewinnens,| Ich bin 
gewiß, ou würdeſt mir ben Leuchter nicht gebracht haben, 
wenn du die Kraft deſſelben gekannt hätteſt. Ich will dir 
wenigſtens zeigen, wie man ihn nützen kann. Er ſteckte auf 


1. Nom dérivé de Maghreb, | amener devant quelqu'un. 
le couchant ; ville de l'Afrique &. Devrait être au subj., 
septentr. parea qu'il — de ſehe. 
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jeven von den zwoölf Armen ein Lit und zündete fie an, 
Die zwoͤlf Derwiſche erfienen und thaten wie fonft, Als 
fie ſich einige Zeit gedreht hatten, nahm Abunabar einen 
Stock und gab einem jeden einen derben Schlag. Sie ſtanden 
alle zwölf ſtill, und verwandelten fit in eben fo viel grofe 
Haufen Zechinen, Diamanten, Smaragden! und andre Edel⸗ 
ſteine. q, Siehe,“ ſprach er zum Abdallah, „auf dieſe Art kann 
ein Kenner dieſen Leuchter gebrauchen; wiewohl ich ihn in 
dieſer Abſicht nicht geſucht babe. Er iſt das Werk eines Wei⸗ 
ſen deſſen Andenken ich verehre?; und da ich Vergnügen an 
der Sammlung ſolcher ſeltenen Meiſterſtücke finde, ſo wün— 
ſche ich auch dieſes als eines der vorzüglichſten zu beſitzen. 
Daß dieſes wahr ſei, davon koͤnnen dich deine eignen Augen 
überzeugen. Hier haſt ou die Schlüſſel zu meiner Schatz⸗ 
kammer?; befiehe* meinen Vorrath und ſage mir wieder, 
ob ſich ein Sterblicher, wenn er auch der Geizigſte wäre, 
wohl damit begnügen koönnte.“ | 

Abdallah gebordte. Seche grofe Gewoͤlbe, Die an ein- 
an der fliefen, waren mit fo vielen unb fo feltnen Reid: 
thümern gefüllt, daß er nicht wußte, welche er zuerſt und 
cut meiſten bewundern folite. „Ich Thor!“ ſprach er bei ſich 
ſelbſt, „warum habe ich den Leuchter weggegeben? Wie leicht 


. fonnte id ſeinen Gebrauch zufälliger Weiſe erfahren? Jetzt 


muß ich den Reichthum eines andern von ferne betrachten, 
Da ich eben fo reich ſein köͤnnte, wenn id klüger geweſen 
wäre.“ Er kam zurück. Abunadar ſah ſeine Gedanken auf 
ſeiner Stirn, that aber, als ob er nichts merke. Er bege- 
gnete ibm ſehr gütig“, behielt ibn einige Tage bei ſich und 
bewirthete ihn, wie ſeinen beſten Freund. Als der ſiebente 
Tag zu Ende ging, rief er ihn zu ſich und ſprach: „Die 
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Haälfte ber Schätze, die Du in meinem Hauſe geſehen haſt, 
habe id von meinent Mater geerbt; das Uebrige babe id 
ſelbſt geſammelt; nicht weil id geizig war, ſondern weil id 
zu meinem Unterhalte kaum den zehnten Theil meiner Ein⸗ 
künfte brauchte. Da ich ſchon in meiner Jugend einſah, daß 
Reichthum die Menſchen weder beſſer noch glücklicher mache, 
daß es aber Thorheit ſei, das Geſammelte wieder zu zer⸗ 
ſtreuen, ſo that ich, als ob ich nicht reich wäre. Ich kleidete 
mich in die Tracht der Derwiſche, reiſete viele Jahre umher, 
und ſuchte durch Betrachtung der menſchlichen Thorheiten 
weiſer zu werden. Ich wallfahrtete dreimal zu Fuße nach 
Mekka“, und lebte wie der dürftigſte Pilgrim. Den Unglück— 
lichen?, die ich fand, theilte ich nur ſo viel mit, als ſie zu 
ihrer Nothdurft brauchten: weil ich glaube, daß Arbeit 
und Erwerbung ſeines Unterhalts durch eigene Kraft den 
Menſchen glücklicher mache, als Müßiggang. Die Jahre 
gingen unvermerkt vorbei, und der Augenblick, wo ich eben 
ſo leer wieder aus der Welt gehen muß, als ich herein kam, 
rückte immer näher. Ich hatte keine Kinder, und doch 
wünſchte ich meinen väterlichen Gütern einen Erben, der 
Île mit Weisheit und Mäßigung verwalten? möchte. Es thut 
mir Leid, daß du meine Hoffnung durch deine Undankbarkeit 
vereitelt“ haſt. Indeſſen hoffe ich, meine Offenherzigkeit 
und das, was du bisher erfahren haſt, ſoll dich von dieſem 
ſchändlichen Laſter heilen. Ich will dich nicht länger auf 
halten; bu kannſt wieder gehen. Zum Zeichen meiner Cr: 
kenntlichkeit für die weite Reiſe, die du des Leuchters megen’, 
nach welchem ich ſo ſehr verlangte, unternommen haſt, 
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wirſt bu morgen vor meinem Hauſe das ſchönſte von meinen 
Pferden finten. Es ift bein, fo wie aud der Sklave, der 
es fübrt. Dazu ſchenke id dir noch zwei Kameele, bie bu 
ſelbſt, ſo reich als du willft, mit Gold und Edelſteinen aus 
meiner Schatzkammer beladen kannſt.“ Abdallah dankte für 
dieſe reichen Geſchenke, und ging in ungeduldiger Erwar⸗ 
tung des folgenden Tages zu Bette. 

Er konnte die ganze Nacht nicht ſchlafen und dachte an 
nichts, als an den wunderthätigen Leuchter. „Ohne mich,“ 
ſprach er, „würde ihn Abunadar nicht erhalten haben. Ich 
hole ibn wit Lebensgefahr! aus dem Felſen; da ich ihn in 
meiner Hand habe, thue ich eine mühſame Reiſe, überbringe 
mein Eigenthum in aller Demuth, und empfange dafür zwei 
alte Kameele mit ein wenig Gold und Edelſteinen beladen. 
Abunadar iſt der Undankbare, nicht ich: der Leuchter giebt 
in einem einzigen Augenblicke mehr, als ſechs Kameele tragen 
koͤnnen. Warum ſollte ich das Meinige nicht wieder nehmen, 
ba mir meine Oefülligfeit fo ſchlecht vergolten wird?“ So 
ſprach er und faßte den Vorſatz, ven Leudter beimlich zu 
entwenden; welches? leicht anging“, da ibm Abunadar 
die Schlüſſel zur Schatzkammer gegeben hatte. Et nahm den 
Leuchter und ſteckte ihn in einen von den Säcken, die er mit 
Gold und Edelſteinen füllte. Er brachte dem großmüthigen 
Abunadar die Schlüſſel zurück, nahm von ihm Abſchied, 
und reiſete mit dem Pferde, dem Sklaven und den zwei 
beladenen Kameelen davon. 

Als er noch zwei Tagereiſen von Balſora entfernt war, 
verkaufte er den Sklaven und kaufte einen andern, damit 
niemand erfahren möchte, wo er ſeinen Reichthum her babes 
Seine Mutter kam ihm bei ſeiner Ankunft mit neugieriger 
Freude entgegen; allein er war mit der Abladung ſeiner 
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Schäaͤtze fo beſchäftiget, daß fie nur furge Antivorten auf bre 
Fragen erbielt. Seine erfte Sorge war, ben Leuchter in eine 
abgelegene Rammer zu bringen; denn er brannte vor Un: 
gebulb bie Verwandlung! der Derwiſche zu ſehen. Er zün⸗ 
bete zwoͤlf Lichter an und ſteckte fie auf. Die Derwiſche er⸗ 
ſchienen und drehten ſich herum. Er hatte ſchon einen Stock 
bereit; und weil er glaubte, der Zauber? liege in der Stärke 
des Schlages, ſo gab er einem jeden einen derben Streich. 
Zum Unglücke hatte er nicht bemerkt, daß Abunadar den 
Stock in der linken Sand hielt, als er ſchlug, un faßte ihn 
ſeiner Gewohnheit gemäß in die Rechte. Darum verwandelten 
ſich die Derwiſche nicht in Haufen Gold und Edelſteinen; ſon⸗ 
dern ſie zogen unter ihren langen braunen Röcken knotichte? 
Prügel hervor, und ſchlugen ſo lange und ſo gewaltig auf 
den undankbaren, treuloſen Abdallah los, bis er halb todt 
zur Erde fiel. Sie verſchwanden und führten die Säcke, die 
Kameele, das Pferd, den Sklaven und den Leuchter mit ſich 
davon. 


2. Der Kaufmann von Schirwan“. 
LE NÉGOCIANT DE SCHIRWAN. 


Gin funger Frembling, Namens Fitead, den die Guferftes 
Armuth drückte, fam in Die Stat Schirwan. Weil et an 
jedem antern Orte gleid wenig® zu hoffen hatte und des bin 
und her Wanderns müde war, fo beſchloß er daſelbſt zu 
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b leiben. Sein Suftand war traurig. In einer grofen volf- 
reichen Stadt, wo jeber arme Frembling fon feiner Dürf- 
tigfeit megen verdächtig! fbeint, war er, ohne Geld und 
ohne Freunde, verlaffener als in einer Wüſte. Was ſollte 
er thun? In keiner Kunſt geübt, zu keiner Handarbeit ge⸗ 
wöhnt, ſchien kein anderes Mittel übrig, als von einer Thür 
zur andern zu gehn und ſeinen täglichen Unterhalt zu erbet⸗ 
teln?. Allein hiezu? war ſein Herz zu edel und zu ſtolz. 
Von Hunger gezwungen und von einem innern Rechtsge— 
fühl getrieben, entſchloß er ſich endlich, um einen geringen 
Tagelohn in einem Garten zu arbeiten. Das ſchwere Grab—⸗ 
ſcheit? rieb ſeine Hände wund, und ſein Rücken krümmte 
ſich unter der Bürde harter Arbeit. Bei dieſem niederdrü— 
ckenden Geſchäfte blieb doch ſein Geiſt unternehmend und 
kühn. Wie ein edles Roß, das der Sporn verwundet, ſo 
lange läuft als es Athem hat: fo war auch Fitead uner⸗ 
müdlich. Wenn ſein Muth ſinken wollte, ſo ſtärkte er ſich 
wieder mit der Hoffnung einer beſſern Zukunft, zu der er 
jetzt den Grund zu legen ſuchte. Mit dem erſten Strahle der 
Morgenroͤthe ging er an ſein Werk und arbeitete unabläBig ‘ 
bis in vie bunfle Nacht. Dur dieſen raſtloſen Fleiß er⸗ 
warb er fich fo viel, daß ex von der Hälfte ſeines täglichen 
Verdienſtes leben, und die andere Hälfte erſparen konnte. 
Sein kleiner Schatz nahm täglich zu, und ward unvermerkt 
groͤßer. Denn wo ſich Fleiß und Sparſamkeit vereinigen, da 
wird der geringe Vorrath in kurzer Zeit zum Reichthum. In 
wenigen Jahren hatte er fo viel geſammelt, daß er einen 
kleinen Handel anfangen konnte. Das Glück, als ob es ſeine 
bisherige Arbeit belohnen wollte, war ihm von nun an 
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in affen ſeinen Unternehmungen günftig'; fetes Geſchäft. 
fogar jeder kühne Entwurf ging ibm na Wunſche von 
Gtatten?, unb nad einer Reihe von zwanzig glücklichen 
Jahren wat er fo vel, daß der bloße Sebnte® feiner Habe 
die Schätze eines jeden anbern Raufmanns in verfelben 
Stadt übertraf. | 

Während biefer Zeit war der glückliche Fitead alt ge: 
worden. Seine Haare wurden grau, und mit ſeinen Kräften 
nahm auch ſeine Munterkeit ab. So lange er jung und ge⸗ 
ſund war, merkte er in ſeiner Geſchäftigkeit“ kaum, daß er 
weder Gattin noch Kinder habe; jetzt aber in dem Herbſte 
ſeiner Tage fing er an zu fühlen, daß er mit allen ſeinen 
Schätzen ein armer Verlaſſener ſei, an dem kein zärtliches 
Herz Theil nehme“. Gr ſehnte fit nach Freunden, die ſeiner 
pflegen“, die ihn lieben möchten. Mo konnte er dieſe finden, 
als in ſeinem väterlichen Lande, wo ſeine Brüder und 
Schweſtern vielleicht noch lebten und ſeiner Hülfe bedurften. 
„Ich bin wie ein einſamer Baum auf einer wüſten Aue. 
Seine Zweige hangen voll Früchte; aber da iſt kein freund⸗ 
licher Pilgrim, der ſich an ihnen erquicke. Ich will in meine 
Heimath zurück kehren, in das Land meiner Ingend, wo die 
Geſpielen? meiner Kindheit noch leben; wo ich Kinder und 
Freunde finden werde, die den alten Fitead für ſeine Wohl⸗ 
thaten lieben.“ 

So ſprach er und fing ſchon an ſeine Güter fort zu ſen⸗ 
den, als ſein Vorhaben allgemein bekannt ward, und ſogar 
vor die Ohren des Königs von Schirwan kam. Der Koͤnig 
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ließ ihn vor ſich fordern und jagte : , Outer Alter, bu haſt 
ein Borbaben gefaft, dem wir uns billig! widerſetzen. Du 
wirſt vid erinnern, wie dürftig ou in unfre Stadt kamſt. 
Das Unglück, vas vid vorher verfolgte, verwandelte fit, 
ſeitdem unfer Fittig did bedeckte, in ftetes Glück. Du wur⸗ 
deft our bie blühende Sanblung unſres Landes reich, nun 
aber willſt bu mit unfern Schätzen als ein undankbarer 
Gaft baton ziehen! Das wäre gegen unſere Gerechtſame?. 
Ou ſollſt wiſſen, daß wir dein Vorhaben unter keiner an— 
dern Bedingung genehmigen koͤnnen, als wenn du nach 
alter Gewohnheit die Haälfte deiner Reichthümer in unſern 
königlichen Schatz lieferſt; oder gieb dein Vorhaben lieber 
auf und bleibe bei uns; ſo wollen wir dir in Gnaden ver⸗ 
ſtatten?, die bei uns erworbenen Schätze in Frieden zu ge⸗ 
nießen, bis dich der Tod davon trennt.“ 

„Großer Koͤnig,“ antwortete Fidead mit einer edlen Su: 
verſicht, die durch ſein graues Haar noch ehrwuͤrdiger ward, 
„befleißige did *, bie Serzen der Menſchen durch Güte und 
Wohlthätigkeit zu gewinnen. Macht und Hoheit ſind zwei 
geſegnete Mütter, die auf der Erde vergöttert werden, wenn 
fie Den Menſchen Liebe und Gerechtigkeit geboren haben. 
Während meines langen Aufenthaltes zu Schirwan babe 
ich den Schatz meiner Jugend verloren; die Jahre haben 
mir denſelben geraubt. Kann mir deine koͤnigliche Macht 
und der Reichthum deines Landes dieſen Verluſt wieder er⸗ 
ſetzen: ſo nimm alle meine Schätze, und laß mich meine 
Abreiſe um keinen Augenblick länger verzoͤgern.“ 

Der Koͤnig, der, wenn ihn vie Weisheit ſeines Großve⸗ 
zirs nicht irre machte“, ein ziemlich gerechter Mann war, 
nahm dieſe Antwort des alten Fitead wohl auf. Er ſah ihn 


1. Avec raison. 4. 24 Befleigigen, s'appli- 
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gnädig an, und berübrte feine Stirn mit bem koͤniglichen 
Stabe!, zum hohen Zeichen, daß ibm feine Bitte gewährt 
ſei, und daß er ohne Abzug? oder Beſchwerde mit allem, 
was er habe, von dannen ziehen koͤnne. 


3. Die drei Gôbhne. 
LES TROIS FILS. 


Togktamiſch, ein reicher Tartar, ber von feiner einzigen 
Gemablin Turkan-Katan brel Söhne hatte, übergab den 
Tag vor ſeinem Tode ben Kadi des Ortes ein verjtegeltes ? 
Teſtament, worin derjenige von ſeinen drei Soͤhnen zum 
Erben aller ſeiner Güter eingeſetzt war, welcher am beſten 
beweiſen würde, daß er des Togktamiſch Sohn ſei. Die drei 
Brüder kamen zum Kadi und brachten ihre Beweiſe vor?. 
Sie ſchienen alle drei gleiches Recht zur Erbſchaft zu haben: 
denn ſie beriefen? ſich alle drei auf das Zeugniß ihrer Mut—⸗ 
ter, welche noch lebte. Der Kadi wußte ſich in dieſer ver⸗ 
wickelten? Sache nicht zu helfen, und trug fie dem Sultan 
Togrul, der eben in die oͤffentliche Verſammlung kam, zur 

Entſcheidung vor7. Der Sultan war im Begriff auf die 
Jagd zu geben ; deswegen befahl er ben Gtreltenben, die 
Mumie® ihres Vaters obne Verzug? berlei zu bringen. Er 
ließ biefelbe in eine ziemliche Entfernung flellen ; als tas 
geſchehen war, reichte ex dem älteſten Sohne feinen Bogen 


1. Toucher qqn du sceptre 6. Gid auf etwas berufen, en 
royal, synonyme de: l’assurer | appeler à. 
de la faveur royale. $. Compliqué. 


2. Déduction, défakcation. 7. Zur Entſcheidung vortragen, 
3, Cacheté. soumettre à la décision. 
4. Beweiſe vorbringen, fournir 8. Momie (corps embaumé). 
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und fprad : „Wer von euch dreien mit feinem Pfeile den 
Bater gerade in tas Herz trifft, ver fol für den Sohn und 
Erben des Togktamiſch erkannt werden; ta e8 nicht moͤglich 
iſt, dieſe verwirrte Streitigkeit auf eine beſſere Art zu ent⸗ 
ſcheiden.“ 

Der älteſte Sohn zielte und ſein Pfeil traf in des Vaters 
Bruſt. Der zweite nahm den Bogen und traf eben ſo gut. 
Nun ſpannte! der Jüngſte den Bogen; als er ihn aber an⸗ 
legen? wollte, ließ er ihn wieder aus ben Händen fallen, 
fing an zu weinen, warf ſich dem Sultan zu Füßen und 
ſprach: „Herr, zürne nicht, wenn dein Sklave ſich weigert 
deinem Vefehle zu gehorchen. Ich denke eben an die vielen 
Wohlthaten, die ich von meinem Vater empfangen habe. 
Er liebte mich ſo zärtlich, er that mir ſo viel Gutes und 
behandelte mich immer ſo liebreich, als ob ich ſein einziger 
Sohn wäre. Mie koͤnnte ich nun die grauſame Undankbar— 
keit begehen, ihn noch in ſeinem Tode? zu verwunden? Lieber 
will ich mein Erbtheil entbehren‘, als es auf dieſe Weiſe 
gewinnen.“ | 

Der Sultan hob ihn auf, fübte ihn auf die Stirn und 
ſprach: „Du haſt am beften bewieſen, daß bu des trefflichen 
Togktamiſch Sohn biſt: darum ſollſt du auch ſein einziger 
Erbe ſein. Die beiden älteſten aber verkaufe man als Skla— 
ven : denn fie haben durch ihre Undankbarkeit bewieſen, daß 
ſie keine ächten Soͤhne eines edlen Vaters ſind.“ 


1. Tendre. 3. Sn feinem Tode, pour nach 
2. Anlegen se dit plutôt d’une | feinen Tode. 
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4, Der Derläumder. 
LE CALOMNIATEUR. 


Der Sultan Mahmud erzürnte ſich wegen einer Rleinig- 

keit! über einen Ofſizier ſeiner Wache. Er befahl denſelben 
zu ergreifen und ohne Verzug zum Tode zu führen. Der 
Verurtheilte, den dieſe unüberlegte? Strenge unwillig 
machte, ſchalt im Weggehn den Sultan einen Tyrannen 
und einen Wüthrich?. Mahmud, der ibn nicht verſtand, fragte 
die Umſtehenden, was er geſagt habe Einer von den Ve: 
ziren, der den Verurtheilten bedauerte, und dem Koͤnige einen 
Verdruß! erſparen wollte, nahm das Wort und gab vor, 
der Offizier habe geſagt: Gott liebe diejenigen, die ihren 
Born mäßigen und unvorſätzliche“? Fehler verzeihen könn⸗ 
ten. Ter Sultan ging in ſich und ſprach: „Nun fo geht 
und fagt ter Wache, daß id ihm die Strafe erlaſſe“.“ Einer 
von den umſtehenden Hofleuten aber, der ein Feind des Ve- 
airs war, wandte ſich zum Sultan und fagte : „Ein Diener 
ſoll feinen Herrn nidt belügen, noch ihm die Wahrheit ver: 
bergen. Der Verurtheilte hat den Sultan, meinen Herrn, 
geſcholten und ſträfliche? Reden gegen ihn ausgeſtoßen?.“ 
Der Sultan Mahmud ſah den Ankläger zornig an und 
ſagte:: „Des Vezirs gutmüthige Unwäahrheit iſt mir lieber, 
als deine boshafte Wahrheit.“ 


1. Velille. 5. Non prémédité; de ver⸗ 
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5. Die Stimme des Sterbenden. 
LA voix DU MOURANT. 


Der Erzvater! Noah, der vor und nad ber luth eine 
grofe Anzahl Sabre gelebt hatte, war nun ein Greis ge: 
Wworben, ber am Gtabe ging, als der Todesengel vor feine 
Hütte trat, und ibm fein nahes Ende verfünbigte, Noah 
legte fit in ben Staub?, ſtärkte fein anges? Gers mit Oebet, 
und erwartete en lebten Augenblick in ftiller Gebulo. Als 
feine Kinder und Œnfel bôrten, daß ihr Vater fterben 
werde, famen ſie zu ibm, traten um fein Lager und wein⸗ 
ten. „Iſt es wahr, Vater,“ ſprachen fie, „daß bu deine Rin: 
der heute verlaſſen willſt? Warum kannſt du nicht länger 
bei uns bleiben? Wir verehren in dir den Vater des neuen 
Menſchengeſchlechtes“. Du wareſt uns eine Quelle goͤttlicher 
Wahrheit und Offenbarungen?, ein Licht der Weisheit für 
die Deinigen, die mit dir die Erde zum Erbtheil bekamen. 
Dein Leben glich einem Strom voll Heil und Segen. Du 
haſt die Verwandlung der Erde tiberlebt®, haſt fo manche 
Freuden genoſſen, und alles erfahren und geprüft. So ſage 
uns nun, Vater, haſt du während deines langen Lebens 
eine ſolche vollkommene Freude gefunden, tie den Namen 
der Glückſeligkeit in Wahrheit und mit Recht verdiente ?“ 

Der Erzvater hörte ihre Rede freundlich on, und als fie 
ſchwiegen, erhob er ſein Haupt und ſprach: „Die Welt, 
meine Kinder, hat zwei Thore; durch das eine treten wir 


1. Patriarche;, ja syll. Erz, 3. Bang, angoissé. 
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bei unfrer Geburt binein, und durch das anbere zieht uns 
ber Tod an feiner ftarfen Hand wieder hinaus. Mein Le- 
benslauf ? nabet ſich dem Ende. Der lange Meg, den id 
von einem Thore gum andern gegangen bin, kommt mir 
vor, wie Der fleine Raum eines eingigen Schritts. Die 
vielen Sabre, über deren Anzahl ihr euch wundert, ſcheinen 
mir nicht länger als ein verſchwundener Tag. Denn jener 
Augenblick, in welchem ich in die Welt kam, und dieſer, in 
welchem ich wieder aus ihr ſcheide, fließen vor meinen Au⸗ 
gen in einen eingigen gufammen?, wie ſich Die Dämmerung 
des Abends unvermerft® in Dunfelbeit verliert. Id babe 
alle irdiſchen Sreuden genoffen ; aber id babe unter ven: 
felben feine gefunden, vie den Namen der mabren Glückſelig— 
feit verdiente. Wie Waſſer aus ter Gand floffen Île mir 
dahin, ohne eine Spur von ſich zurückzulaſſen. Die eingigen 
Freuden, bie nicht vergingen, und deren Genuß mir gebliez 
ben ift, jino Die MBerfe * der Liebe und der Weisheit, durch 
welche id meine Kinder gefegnet babe. Dieſe fteben wie 
blühende Baume vor mir, und ibr Schatten erquickt mich 
auch jetzt in der Hitze des Todes*.“ 

Der Erzvater ſchwieg; ſeine Kinder und Enkel aber, die 
id ſeiner Wohlthaten erinnerten, weinten laut. Sie be— 
gruben ben Entſchlafenen in einen Palmenbain 5, um das 
Andenken an feine lebten Worte bis auf die ſpäteſten Enkel 
zu erhalten. 


1. Litt.: cours de la vie, vte. 4. Œuvres. 

2. Bufammenfliefen, se réunir. 6. Le mot Site est empiové 
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6. Almets Geficht. 


LA VISION D'ALMET. 


Mimet, ber die beilige Lampe’ am Grabe des Propheten 
bewachte, ſtand am öſtlichen Thore des Tempels und betete, 
als er einen Mann in köſtlichen Kleidern mit großem Ge— 
folge? vor ſich ſah. Der Fremde nabte ſich mit langſamen 
Schritten. Almet ging ihm entgegen, grüßte ihn und fragte, 
ob er ſeiner begebre®. „Almet,“ ſprach der Fremde, Lou fie: 
heſt einen Mann vor dir, den der Segen des Glücks elend 
macht. Alle meine Wünſche find erfüllt“; id habe den Ge— 
nuß aller irdiſchen Freuden in meiner Hand, und doch bin 
ich nicht glücklich. Ich beklage die vergangene Zeit, weil ſie 
ungenoſſen? vorbei ging; id hoffe nichts von ter Zukunft, 
Weil id keine wahre Glückſeligkeit kenne, und doch gittre ich 
vor bem Gedanken an den Ton. Su vergeben *, wie Die Fur— 
en einer Belle ; unter bem Schleier emiger Dunkelheit zu 
ſchlummern: bas find Bilder, vor denen mein Herz bebt”, 
Wenn bu uriter den Schätzen beiner Weisheit eine Lehre 
haſt, die? gufriedenheit und guten Muth geben Eann, fo 
theile mir dieſelbe mit, denn darum bin ich gekommen.“ 

Almet horchte auf die Klage des Fremden mit dem Aus— 
druck des Mitleids und der Trauer; doch kehrte die Hei⸗ 
terkeit ſeines Geiſtes bald wieder zurück. Er hob die Hände 
gen Himmel und ſprach: „Fremdling, der Prophet hat mich 


1. La lampe sacrée qui brûle 5. De geuiegen, sans jouis- 
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hierüber belebrt; ou folift feine MBeisbeit aus meinem Munbe 
hoͤren.“ 

„Ich ſaß eines Tages, da die Sonne ſich neigte, einſam 
und nachdenkend im Vorhofe! des Tempels, und ſchaute in 
die Straßen der Stadt, wo eine unzählbare Menge Pil: 
grimme aus allerlei Ständen und Völkern gleich den Mee— 
reswoogen auf und nieder wallte?. Dieſer Anblick der Gil- 
fertigkeit, mit welcher die Reichen gegen einander liefen, 
und der arbeitſamen Geduld, womit die Armen ſchwere 
Bürden trugen, beklemmte mein Herz. „Arme Sterbliche,“ 
ſprach id, „warum ſeid ihr fo geſchäftig? Ihr ſucht Glück⸗ 
ſeligkeit; wer iſt aber unter euch, der ſie findet? Koͤnnen 
Kleider von Seide und Purpur Zufriedenheit geben? Kann 
der Glanz der Edelſteine das Herz befriedigen? Oder hat 
eine hoͤhere Macht eure Augen geblendet, daß ihr ſo uner⸗ 
müdet einem betrüglichen Schimmer nachlaufet, der bei 
jedem Schritte weiter zurückweicht ? Wer iſt glücklicher, der 
Arme oder der Reiche? In welchem Genuß, in welcher 
Freude iſt wahre Befriedigung' zu finden? Alles iſt ein 
Traum, alles iſt Täuſchung! weder Weisheit noch Reich- 
thum macht glücklich! Wir find ein Spiel unſerer Begier- 
den, die uns umhertreiben“, bis uns das große Meer der 
Berganglibteits wieder umſchlingt.“ 

„So dacht' ich und ſeufzte, als ich fühlte, daß eine 
fremde Hand mich berührte. Die Straßen der heiligen 
Stadt verſchwanden; ich ſtand auf der Spitze eines hohen 
Felſen“ und ſah neben mit einen Jüngling in weißen Ge: 
wande. Ich erſchrak vor dem Glanze ſeiner Schoͤnheit, unt 
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ſchlug meine Mugen furchtſam niever. „Almet,“ (brad er, 
„ich bin Aſſoran, der Bote der Belehrung!. Ich weiß, Du 
baft dein Leben ter Weisheit und der ftillen Betradtung 
gemeibt, un deine Bruͤder vor den Wegen des Irrthums zu 
bewahren; jetzt aber haſt du dich ſelbſt verirrt; darum ſieh 
auf, betrachte? und werde klug.“ 

„Ich hob meine Augen auf, und ſah ein ſchönes Gefilde. 
38 war lieblich wie vie Gärten des Paradieſes, aber klein 
an Umfange?. Mitten durch daſſelbe lief ein grüner Pfad, 
der ſich gegen Abend‘ in eine Üve Wüſte verlor, über deren 
äußerſter Gränze dicke Finſterniß ſchwebte, und die Ausſicht 
verſchloß. Bäume von allerlei Art, welche Blüthen und 
Früchte trugen, beſchatteten dieſen Pfad, und luſtige Vögel 
ſangen in den Zweigen der Bäume. Aus dem Raſen ſproßten 
ſchönfarbige Blumen und füllten die Luft, von der fie ge- 
koſet“ wurden, mit ſüßen Düften. An der einen Seite floß 
ein heller Bach mit leiſem Murmeln über Goldſand, der 
durch die Wellen flimnierte®; auf der andern ſah man 
Quellen, Grotten und Waſſerfälle, die voll Luſt und An- 
muth, doch ohne vie nahe Graͤnze des kleinen Gefildes zu 
verbergen, an einer ſanften Erhoͤhung des Thals mit einan⸗ 
der abwechſelten?. 

„Mein Auge verweilte mit Entyiden auf dieſen lieblichen 
Fluren, als ich einen reich gekleideten Mann den grünen 
Pfad langſam und nachdenkend herab ſchleichen? ſah. Sein 
Blick hing an der Erde, ſeine Arme lagen gefaltet über der 
Bruſt, und ſein Geſicht war voll Mißvergnügen und Gram. 
Gin zahlreiches Gefolge, das hinter ihm herging, ſchien be- 
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2. Contempler. 6. Reluire, scintiller. 
3 Klein an Umfange, de petite 1. Herder, car le morceau 
étendue. est de lui, a peint ce paysage 
4. Le soir désigne chez les | de main de maître. 
Orientaux l’ouest. 8. Descendre lentement. 


FRÈRES GRIMM, CONTES CHOISIS. 24 


870 HERDER ET LIEBESKIND. 


teit, auf ben fleinften Wink feine Befeble zu erfüllen. Der 
eine reichte ihm liebliche Früchte, der andre einen goldnen 
Becher; allein er aß und trank mit einem ſolchen Berdruf, 
als ob er gezwungen würde!. Die ſchoͤnſten Früchte, die ir 
mit Heftigkeit in die Hand nahm, gab et gleichgültig wieder 
zurück, wenn er fie kaum mit den Lippen berührt hatte. Gr 
legte ſich neben ven Quellen und Waſſerfällen nieder, als ob 
er auf ihr Murmeln und auf den Geſang der Voͤgel horchen 
wollte; allein er fand auch hier keine Ruhe. Er warf ſich 
von einer Seite zur andern, ſtand wieder auf, und ging in 
ſeiner vorigen grämlichen? Geberde weiter. Zuweilen fubr 
er zuſammen?, als ob er erſchreckt würde oder Schmerzen 
fühlte; und wenn ſein Auge von ungefähr auf die Wüſte 
traf, die vor ihm lag, ſo bebte er einige Schritte zurück, und 
wollte umkehren; eine unſichtbare Gewalt aber trieb ihn 
wider ſeinen Willen den grünen Pfad immer weiter hinab 
der Wüſte entgegen. 

„Was ſoll dieſes Geſicht bedeuten de rief id, indem id mich 
zum Engel wandte. „Das Bud der Natur liegt aufgeſchla⸗ 
gen vor dir,“ ſprach er, „ſieh hin und werde weiſe.“ Ich 
wandte mich wieder, und {ab ein enges Thal zwiſchen nack⸗ 
ten, ſteilen Felſen. Weder Gras noch Geſträuch wuchs in 
dieſer ſandigen Wüſte. Die Sonnenſtrahlen fielen glühend 
von den Felſen herab, und die einzige kleine Quelle, die un⸗ 
ter einer Klippe hervorbrach, verlor ſich wenige Schritte 
von ihrem Urſprunge in dem heißen Sande. Außer einigen 
wilden Gemſen, die über die abgeriſſenen Felſen ſprangen, 
war nichts Lebendiges in dieſer Einöde“ zu finden; gegen 
Abend zu aber wendete ſich dieſe Wüſtenei* in eine angenehme, 


1. Le complém. vazu man- 4. Gindbe, litt.: endroit isolé, 
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fruchtbare Gegend voll Bäume, Felder und Häuſer. Mein 
Auge ſchweifte in der verbrannten Tiefe noch bin und her!, 
als ich einen halbnackten Mann, der ein gefangenes Reh 
auf ten Schultern trug, ten Felſen mühſam hinauf klim— 
men? ſah. Die ſpitzigen Steine verwundeten ſeine Hände und 
Füße; deſſen ungeachtet half er ſich mit froͤhlicher Emſigkeit 
hinauf, bis er eine Hoͤhle erreichte, vor welcher eine Frau 
und vier Kinder auf ihn warteten. Als die Kleinen ihn 
ſahen, ſo riefen ſie ihm zu, ſtreckten ihre Arme nach ihm 
aus, und liefen ihm bis an den Abhang des Felſens ent⸗ 
gegen. Sie ſprangen fröhlich um ihn her, und führten ihn 
unter lautem Freudengeſchrei zur Höhle, wo er ſeine Beute? 
abwarf! uno ſich zu ihnen in den Schatten ſetzte. Sein Ge- 
ſicht war hager und von der Sonne verbrannt; aber freund- 
lich und liebreich. Er lachte mit den Kindern, die mit ihren 
kleinen Händen den Schweiß von ſeiner Stirne trockneten, 
und ſchien bei ihrer Freude zu vergeſſen, wie ſauer ihm ſeine 
Arbeit geworden war. Er ſah zuweilen mit einer vergnügten 
Geberde in das vor ibm liegende froͤhliche Gefilde; er zeigte 
es auch den Kleinen als die Wohnung der Freude und der 
Ruhe; doch konnte ich weder in ſeinen Geberden noch in 
ſeinen Blicken ein Merfmal5 finden, daß er um dieſer ſchoͤ⸗ 
nen Ausſicht willen mit ſeiner Felſenhöhle weniger zufrieden 
geweſen wäre. 

„Ich ſah noch immer hin und freute mich über den Anblick 
dieſes Mannes, der in der fürchterlichſten Eindde glücklich 
war, als der Engel zu mir fagte: „Merke, Almet, was bu 
geſehen haſt. Zufriedenheit und Hoffnung ſind Toͤchter der 
Liebe, Wer nicht arbeitet, um andere zu beglücken, wird 
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ſelbſt nie glücklich werden. Mitten im Ueberfluf wird Elend 
ihn peinigen, wie du an dem Müßigen in dem luſtigen Ge⸗ 
filde geſehen haſt. Er that Nichts für andere; er lebte bloß 
für ſich allein und achtete ſeine Gefährten für! Sklaven, die 
an ſeiner Statt arbeiten ſollten. Darum empfand er auch 
keine Freude. Er hoͤrte nicht den Geſang Der Vöogel, ſah 
nicht die Schönheit der Blumen, fühlte nicht die liebliche 
Luft, die ihn umwehte. Er blickte mit Schrecken in die 
dunkle Wüſte, die vor ihm lag, weil er ſeine Nichtigkeit 
und ſeinen Unwerth? fühlte. Denn wie hätte er bei ſeiner 
kalten Selbſtſucht?, die nur auf das eigene fiebet, glauben 
koͤnnen, daß er einer Belohnung werth ſei? Mußte er nicht 
von der Gerechtigkeit, deren Geſetze in des Menſchen Herz 
geſchrieben ſind, und welche nur Wohlthaten belohnt, ein 
ſtrenges Gericht erwarten? 

„Dieſer Arme hingegen arbeitet für ſein Weib und ſeine 
Kinder. Die Liebe, die ſein Herz bewegt, macht ihn ſtark und 
gutes Muthes. Er trägt ſeine Bürde mit Luſt: denn die 
Freude der Seinigen iſt reichliche Belohnung für ihn. Die 
Liebe, die ſich für andere aufopfert, fühlt ihren Werth; ſie 
hofft von der Gerechtigkeit für ihre guten Thaten Beloh— 
nung; alles aber, was ſie ſelbſt hofft, das wünſcht ſie auch 
Andern. Darum ſieht dieſer Arme der Ferne, die vor ihm 
liegt, fo getroit entgegen 5, ohne ſeinen jetzigen Zuſtand, den 
die Lieblinge ſeines Herzens mit ihm theilen, für Qual zu 
halten. So hat die ewige Weisheit das wahre Glück dem 
Menſchen in ſeine eigene Hand gelegt?. Müßiggänger und 
Eigennützige', die nur für ihre Wolluſt und Eitelkeit leben, 





1. Achten, constr. avec für, 5. Œutgegen feben, regarde 
reyarder comme, vers. 
2. Peu de valeur. 6. Ju tie Gant legen, remettre 
3. Égoisme. entre les mains. 
4. Werth se contr. av. Je gén. 1. Litt.: intéressé. 
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merben bem Unmuth und der Verzweiflung nie entgeben : 
da! hingegen der? gute Bater feiner Rinber und feines Volks 
niemal8 weber an Freube darben, nod an einer beffern Bu- 
funft zweifeln wird.“ 

„Indeſſen der himmliſche Bote ſo ſprach, verſchwand das 
Geſicht vor meinen Augen. Ich erwachte und ſah mich in 
dem Vorhofe des Tempels allein. Die Sonne war unterge⸗ 
gangen. Die Einwohner der Stadt ruhten von ihrer Ar⸗ 
beit. Ich ging in den Tempel zurück und dachte dem, was ich 
geſehen hatte, beim Schein der heiligen Lampe in ruhiger 
Stille weiter nach. 

So, mein Sohn,“ fuhr Almet gegen den Fremden fort, 
„hat mich der Prophet nicht blos zu meinem, ſondern auch 
zu deinem Nutzen in der wahren Weisheit des Lebens unter⸗ 
richtet. Du haſt bisher nur für dich und deinen Eigennutz 
gelebt; darum fandeſt du auch keine wahre Freude. Du 
hatteſt keine Hoffnung auf die Zukunft, weil dein Herz, der 
unbeſtechliche? Richter, dir ſagte, daß bein Thun keiner 
Belohnung werth ſei. Laß dieſe Lehre des Propheten an dir 
nicht verloren gehn, wie den Regen, der auf den Felſen 
fällt; ſondern gehe bin und übe fieaus*. Werde der Vater 
der Deinigen und veines Volkes. Kleide die Nackten von dei⸗ 
ner Heerde; ſpeiſe die Hungrigen von deinen Feldern; ſtehe 
dem Unterdrückten gegen Unrecht und Gewaltthätigkeit' bei. 
Liebe die Menſchen und arbeite für ihr Wohl, fo wirft bu 
Bufriebenbeit und Soffnung finden. Denn noch nie Fam in das 
zärtliche Herz eines liebevollen Vaters der trofilofe Gebante, 
fi und vie Seinigen für Wellen des Meeres zu balten.” 

Almet, deſſen Wangen anfingen zu glübent, kehrte in 


1. Da à rendre par tandis 4. Pratique la. 

que. 5. Oppression. | 
2. À rend. par l’art, indéf. 6. Briller, par suite de la 
3. Incorruptible. chaleur de sa parole. 
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ben Tempel zuruͤck und der Fremde ging in Frieden feinen 
Weg. | à 


7. Das befte Œrbtheil. 


LE MEILLEUR HÉRITAGE. 


Der Koͤnig von Aegypten und der Kaiſer von Ronftantis 
nopel! hatten feit einiger Zeit blutige Rriege mit einander 
gefübrt*. Endlich wurben fie Des Mordens und ver Verhee⸗ 
rungen überdrüßig?, ließen die alte Zwietracht“ fabren und 
machten Friede. Um ibre Verſöhnung noch mebr zu befefti: 
gen, trafen file eine voppelte Heirath zwiſchen ibren fin: 
dern; unb jeber verlobte feinen Sohn mit des andern To: 
ter. Die Väter ſelbſt wurden von nun an die innigften 
Freunde; feiner unternabm etwas wichtiges, ohne ven an- 
bern um Rath zu fragen; und wenn einer mit bem anbern 
nicht zufrieden tar, fo gaben fie ſich ihre Bedenken? freund- 
ſchaftlich zu erfennen. Ginft fbrieb ber Gultan von Aegyp⸗ 
ten an ben Kaiſer von Ronftantinopel alfo : 

„Einem Vater kann nichts theuver fein, al8 bas Wohl 
ſeiner Kinder, in denen er nach ſeinem Tode von neuem auf 
blüht?. Ales andere, worüber er Herr iſt, wird ibm nach 
wenigen Jahren genommen; eine glückliche Nachkommen⸗ 
ſchaft aber iſt ein immergrünender Baum auf ſeinem Grabe. 
Bon dieſer Wahrheit überzeugt, bemühe id mich, meinem 
Sohne Schätze zu ſammeln, mit denen ſich ein Rônig Ruhm 


1. Monarque de l'empire 4. Inimitié. 

romain d'Orient. 5. Treffen, dans le sens de 
2. Rrieg fübren, fatrela guerre. | conclure; contracter. 
3. Ueberdrüßig werden, se Las- 6. Scrupule. 
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und Glück erwerben fann. Ich wundere mit baber, daß du 
meinem Beifpiele nidt nadfolgeft und deinem Sohne feine 
glückliche Regierung zu verfchaffen ſuchſt.“ 

Der Kaiſer antwortete dem Sultan : „Der Weiſe ſetzt 
ſein Vertrauen nicht auf die Güter dieſer Welt, die! Unver⸗ 
ſtand verſchwenden und tauſend Unfälle in wenigen Tagen 
zerſtreuen koͤnnen. Ich bemühe mich, meinem Sohne ſolche 
Schätze zu ſammeln, die ihm keine irdiſche Gewalt nehmen, 
und durch welche er ſich Glückſeligkeit aller Art erwerben 
kann; id meine, id babe ſein Herz zur Tugend gebildet?, 
und ſeinen Verſtand mit Kenntniſſen bereichert.“ 





8. Mahmuds Spiegel. 


LE MIROIR DE MAHMOUD. 


Der Gultan Mahmud, welcher viel Verſtand und Tapfer⸗ 
feit beſaß, aber nicht fn von Angeſicht war, hörte fid von 
feinen Sofleuten fo oft bas Lit ber Welt, die Quelle des 
Troftes, die Luft ter Volker, bas Ebenbild ter Sonne nen- 
nent unb feine Schoͤnheit preifen, daß er sulest wirklich 
glaubte, er fei ſchoͤn. Als er nun eines Tage in einer gro: 
fen Galerie auf: und nieberging, und von ungefñbr in 
einen Spiegel fab, wunberte er fid febr, als er e8 anders 
fand“. „Entweder beliigen mich meine Hofleute,“ ſprach er, 
„oder dieſer Spiegel iſt falſch. So viel hundert Augen, die 
mich ſchoͤn ſinden, koͤnnen aber ſchwerlich“ fo arg betrügen. 
Es kann nicht anders ſein; der Fehler liegt im Spiegel.“ 


1. Die, pronom. style ampoulé usité en Orient, 
2. Bilden zu, former d. 4. Es anbers finben, trouver 
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Er ging gum zweiten: ber geigte ibm eben baffelbe Geſicht. 
Zum britten : wieber baffelbe. „So könnte es denn doch 
wohl ſein,“ fing er endlich an, „daß dieſe Gläſer Recht hät⸗ 
ten. Man kann ihnen trauen, daß ſie die Wahrheit ſagen; 
denn ſie werden nicht wie meine Hofleute für ihre Lügen 
bezahlt.“ Er ſtand noch in dieſen Gedanken, als ſein Groß⸗ 
vezir Kaſajas, der ihm ſelten zu ſchmeicheln! pflegte, herein 
trat. „Vezir,“ ſprach er, „wie kommt es, daß ſo viele Leute 
ſagen, ſie würden durch meinen Anblick erfreut? Denn 
wenn dieſe Spiegel mich nicht belügen, ſo bin ich eben nicht 
ſchön.“ 

„Herr,“ antwortete der Vezir, ,vie Voͤlker wären glüd- 
lich, wenn ihre Koͤnige keine Schmeichler fänden. Sie be- 
gleiten auch dich, wie der Schatten das Licht. Sie haben 
dich belogen, um dir zu gefallen; und ich will dir die 
Wahrheit ſagen, um dir nützlich zu werden. Es iſt für einen 
König gleichgültig“, er mag ſchön oder häßlich ſein: denn 
nur wenige von ſeinen Unterthanen koͤnnen ſeines Anblicks 
theilhaftig“ werden; unb.biefe wenigen gewoͤhnen ſich leicht 
daran. Hingegen ſeiner Gerechtigkeit und Weisheit er⸗ 
freuen‘ fie ſich alle: darum ſind auch dieſe beiden die 
groößten Schönheiten, die ein Volk ſeinem Koͤnige wuünſchen 
kann.“ J 


1. Schmeicheln se constr. avec 3. Les monarques orient. ne 
le dat. de la personne qu’on | se montraient pas en public. 
flatte (blandiri alicui). 4. Grfreuen constr. ici avec 

2. De glcid et gelten; indif- | le gén. de la chose dont on se 
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9. Alacddin!. 


ALADIN. 


Iſſeddin, ein reicher Kaufmann gu Kairo?, verlor durch 
Unglück in weniger als zwei Jahren ſein ganzes Vermoͤgen; 
er ſelbſt ſtarb wenig Wochen nach ſeinem letzten Verluſte 
vor Gram und hinterließ ſeine zahlreiche Familie in der 
äußerſten Dürftigkeit. Sein älteſter Sohn, der Alaeddin hieß 
und noch nicht achtzehn Jahr alt war, trauerte mehr? über 
das Elend ſeiner Mutter und Geſchwiſter, als über ſein eige- 
nes. „Ich kann dir hier Nichts helfen, liebe Mutter,“ ſprach 
er, „wenn ich nicht als Tagelöhner arbeiten, und meinen dürf⸗ 
tigen Unterhalt durch Sklavendienſte ermerlen will. Ich will 
in die Fremde, wo vielleicht ein beſſeres Schickſal auf mich 
wartet. Geht es mir wohl, ſo ſei gewiß, daß Alaeddin an 
ſeine Mutter und Geſchwiſter denket.“ Er nahm von den 
Seinigen Abſchied, ſchlug ſich‘“ zu einer Karavane, die nach 
Sues? zog, und kam nach zwei Tagen in dieſer Seeſtadt an. 
Die Reiſenden zerſtreuten ſich und gingen ihren Geſchäften 
nach; er aber, der keines hatte, ſchlich traurig an dem Ufer 
des Meeres auf und nieder. Eine große Menge Kaufleute von 
Medina, von Mekka, aus Indien und Sina?“ ſchifften ihre 
Waaren hier ein. Der ganze Hafen war mit ſegelfertigen 
Schiffen gefüllt; das Ufer mit Schiffsleuten, Laſtträgern 
und reichen Ballen bedeckt. Alles war in Bewegung und 


1. Alaeddin, propret.: AUah- de là le nombre souvent si 
ed-Din, la loi ieu. considérable des gens d’une 
2. Le Caire. : même caravane. 
3. Ueber etwas trauern, pleurer. 5. Sues pour Suez, port très- 
4. Git zu etwas flagen, se | ancien et auj. plus fréquenté 
joindre à. C’est ce que font, | encore sur la mer Rouge. 
en Orient, les voyageurs isolés; 6. Pour Gbina, Chine. 
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Arbeit; und Alaeddin ging müßig, unbefannt und qungeß 
herum, ohne zu wiſſen, an wen er ſich wenden ſollte. 

„Vor wenigen Jahren landeten hier die Schiffe meines 
Vaters mit reichen indiſchen Gütern,“ dachte er, und ſah 
wehmüthig vor ſich bin, als ein fremder Kaufmann zu ibm 
trat. Er trug ein langes weißes Kleid, das nebſt dem weißen 
Barte, der bis an ven Gürtel reichte“, ſeiner übrigen guten 
Geſtalt ein ehrwürdiges Anfehen gab. „Mein Sohn,“ ſprach 
der Fremde, „darf ich nach deinem Namen und nach deinen 
Geſchäften fragen?“ „Herr,“ antwortete der Jüngling, „ich 
heiße Alaeddin. Ich habe hier kein Geſchäft; Unglück und 
Dürftigkeit hat? mich in dieſe Stadt geführt. Ich kann hier 
auch nichts weiter erwarten, als daß Gott das Herz irgend 
eines wohlthätigen Mannes rühre, mich in ſeinen Schutz 
au nehmen?', und in ein fremdes Land zu bringen, two eine 
von den tauſend Pforten der Borfebung, die ſich Den Red⸗ 
lichen öffnen, auch mid Berlaffenen aufnehmen môge. „Ich 
reiſe nach Dſchidda“,“ ſprach der Fremde; „und da ich we⸗ 
gen meines Alters einen Bedienten ſuche, der mich bis dorthin 
begleite, fo ſteht es bei dir“, ob bu dieſe Stelle annehmen 
willſt. Ich gebe dir jeden Tag einen Piaſter“ und dein gan⸗ 
get Lohn ſoll dir bei unſrer Landung ſogleich ausgezahlt 
werden.“ Alaeddin küßte ihm die Hände und nahm ſein 
Anerbieten mit Freuden an. Des Fremden Güter waren 
ſchon eingeſchifft. Sie begaben ſich beide an Bord. Die 
Anker wurden gelichtet'; das Schiff ſegelte in die hohe 
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See! un nach einer Ueberfahrt von vier und zwanzig Ta⸗ 
gen erreichten ſie den beſtimmten Hafen. 

Alaeddin hatte ſich während der Reiſe ſehr wohl verhalten. 
Sein Herr zahlte ibm der Bedingung gemäß, fo bald ſie ans 
Land traten, vier und zwanzig Piafter. , Mein Sohn,“ ſagte 
er, „da iſt, was ich dir für deine Dienſte ſchuldig bin. Allein 
ich darf es dabei nicht bewenden laſſen; hier haſt du noch 
zehn Piaſter. Die bewieſene Genauigkeit in deinen Pflichten 
und bein Eifer, allen meinen Wuͤnſchen zuvor zu kommen?, 
fordern nicht weniger von meiner Erkenntlichkeit.“ Er 
ſchenkte ihm auch ein neues Kleid?; und als Alaeddin um 
weitere Befehle bat, ſo reichte er ihm großmüthig die Hand 
und ſprach: „Gehe hin in Frieden, mein Sohn.“ „Herr,“ 
ſagte Alaeddin, „laßt ener Gebet mich begleiten.“ Die Augen 
ſtanden ihm voll Thränen und ſein Herz war ſo beklemmt, 
daß er nichts mehr ſagen konnte. Er wandte ſich nach der 
Stadt, ohne zu wiſſen, was er nun anfangen ſollte. 

Er ging in den Gaſſen bin und her, bis ihn die ein⸗ 
brechende Nacht in ein Gaſthaus noͤthigte“. Es war in dieſer 
Stadt, die in einer wüſten Gegend liegt, alles ſehr theuer. 
Er mußte für ein geringes Mahl und für eine ſchlechte La- 
gerftätte zwei Piaſter bezahlen. Sein Geld nabm unvermerft 
ab, und nach fünf kurzen agen fab er mit Betrübniß, daß 
faum noch der britte Theil davon übrig war. Er ging täg— 
lid zwei bis dreimal an ben Hafen, obne einen Menſchen 
au finven, ber feine Dienfte begebrte. Er trat jedem Frem⸗ 
den, beffen Anſehen etwas verſprach, vor bie Augen; Éeiner 
aber fragte ibn, ob er etwas bedürfe. 

Go Batte er auch am ſechſten Tage zwei vergebliche Wege? 
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gethan, und kehrte eben in ftiller Traurigkeit wieder zuruͤck, 
als er nicht weit von der Stadt einen Beutel an der Erde fand. 
Er bückte ſich, hob ihn auf, und da er ſah, daß derſelbe voll 
Zechinen ſei, ſo verbarg er ibn in ſeinem Buſen. Die Ge⸗ 
gend war einſam, und niemand hatte ihn bemerkt. „Nun 
iſt mir auf einmal aus meiner Noth geholfen!“ ſprach er und 
eilte ſeinen Reichthum näher zu betrachten, als er einem He⸗ 
rolde! begegnete, der dieſe Worte ausrief: „Ihr redlichen und 
gottesfürchtigen Leute! Wer von euch einen Beutel mit tau⸗ 
ſend Zechinen gefunden hat, und denſelben an den Eigen⸗ 
thümer zurückgeben will, der ſoll hundert Zechinen zur 
Belohnung empfangen.“ „Hundert Zechinen,“ dachte Alaed⸗ 
bin, „die id rechtmäßig? beſitze, ſind beſſer als tauſend ge— 
ſtohlene. Unrecht gedeiht nie, und ſein Lohn iſt Reue?. 
Was würde id gewinnen, wenn id mein Glück auf vas 
Verderben eines andern baute? Wer kann den Fluch eines 
Armen ertragen? Nein, ich will keinen Fluch über mich 
bringen.“ Er ging auf den Herold zu, und fragte wer der 
Mann ſei, der dieſen Beutel verloren habe? „Warum fragſt 
du das?“ antwortete der Herold. „Der Beutel iſt gefunden,“ 
fuhr Alaeddin fort. „Wenn der andere ſein Recht dazu er: 
weiſen kann, iſt man bereit das Gefundene zurück zu geben.“ 
In Wahrheit,“ ſagten die Umſtehenden, als Alaeddin mit 
dem Herolde fortging, „das iſt ein Menſch wie es wenige 
gibt; bergleient Redlichkeit iſt jetzt eine ſeltene Erſchei⸗ 
nung.“ 

Der Herold führte ihn in ein großes Haus. Sie traten 
in einen kleinen Vorſaal, wo ein langer hagerer Mann zwi⸗ 
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fen einer Menge Rechnungsbüchern! fab, in denen er 
blätterte? „Herr,“ fagteber Herold, „hier ift berjenige, wel⸗ 
cher den Beutel gefunden hat.“ Der Alte drehte ſich bei dieſen 
Worten langſam um, ſah den Alaeddin mit großen Augen 
an und fragte, ob er der ſei, welcher den Beutel gefunden 
habe. „Ja, Herr, id bin's,“ ſagte Algeddin. „Du verlangſt 
vielleicht,“ fuhr der Alte fort, „daß ich dir das Siegel des 
Beutels angeben? ſoll?“ „Nein, Herr,“ antwortete Alaeddin 
lebhaft, das verlange ich nicht. Ein ſo ehrwürdiger Mann, 
wie du biſt, kann nicht betrügen. Hier iſt der Beutel.“ 
„Gott wird dein Vergelter ſeyn, mein Sohn,“ ſprach der 
Alte, legte den Beutel neben ſich, und blätterte in ſeinen 
Büchern fort. Alaeddin blieb ſchweigend ſtehen, bis der 
Alte von ungefähr wieder aufſah und fragte, auf was er 
noch warte. „Herr,“ ſagte Alaeddin, „der Herold bat demje— 
nigen, welcher dir den Beutel wiederbringen würde, hun— 
dert Zechinen verſprochen; ich hoffe, daß du dein Verſprechen 
erfüllen werdeſt.“ „Das iſt billig, mein Sohn,“ antwortete 
ter Alte. „Der Beutel mit den tauſend Zechinen gebôrt einer 
verarmten Familie, die ihre väterlichen Güter verfauft hat. 
Wollteſt ou nicht mit der Hälfte des Verſprochenen“ zufrie— 
ben ſein?“ „Auch das,“ ſagte Alaeddin; „ich nehme fie an.” 
Anſtatt ſie auszuzahlen, las der Alte in ſeinen Büchern 
weiter. „Ich ſehe,“ fing er nach einiger Zeit wieder an, „daß 
die Eigenthümer dieſes Geldes Unmündige*? find, und daß 
fie nach Abzug der väterlichen Schulden kaum die Hälfte da⸗ 
von erhalten werden. Wollteſt du nicht mit zehn Zechinen zu— 
frieden ſein, mein Sohn?“ „Nun gut,“ ſagte Alaeddin; „ich 
bin zufrieden.“ Der Alte that wie vorher, und las in ſeinen 
Büchern weiter. „Ich rechne eben aus,“ fing er hernach wie 


1. Livres de compte. 3. Indiquer. 
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der an, „daß, wenn von ben fünf Unmündigen jedes funbert 
Zechinen befommen ſoll, welches für ein verlaffenes Kind 
febr ivenig ift, für dich nicht mebr, al8 eine einzige Sechine 
übrig bleibt. Wollteſt ou damit zufrieden fein, mein Sobn ?" 
„Nun gut,“ ſagte Alaeddin; „ich bin's zufrieden.“ Der Alte 
ſtrich ſich den Bart! ah an die Decke des Saals, und ſagte: 
„Daß ich ſo vergeßlich bin?! da beſinne ich mich erſt, daß 
auch der Herold eine Zechine bekommt. Wollteſt du ihm die 
deinige nicht abtreten, mein Sohn, und dich bloß mit dem 
Bewußtſein deiner guten That begnügen?“ „Nun, es ſei 
fo,” ſagte Alaeddin; „wie mübte id thun, wenn id ben ver: 
lornen Beutel nicht gefunden hätte?“ „Gehe bin in Frieden,“ 
ſagte der Alte, der aufſtand und ſeine rechte Sand auf Alaed⸗ 
dins Haupt legte; „behalte dieſe edle Geſinnung, ſo wird es 
dir allenthalben? wohlgehn.“ 

Alaeddin ging ſo vergnügt fort, als ob er tauſend Zechi⸗ 
nen gewonnen hätte. Er kam in das Gaſthaus zurück, und 
aß fuͤr einen von den fünf letzten Piaſtern ein wenig geringe 
Speiſe, ohne daran zu denken, wie viel Gold er auf einmal 
verſchenkt“ hatte. „Ich bin geſund und in einem fremden 
Lande,“ ſprach er ;,, marum ſollte id mich weigern“ um Ta⸗ 
gelohn zu arbeiten, wenn mir nichts beſſeres übrig bleibt 2” 
Allein es war ihm ſchon ein beſſeres Schickſal bereitet. Der 
Fremde, der ihn von Sues mitgenommen hatte und der 
ſich Kraen Olnas nannte, war ein reicher Inbifgert 
Kaufmann. Gr hatte den Jüngling ſogleich lieb gewonnen, 
wollte ihn aber vorher prüfen, ob er ſeiner Wohlthaten 
werth ſei. Er hatte in dieſer Stadt ein reiches Magazin, 


1. Sich ben Bart ſireichen, ha- 3. Undiqueversum; partout. 
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über welches Häalil, der getreuefte feiner Diener, ten aber 
jedermann für den Eigenthümer bielt, zum Verwalter ge- 
ſetzt war!. Rraen Olnas ließ ben Alaeddin genau beobad- 
ten, und da er hoͤrte, daß er täglich in den Hafen käme, ſo 
mußte ihm einer von ſeinen Sklaven den Beutel in den 
Weg legen. Cein getreuer Galil mar der lange, bagere 
Mann, der Alaeddins Geduld uno Großmuth fo empfind- 
li? prüfte. Kraen Olnas war ſelbſt unfiditbar augegen, 
und beſchloß ſich des guten Jünglings von nun an ernſtlich 
anzunehmen. 

Alaeddin ſaß noch in feine vorigen Gedanken vertieft, als 
der getreue Halil zu ihm trat. „Mein Sohn,“ ſprach er, „ich 
habe dich lieb gewonnen. Darf ich fragen, wer du ſeiſt, und 
was bu hier ſucheſt?“ „Ich bin ein Aegypter,“ antwortete 
Alaeddin, „und ſuche in einer Handlung oder ſonſt irgendwo 
Dienſte zu finden.“ „Biſt bu in den Handlungsgeſchäften er⸗ 

fahren??“ fragte Halil weiter. „So, wie es ein Jüngling, der 
von Kindheit auf dabei war, fein kann,“ antwortete Alaed⸗ 
din; „was ich noch nicht weiß, das getraue” id mir durch Gi: 
fer balo zu lernen.“ „Willſt ou in meine Dienfte treten,“ fubr 
Halil fort, „ſo komm mit mir. Ich will dir feinen Qobn be⸗ 
dingen; du ſollſt mein Freund ſein. Ich will dich in meinen 
Geſchäften unterrichten, und für dein Glück ſorgen.“ 
Alaeddin {ab dieſen Mann wie einen Engel an, den die Bor- 
febung geſandt babe, ihm au8 freiner Noth zu belfen und 
folgte demſelben ungefäumt® in fein Haus. Halil bebandelte 
feinen Freund, wie ein Vater feinen Sobn. Den Tag über 
arbeiteten fie gufammen in dem MBaarengemblbes, und des 
Abends erzählte Halil von jeinen Reiſen. Die Leichtigheit, 


1, Sum Verwalter gefegt fein 3. Œrfabren fein, être expert. 
ũber etwus, être chargé de Pad- L. Sich getrauen,sefaire fort de 
mainistration de. 5. Sans tarder; de ſaumen. 

2, D'une manière sisensible, 6. Magasin. 
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mit welcher Alaeddin, ber zu dieſen Geſchäften geboren 
ſchien, Alles begriff, am meiften aber feine Ergebenheit und 
Liebe erfreuten ven Alten fo febr, daß ex ibn täglich lieber 
gewann. | 

So waren ungefähr aivet Jahre vergangen, als Halil ei- 
nes Tages ſagte: „Lieber Alaeddin, ich muß dich verlaſſen. 
Ein Geſchäft, das ich aus Liebe zu dir ſchon einige Zeit 
aufgeſchoben habe, nôfbigt mich, eine Reiſe nach Indien zu 
thun. Ich weiß nicht, was mir auf dieſer weiten Fahrt be- 
gegnen kann, und ob ich dich wieder ſehen werde: der 
Menſch iſt ſchwach und allerlei Sufallen! unterworfen. Ich 
habe ſonſt feinen Freund, als dich; id will deine bisherige 
Treue belohnen, und dich zu meinem Erben einſetzen?. Id 
werde mit mehr Beruhigung reiſen, wenn ich wegen deiner 
künftigen Verſorgung gewiß bin.“ Alaeddin fiel ihm zu 
Füßen und bat ibn mit Thränen, ſein Vorhaben aufzuge⸗ 
ben. „Laß mich dieſe Reiſe thun,“ ſprach er; „ich bin jung, 
ich kann die Gefahren der See leichter ertragen; ich will 
deine Befehle fo gut ausrichten, als ob du ſelbſt dort wä⸗— 
reſt.“ Allein Halil blieb bei ſeinem Entſchluß. Sie gingen 
beide gum Kadi, mo Halil ein Teſtament niederlegte, in mel: 
Gen er den Alaeddin gum Erben aller ſeiner Magazine ein- 
febte, wenn er auf biefer Reiſe jterben foffte. Den andern 
Tag ging er zu Schiffe?. Alaeddin begleitefe ibn bis an 
Bord. Sie umarmten fid gum lebtenmale. „Noch etwas 
babe ic vergeſſen,“ fagte Salil heimlich. „In den vier Min- 
keln unſers großen Gewölbes wirſt bu vier Urnen vergraben 
finden. Jede enthält vier hundert tauſend Zechinen. Dieſer 
Schatz gehört einem indiſchen Kaufmann, mit Namen Kraen 
Olnas, der ibn vor einigen Jahren bei mir nieverlegtes. 
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Sollte biefer Mann während meiner Abweſenheit fein Geld 
Wieberforoern, fo gieb es ihm ohne die getingite Bedenklich⸗ 
feitt zurück, und begegne ihm? wie meinem beften Freunde.“ 
Das Schiff fubr ab; Alaeddin rief feinem Wohlthäter ein 
Lebewohl nach dem andern zu, und ſah ihm ſo lange nach, 
bis das Schiff aus ſeinen Angen verſchwand. 

Er wartete viele Monate vergeblich auf Nachricht von 
ſeinem Herrn. Er fragte bei allen Schiffleuten, die aus 
Indien kamen; keiner aber hatte ihn weder geſehen, noch 
von ihm gehoͤrt. Endlich kam das Schiff, mit welchem Halil 
gegangen war, wieder zurück, und brachte die Botſchaft, 
daß er kurz nach ſeiner Ueberfahrt zu Surate geſtorben ſei. 
Alaeddin glaubte es nicht ehex, als bis ihm die Güter, die 
ſein Herr mitgenommen hatte von tem Schiffshauptmann 
wieder eingehändiget? wurden. Er trauerte über ſeinen Tod, 
wie über ben Verluſt eines Vaters. Das Gewölbe, wo die 
Urnen fteben ſollten, ließ er jeden Tag ſorgfältig verſchlie 

“Ben, fab aber niemals nach, ob dieſe Urnen wirklich ta 
wären. Ueberhaupt that er, als ob er noch immer der Ver⸗ 
walter von den Gütern ſeines Freundes ſei: denn er ſorgte 

ſo eifrig für ihre Erhaltung und Vermehrung, als ob er 
heute oder morgen Rechnung ablegen? müßte. Halil war 
auch nicht geſtorben. Seine Reiſe war mit Kraen Olnas 
verabredet, um den Alaeddin zu prüfen, ob er im Glück 
eben ſo ceblid und dankbar ſein werde, al8 er En feiner Ar⸗ 
muth geweſen war. 

Alaeddin ſandte zwar einen Beutel mit fünf hundert Ze⸗ 
chinen für ſeine Mutter und Geſchwiſter nach Kairo; allein 
das Geld kam mit der Nachricht wieder, daß ſich die Familie 
des Iſſeddin ſchon ſeit einem Jahre aus dieſer Stadt wegbe⸗ 
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Er ging gum gmeiten : der zeigte ibm eben daſſelbe Geſicht. 
Zum oritten : wieder baffelbe. „So fônnte es denn doch 
wohl ſein,“ fing er endlich an, „daß dieſe Gläſer Recht hät⸗ 
ten. Man kann ihnen trauen, daß ſie die Wahrheit ſagen; 
denn ſie werden nicht wie meine Hofleute für ihre Lügen 
bezahlt.“ Gr ſtand noch in dieſen Gevanfen, als fein Groß⸗ 
vezir Kaſajas, der ihm ſelten zu ſchmeicheln! pflegte, herein 
trat. „Vezir,“ ſprach er, „wie kommt es, daß ſo viele Leute 
ſagen, ſie würden durch meinen Anblick erfreut? Denn 
wenn dieſe Spiegel mich nicht belügen, ſo bin ich eben nicht 
ſchoͤn.“ 

„Herr,“ antwortete der Vezir, „die Voͤlker wären glück⸗ 
lich, wenn ihre Rônige keine Schmeichler fänden. Sie be— 
gleiten auch dich, wie der Schatten das Licht. Sie haben 
dich belogen, um dir zu gefallen; und ich will dir die 
Wahrheit ſagen, um dir nützlich zu werden. ES {ft für einen 
König gleichgültig“?, ex mag ſchön oder häßlich fein : denn 
nur wenige von ſeinen Unterthanen können ſeines Anblicks 
theilhaftig“ werden; und dieſe wenigen gewoͤhnen ſich leicht 
daran. Hingegen ſeiner Gerechtigkeit und Weisheit er⸗ 
freuen? fie ſich alle: darum ſind auch dieſe beiden die 
größten Schönheiten, vie ein Volk ſeinem Koͤnige wunſchen 
kann.“ J 


1. Schmeicheln se constr. avec | 3. Les monarques orient. ne 
le dat. de la personne qu’on | se montraient pas en public. 
flatte (blandiri alicui). &. Grfreuen constr. ici avec 
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9. Alacddin!. 


ALADIN. 


Iſſeddin, ein reicher Kaufmann gu Rairo?, verlor durch 
Unglück in weniger als zwei Jahren ſein ganzes Vermögen; 
er ſelbſt ſtarb wenig Wochen nach ſeinem letzten Verluſte 
vor Gram und hinterließ ſeine zahlreiche Familie in der 
äußerſten Dürftigkeit. Sein älteſter Sohn, der Alaeddin hieß 
und noch nicht achtzehn Jahr alt war, trauerte mehr? über 
das Elend ſeiner Mutter und Geſchwiſter, als über ſein eige⸗ 
nes. „Ich kann dir hier Nichts helfen, liebe Mutter,“ ſprach 
er, „wenn id nicht als Tagelöhner arbeiten, und meinen dürf— 
tigen Unterhalt durch Sklavendienſte ermerlen will. Ich will 
in die Fremde, wo vielleicht ein beſſeres Schickſal auf mich 
wartet. Geht es mir wohl, ſo ſei gewiß, daß Alaeddin an 
ſeine Mutter und Geſchwiſter denket.“ Er nahm von den 
Seinigen Abſchied, ſchlug ſich‘— zu einer Karavane, die nach 
Sues? zog, und kam nach zwei Tagen in dieſer Seeſtadt an. 
Die Reiſenden zerſtreuten ſich und gingen ihren Geſchäften 
nach; er aber, der keines hatte, ſchlich traurig an tem Ufer 
des Meeres auf und nieder. Eine große Menge Kaufleute von 
Medina, von Mekka, aus Indien und Sina“ ſchifften ihre 
Waaren hier ein. Der ganze Hafen war mit feglfertigen 
Schiffen gefüllt; vas Ufer mit Shifféleuten, Laftträgern 
und reichen Ballen bedeckt. Alles war in Bervegung und 


de là le nombre souvent si 
considérable des gens d’une 
même caravane. 
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Arbeit; und Alaeddin ging mübig, unbekannt und qungeig 
berum, ohne zu iwiffen, an wen er ſich menten folite. 

„Vor wenigen Jahren lanbeten hier die Schiffe meines 
Vaters mit reichen indiſchen Gütern,“ dachte er, und fab 
wehmüthig vor ſich bin, als ein fremder Kaufmann zu ibm 
trat. Er trug ein langes weißes Kleid, das nebſt dem weißen 
Barte, der bis an den Gürtel reichte!, ſeiner übrigen guten 
Geſtalt ein ehrwürdiges Anfeben gab. „Mein Sohn,“ ſprach 
der Fremde, „darf ich nach deinem Namen und nach deinen 
Geſchäften fragen?“ „Herr,“ antwortete der Jüngling, „ich 
heiße Alaeddin. Ich habe hier kein Geſchäft; Unglück und 
Dürftigkeit hat? mich in dieſe Stadt geführt. Ich kann hier 
auch nichts weiter erwarten, als daß Gott das Herz irgend 
eines wohlthätigen Mannes rühre, mich in ſeinen Schutz 
zu nehmen?, und in ein fremdes Land zu bringen, wo eine 
von den tauſend Pforten der Vorſehung, die ſich den Red⸗ 
lichen oͤffnen, auch mich Verlaſſenen aufnehmen môge.Ÿ „Ich 
reiſe nach Dſchidda“,“ ſprach der Fremde; „und ba id we: 
gen meines Alters einen Bedienten ſuche, der mich bis dorthin 
begleite, fo ſteht es bei dir“‘, ob bu dieſe Stelle annehmen 
willſt. Ich gebe dir jeden Tag einen Piaſter“ und dein gan⸗ 
zer Lohn ſoll dir Bet unſrer Landung ſogleich ausgezabit 
werden.“ Alaeddin küßte ihm die Hände und nahm ſein 
Anerbieten mit Freuden an. Des Fremden Güter waren 
ſchon eingeſchifft. Sie begaben ſich beide an Bord. Die 
Anker wurden gelichtet'; das Schiff ſegelte in die hohe 


HBRDER ET LIEBESKINDe 


Quand il s’agit de barbe, | célèbre par les massacres des 
sig, descendre. consuls français et anglais en 
Le v. est au sing. quoi- | 1858. 


qu a ait deux sujets. 

3. La constr. exigerait un v. 
à un mode pers. Herder a pré- 
féré la constr. arabe. 

4. Djiddah ou Djeddah, port 
sur la mer Rouge, tristement 


5. Il ne tient qu’à toi. 

6. La piastre turque vaut 
au). vingt-deux centimes. Va- 
lait autrefois 2 francs. 

1. Lichten (vie Anter), lever 
l'ancre. | 


SE ———7—7* 
* 


FEUILLES DE PALMIER. 379 


See! und na einer Ueberfahrt von vier und zwanzig Ta- 
gen erreidten fie ben beſtimmten Hafen. 

Alaeddin hatte ſich während ber Reiſe febr wohl verhalten. 
Sein Herr zahlte ibm der Bedingung gemäß, ſo bald fie and 
Land traten, vier und zwanzig Piaſter. , Mein Sohn,“ ſagte 
er, „da iſt, was ich dir für deine Dienſte ſchuldig bin. Allein 
ich darf es dabei nicht bewenden laſſen; hier haſt du noch 
zehn Piaſter. Die bewieſene Genauigkeit in deinen Pflichten 
und bein Eifer, allen meinen Wuͤnſchen zuvor zu kommen?, 
fordern nicht weniger von meiner Erkenntlichkeit.“ Er 
ſchenkte ihm auch ein neues Kleid?; und als Alaeddin um 
weitere Befehle bat, ſo reichte er ihm großmüthig die Hand 
und ſprach: „Gehe hin in Frieden, mein Sohn.“ „Herr,“ 
ſagte Alaeddin, „laßt euer Gebet mich begleiten.“ Die Augen 
ſtanden ihm voll Thränen und ſein Herz war ſo beklemmt, 
daß er nichts mehr ſagen konnte. Er wandte ſich nach der 
Stadt, ohne zu wiſſen, was er nun anfangen ſollte. 

Er ging in den Gaſſen bin und her, bis ihn die ein: 
brechende Nacht in ein Gaſthaus noͤthigte“. Es war in dieſer 
Stadt, die in einer wüſten Gegend liegt, alles ſehr theuer. 
Er mußte für ein geringes Mahl und für eine ſchlechte La- 
gerſtätte zwei Piaſter bezahlen. Sein Geld nabm unvermerft 
ab, und nach fünf kurzen Tagen ſah er mit Betrübniß, daß 
kaum noch der dritte Theil davon übrig war. Er ging täg— 
lich zwei bis dreimal an den Hafen, ohne einen Menſchen 
zu finden, der ſeine Dienſte begehrte. Er trat jedem Frem⸗ 
den, deſſen Anſehen etwas verſprach, vor die Augen; keiner 
aber fragte ihn, ob er etwas bedürfe. 

Go hatte er auch am ſechſten Tage zwei vergebliche Wege? 


1. La haute mer. norer, existe, aujourd’hui en- 
2. Prévenir. core, en Orient. 
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gethan, und kehrte eben in ftiller Traurigkeit wieder zuruͤck 
als er nicht weit von der Stadt einen Beutel an der Erde fand. 
Er bückte ſich, hob ihn auf, und da er ſah, daß derſelbe voll 
Zechinen ſei, ſo verbarg er ihn in ſeinem Buſen. Die Ge⸗ 
gend war einſam, und niemand hatte ihn bemerkt. „Nun 
iſt mir auf einmal aus meiner Noth geholfen!“ ſprach er und 
eilte ſeinen Reichthum näher zu betrachten, als er einem He⸗ 
rolde! begegnete, der dieſe Morte ausrief: „Ihr redlichen und 
gottesfürchtigen Leute! Wer von euch einen Beutel mit tau⸗ 
ſend Zechinen gefunden bat, und denſelben an den Eigen⸗ 
thümer zurückgeben will, der ſoll hundert Zechinen zur 
Belohnung empfangen.“ „Hundert Zechinen,“ dachte Alaed⸗ 
bin, „die id rechtmäßig?' beſitze, find beſſer als tauſend ge— 
ſtohlene. Unrecht gedeiht nie, und ſein Lohn iſt Reue?. 
Was würde id gewinnen, wenn id mein Glück auf vas 
Verderben eines andern baute? Wer kann den Fluch eines 
Armen ertragen? Nein, ich will keinen Fluch über mich 
bringen.“ Er ging auf den Herold zu, und fragte wer der 
Mann ſei, der dieſen Beutel verloren habe? „Warum fragſt 
du das?“ antwortete der Herold. „Der Beutel iſt gefunden,“ 
fuhr Alaeddin fort. „Wenn der andere ſein Recht dazu er⸗ 
weiſen kann, iſt man bereit das Gefundene zurück zu geben.“ 
In Wahrheit,“ ſagten die Umſtehenden, als Alaeddin mit 
dem Herolde fortging, „das iſt ein Menſch wie es wenige 
gibt; dergleichen‘ Redlichkeit iſt jetzt eine ſeltene Erſchei⸗ 
nung.“ 

Der Herold führte ihn in ein großes Haus. Sie traten 
in einen kleinen Vorſaal, wo ein langer hagerer Mann zwi⸗ 
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fen einer Menge Rechnungsbüchern! ſaß, in benen er 
blätterte? „Herr,“ fagte der Herold, „hier ift berjenige, wel⸗ 
cher den Beutel gefunden hat.“ Der Alte drehte ſich bei dieſen 
Worten langſam um, ſah den Alaeddin mit großen Augen 
an und fragte, ob er der ſei, welcher den Beutel gefunden 
habe. „Ja, Herr, ich bin's,“ ſagte Algeddin. „Du verlangſt 
vielleicht,“ fuhr der Alte fort, „daß ich dir das Siegel des 
Beutels angeben? ſoll?“ „Nein, Herr,“ antwortete Alaeddin 
lebhaft, das verlange ich nicht. Ein ſo ehrwürdiger Mann, 
wie du biſt, kann nicht betrügen. Hier iſt der Beutel.“ 
„Gott wird dein Vergelter ſeyn, mein Sohn,“ ſprach der 
Alte, legte ben Beutel neben ſich, und blaͤtterte in ſeinen 
Büchern fort, Alaeddin blieb ſchweigend ſtehen, bis der 
Alte von ungefähr wieder aufſah und fragte, auf was er 
noch warte. „Herr,“ ſagte Alaeddin, „der Herold bat denrje- 
nigen, welcher dir den Beutel wiederbringen würde, hun— 
dert Zechinen verſprochen; ich hoffe, daß du dein Verſprechen 
erfüllen werdeſt.“ „Das iſt billig, mein Sohn,“ antwortete 
der Alte. „Der Beutel mit den tauſend Zechinen gehört einer 
verarmten Familie, die ihre väterlichen Güter verkauft hat. 
Wollteſt ou nicht mit der Hälfte des Verſprochenen“ zufrie— 
den ſein?“ „Auch das,“ ſagte Alaeddin; „ich nehme ſie an.“ 
Anſtatt ſie auszuzahlen, las der Alte in ſeinen Büchern 
weiter. „Ich ſehe,“ fing er nach einiger Zeit wieder an, „daß 
die Eigenthümer dieſes Geldes Unmünbige ſind, und daß 
fe nach Abzug der väterlichen Schulden kaum die Hälfte da⸗ 
von erhalten werden. Wollteſt du nicht mit zehn Zechinen zu— 
frieben fein, mein Sohn?“ „Nun gut,“ ſagte Alaeddin; „ich 
bin zufrieden.“ Der Alte that wie vorher, und las in ſeinen 
Büchern weiter. „Ich rechne eben aus,“ fing er hernach wie: 
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ter an, „daß, wenn von ben fünf Unmündigen fetes hundert 
Zechinen bekommen ſoll, welches für ein verlaffenes Kind 
ſehr wenig iſt, für dich nicht mehr, als eine einzige Zechine 
übrig bleibt. Wollteſt du damit zufrieden ſein, mein Sohn?“ 
„Nun gut,“ ſagte Alaeddin; „ich bin's zufrieden.“ Der Alte 
ſtrich ſich den Bart“, ſah an die Decke des Saals, und ſagte: 
„Daß ich ſo vergeßlich bin?! da beſinne ich mich erſt, daß 
auch der Herold eine Zechine befommt. Wollteſt bu ibm die 
deinige nicht abtreten, mein Sohn, und dich bloß mit dem 
Bewußtſein deiner guten That begnügen?" „Nun, es ſei 
ſo,“ ſagte Alaeddin; „wie müßte ich thun, wenn ich den ver⸗ 
lornen Beutel nicht gefunden hätte?“ „Gehe hin in Frieden,“ 
ſagte der Alte, der aufſtand und ſeine rechte Sand auf Alaed⸗ 
dins Haupt legte; „behalte dieſe edle Geſinnung, ſo wird es 
dir allenthalben? wohlgehn.“ 

Alaeddin ging ſo vergnügt fort, als ob er tauſend Zechi⸗ 
nen gewonnen hätte. Er kam in das Gaſthaus zurück, und 
aß für einen von den fünf letzten Piaſtern ein wenig geringe 
Speiſe, obne daran zu benfen, wie viel Gold er auf einmal 
verſchenkt“ hatte. „Ich bin gefund und in einem fremben 
Lande,“ ſprach er ;,, warum follte id midi meigern um Ta- 
gelohn zu arbeiten, wenn mir nichts befferes übrig bleibt ?” 
Allein e8 war ibm fon ein befferes Schickſal bereitet. Der 
Fremde, der ifn von Sues mitgenommen Patte und der 
ſich Kraen Olnas nannte, war ein reicher Indiſcher? 
Kaufmann. Er hatte den Jüngling ſogleich lieb gewonnen, 
wollte ihn aber vorher prüfen, ob er ſeiner Wohlthaten 
werth ſei. Er hatte in dieſer Stadt ein reiches Magazin, 
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über welches Hälil, ber getreuefte feiner Diener, ben aber 
jebermann für ben Eigenthümer bielt, zum Verwalter ge- 
ſetzt war!. Rraen Olnas ließ den Alaeddin genau beobadÿ- 
ten, und da er hoͤrte, daß er täglich in den Hafen käme, ſo 
mußte ihm einer von ſeinen Sklaven den Beutel in den 
Weg legen. Sein getreuer Halil war der lange, hagere 
Mann, der Alaeddins Geduld und Großmuth ſo empfind- 
lich? prüfte. Kraen Olnas war ſelbſt unſichtbar zugegen 
und beſchloß ſich des guten Jünglings von nun an ernfilié 
_ angunelimen. 

Alaeddin ſaß nod in feine vorigen Gedanken vertieft, als 
der getreue Halil zu ihm trat. „Mein Sohn,“ ſprach er, „ich 
habe dich lieb gewonnen. Darf ich fragen, wer du ſeiſt, und 
was bu hier ſucheſt ?“ „Ich bin ein Aegypter,“ antwortete 
Alaeddin, „und ſuche in einer Handlung oder ſonſt irgendwo 
Dienſte zu finden.“ „Biſt ou in den Handlungsgeſchäften er- 
fahren 3?" fragte Halil weiter. „So, wie es ein Jüngling, der 
von Kindheit auf dabei war, ſein kann,“ antwortete Alaed— 
bin; „was id noch nicht weiß, das getraue® id mir durch Gi. 
fer bald zu lernen.“ „Willſt du in meine Dienſte treten,“ fuhr 
Halil fort, „ſo komm mit mir. Ich will dir keinen Lohn be⸗ 
dingen; du ſollſt mein Freund ſein. Ich will dich in meinen 
Geſchäften unterrichten, und für dein Glück ſorgen.“ 
Alaeddin ſah dieſen Mann wie einen Engel an, ben Die Vor— 
ſehung geſandt habe, ihm aus ſeiner Noth zu helfen und 
folgte demſelben ungefäumt® in ſein Haus. Halil behandelte 
ſeinen Freund, wie ein Vater ſeinen Sohn. Den Tag über 
arbeiteten fie zuſammen in bem Waarengewoͤlbe‘, und des 
Abends erzählte Halil von jeinen Reiſen. Die Leichtigkeit, 
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mit welcher Alaeddin, ber au dieſen Geſchäften geboren 
ſchien, Alles begriff, an meiften aber feine Ergebenheit und 
Liebe erfreuten den Alten fo febr, daß er ibn täglich lieber 
gewann, 

So waren ungefähr aivet Jahre cergangen, als Halil ei- 
nes Tages ſagte: „Lieber Alaeddin, ich muß dich verlaſſen. 
Ein Geſchäft, das ich aus Liebe zu dir ſchon einige Zeit 
aufgeſchoben babe, nôtbigt mich, eine Reiſe nach Indien zu 
thun. Ich weiß nicht, was mir auf dieſer weiten Fahrt be- 
gegnen kann, und ob ich dich wieder ſehen werde: der 
Menſch iſt ſchwach und allerlei Zufällen“ unterworfen. Sd 
habe ſonſt feinen Freund, als dich; id will deine bisherige 
Treue belohnen, und Did zu meinem Erben einfegen*, Id 
werde mit mehr Beruhigung reiſen, wenn ich wegen deiner 
künftigen Verſorgung gewiß bin.“ Alaeddin fiel ihm zu 
Füßen und bat ibn mit Thränen, ſein Vorhaben aufzuge⸗ 
ben. „Laß mich dieſe Reiſe thun,“ ſprach er; „ich bin jung, 
ich kann die Gefahren der See leichter ertragen; ich will 
deine Befehle fo gut ausrichten, als ob bu ſelbſt dort wä⸗ 
reſt.“ Allein Halil blieb bei ſeinem Entſchluß. Sie gingen 
beide zum Kadi, wo Halil ein Teſtament niederlegte, in wel⸗ 
Dem ex den Alaeddin gum Erben aller ſeiner Magazine ein- 
febte, wenn ex auf biefer Reiſe fterben foflte. Den andern 
Tag ging er au Schiffe?. Alaeddin begleitete ibn bis an 
Bord. Sie umarmfen fid gum lebtenmale. „Noch etwas 
babe id vergeſſen,“ fagte Halil heimlich. „In den vier Win— 
keln unſers großen Gewölbes wirſt bu vier Urnen vergraben 
finden. Jede enthält vier hundert tauſend Zechinen. Dieſer 
Schatz gehört einem indiſchen Kaufmann, mit Namen Kraen 
Olnas, der ibn vor einigen Jahren bei mir nieverlegtes 
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Sollte biefer Mann während meiner Abweſenheit fein Geld 
wiederfordern, fo gieb es ihm ohne bie getingite Bedenklich⸗ 
keit! zurück, und begegne ihm? wie meinem beſten Freunde.“ 
Das Schiff fuhr ab; Alaeddin rief ſeinem Wohlthäter ein 
Lebewohl nach dem andern zu, und ſah ihm ſo lange nach, 
bis das Schiff aus ſeinen Angen verſchwand. 

Er wartete viele Monate vergeblich auf Nachricht von 
ſeinem Herrn. Er fragte bei allen Schiffleuten, die aus 
Indien kamen; keiner aber hatte ihn weder geſehen, noch 
von ihm gehoͤrt. Endlich kam das Schiff, mit welchem Halil 
gegangen war, wieder zurück, und brachte die Botſchaft, 
daß er kurz nach ſeiner Ueberfahrt zu Surate geſtorben ſei. 
Alaeddin glaubte es nicht ehex, als bis ihm die Güter, die 
ſein Herr mitgenommen hatte, von dem Schiffshauptmann 
wieder eingehändiget? wurden. Er trauerte über ſeinen Tod, 
wie über den Verluſt eines Vaters. Das Gewoͤlbe, wo die 
Urnen fteben foften, ließ er jeden Tag ſorgfältig verſchlie 
ßen, fab aber niemals nach, ob viefe Urnen wirflid ta 
wären. Ueberhaupt flat er, al8 ob er noch immer der Ver: 
walter von ben Gütern ſeines Freundes fei : venn er forgte 
ſo eifrig für ibre Erhaltung und Bermebrung, al8 0 ex 
heute oder morgen Rechnung ablegent müßte. Galil war 
auch nicht geftorben. eine Reiſe war mit Rraen Olnas 
verabredet, um ben Alaeddin zu prüfen, ob er im Glück 
eben fo reblid und dankbar fein werde, als er in feiner Ar⸗ 
muth geweſen war. 

Alaeddin ſandte zwar einen Beutel mit fünf hundert Se- 
chinen für ſeine Mutter und Geſchwiſter nach Kairo; allein 
das Geld kam mit der Nachricht wieder, daß ſich die Familie 
des Iſſeddin ſchon ſeit einem Jahre aus dieſer Stadt wegbe⸗ 
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geben! babe, ofne daß man fagen koͤnne, wohin. Er glaubte, 
die Armuth habe fie gezwungen, die Stabt zu verlaffen, und 
nahm ſich vor, felbft in fein Vaterland zu veifen, um die 
Geinigen aufzuſuchen, al8 eines ages, ba er in jeinem 
Gewölbe ſtand, ein ehrwürdiger Greis zu ibm bereintrat, 
Gr ſchien ein Frember zu fein, trug ein langes weißes Kleid 
uno einen fangen filbergrauen Bart. Er fab ſich neugierig 
in dem Gewölbe un und ging wieder meg. Er entfernte ſich 
einige Schritte, kam aber bald wieder, und that wie baë 
erſtemal. | 
„Ehrwürdiger Greis,“ rebete ibn Alaeddin an, als er sum 
brittenmal wieder kam, „du betrachteſt mein Gewölbe fo 
aufmerkſam, als ob du etwas ſuchteſt.“ Der Fremde gab 
ihm keine gerade? Antwort, ſondern ſagte bloß, daß er die⸗ 
ſen Abend bei ihm zu ſpeiſen gedenke, wenn er ibn als einen 
Gaſtfreund! aufnehmen wolle. „Du biſt willkommen,“ erwie⸗ 
derte Alaeddin. „Mein Haus tt jedem Fremden offen, wie⸗ 
viel mehr ſolchen, deren Beſuch mir zur Ehre gereicht.“ Der 
Fremde grüßte ihn freundlich und ging fort. „Iſt mir doch,“ 
ſprach Alaeddin bei ſich ſelbſt, „als ob ich dieſen Mann 
kennen ſollte. Täuſche ich mich oder habe ich Recht? Gang, 
Geſtalt und Betragen, alles iſt daſſelbe. Es iſt der Indier, 
mit dem ich hierher kam. Wie war es doch möglich, daß ich 
ibn verkennen‘ fonnte ?“ Gr wollte ihm nacheilen; allein der 
Fremde war ibm ſchon aus ben Augen?. 
Die Zeit wurde ihm ſo lang, daß er ſchon vor Untergang 

der Sonne ſein Gewölbe ſchloß, um ſelbſt vie nôthigen Ans 
ſtalten?“ wegen der Bewirthung des Fremden zu machenT. . 
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QUE ter Fremde fam, lief ev ihm entgegen, küßte ibm ebrer- 
bietig Die Sand, nannte ihn feinen Wohlthäter, den Stifter 
feines Glücks, und benebte feine Gand mit Thränen. Der 
Greis ward gerührt; er umarmte den dankbaren Alaeddin, 
nannte ihn ſeinen lieben Sohn und fragte, wie er ihn ſo⸗ 
gleid erfannt babe, ba er feit dieſen drei Jahren ſehr viel 
älter geworden fei. „Wie hätte id meinen Wohlthäter vergef 
ſen können,“ rief Alaeddin aus; „ihn, der ben erſten Grund 
zu meinem jetzigen Wohlſtand gelegt hat?“ Nun fing er an 
zu erzählen, was ihm ſeit ihrer Trennung begegnet ſei, und 
weinte faut, als er der Güte und des Todes ſeines verſtor⸗ 
benen Freundes gedachte. „Wenn er nur in meinen Armen 
verſchieden wäre“, ſprach er, „ſo hätte ich ihm wenigſtens die 
letzten kindlichen Pflichten erzeigen koͤnnen; fo aber ſtarb 
er in einem fremden Lande, vielleicht verlaſſen und ohne ei: 
nes Freundes Troſt.“ Die Thränen träufelten dent ehrwür⸗ 
digen Alten über die Wangen, indem Alageddin fo ſprach; 
ex druͤckte ihm die Hand und bat ibn, ſich nicht fo heftig zu 
betrüben. „Ich habe ihn ſehr wohl gekannt, deinen redlichen 
Freund,“ ſprach er; „er war auch der meinige, und unſere 
Freundſchaft iſt eigentlich die Gelegenheit, daß id dich wie- 
derſehe. Ich pflegte! jährlich hierher zu kommen, um meine 
Indiſchen Waaren an Aegyptiſche Kaufleute umzuſetzen?. 
Ich bin hier ſehr bekannt, und heiße Kraen Olnas. „Wie?“ 
rief Alaeddin, „du biſt Kraen Olnas, der beſte Freund mei- 
nes Herrn, wie er dich nannte? Sei mir auch in ſeinem 
Namen willkommen. Er hat mir dein Geheimniß vertraut; 
du wirſt Alles finden, wie er es verlaſſen bat. Ich babe das 
Gewoͤlbe immer ſorgfältig verſchloſſen; bas Verborgene? 
aber babe id durch meine Neugierde nie entiweiben * wollen. 
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„Alaeddin kann fit nicht verläugnen,“ fprad der ehrwuͤr⸗ 
dige Alte mit niedergeſchlagenen? Augen, aus welchen 
heimliche Thränen floſſen. „Du biſt der edle Jüngling ge 
blieben, für den ich dich im erſten Augenblick erkannte.“ 
„Wollteſt du mir wohl eine Bitte gewähren, lieber 
Sohn?“ fuhr er nach einigem Stillſchweigen fort, und 
hielt wieder ein. „Mein Herr? befehle ſeinem Diener,“ ſprach 
Alaeddin; „was id vermag, bas ſteht in ſeiner Hand.“ Id 
fange an die Laſt des Alters zu fühlen,“ ſagte der Greis; 
„ich ſehne mich nach Ruhe und wünſchte die wenigen Tage, die 
mir noch übrig ſind, in Frieden zu verleben. Ich habe keinen 
Sohn, der an meine Stelle trûte? ; und wenn id nicht einen 
Mann finde, der meine weitlaufige Sandlung üfernimmt, 
fo fann id mid dieſer Bürde nidt wohl entlevigen. Komm 
mit mir na Gurate, in mein Vaterland, lieber Alaeddin. 
Wenn Ebre und Reichthum did belobnen kann, ſo gebe id 
dir meine Hand, bu foffft mit dem alten Kraen Olnas zu: 
frieden ſeyn.“ „Was that” ich nicht,“ ſprach Alaeddin, „um 
bit meine Liebe und Dankbarkeit zu beweiſen! die bloße Er— 
füllung deines Wunſches iſt reichliche Belohnung für mich. 
Alaeddin ſchiffte ſeine beſten Waaren ein. Er ſandte auch 
reiche Geſchenke an den Kadi von Kairo, und bat ihn, die 
Wittwe und die Kinder des Iſſeddin aufſuchen zu laſſen, und 
ihnen den Beutel von tauſend Zechinen, den er zu ben Ge- 
ſchenken legte“, einzuhändigen. Rraen Olnas batte feine vier 
Urnen unverfebrt® gefunben ; Île gingen beide zu Schiffe 
und famen nach einer furgen Reiſe zu Surate an. Alaeddin 
glaubte in den Palaſt eines Koͤnigs gu fommen, als bn Der 
Indier in fein Haus fübrte. Ales, twa8 er fab, war Reich— 
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thum und Ueberfluß. Die Würde des Shabbenters!, over 
des oberſten Richters der Kaufmannſchaft, die er bekleidete, 
gab ihm unter den Kaufleuten ſeiner Stadt den hoͤchſten 
Rang. Die allgemeine Hochachtung, womit er bei ſeiner 
Ankunft empfangen ward, und die ausgebreitete Handlung 
die er nach allen Theilen von Indien trieb, überzeugten den 
Alaeddin, daß derſelbe nicht zuviel geſagt hatte, als er ihm 
Reichthum und Ehre verſprach. 
Es waren ungefähr zwei Monate vergangen, als der 
Indier eines Tages zu ihm ſagte: „Komm, mein Sohn, ich 
will Dit nun auch meinen großten Reichthum zeigen, der 
mit lieber iſt, als alles übrige, was du bisher bei mir ge- 
ſehen haſt.“ Gr führte ibn in einen ſchoöngeſchmückten Saal, 
ließ ihn hier allein, und ging in ein anſtoßendes? Gemach. 
Nach einiger Zeit that ſich die Thüre wieder auf und Kraen 
Olnas kam mit einer Jungfrau zurück. „Das iſt meine ein⸗ 
zige Tochter Hoſſun,“ ſprach er; „ſie verlangte den edlen 
Freund ihres Vaters kennen zu lernen, und ich habe ihr 
dieſen Wunſch nicht abſchlagen wollen?.“ Die ſchöne Hoſ- 
Mun hieß ibn willkommen; ſie nannte ibn ben edelſten 
Mann, von bem fie gehoͤrt babe, und bat ibn, ihre Neu⸗ 
gierbe nicht übel zu deuten. Alaeddin wollte ibr antworten; 
allein ſeine Zunge war fo gebunden*, daß er nur wenig 
ſagen konnte. Sie ſetzten ſich auf ein Sopha, und die ſchöne 
Hoſſun bewirtbeles fie mit Früchten. Sie trug einen blauen 
Kaftan, mit einem filbernen Gürtel fittfam gebunden; ihre 
Haare floffen * in Tangen Ringeln binab und wallten, wenn 
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fe ſich bewegte, wie leichte Wölkchen, um fie ber. Nach 
Endigung! des Mahles brachte ihr eine Sklavin die Harfe. 
Sie ſpielte und ſang das Lob zweier Freunde, die ſich nach 
der erſten Bekanntſchaft nicht wieder trennen wollten. 
Darnach ſtand fie auf, neigte ſich und ging in das Harem? 
zurück. 

„Dieſe Tochter, lieber Alaeddin,“ fing Kraen Olnas an, 
„iſt die einzige Freude meines Alters. Was bliebe mir zu 
wünſchen übrig?, wenn id einen fo edlen jungen Mann, 
Wie ou biſt, für ſie finden koͤnnte?“ Alaeddin fiel auf ſeine 
Kniee, drückte ſeinen Mund auf des Greiſes Hand und ſtam⸗ 
melte gebrochene Worte, daß er ſo vieler Güte nicht werth 
ſei. Der Greis umarmte ihn mit zärtlicher Liebe. „Nun bin 
ich zufrieden,“ ſprach er; „denn nun hab' id Das Ziel mei- 
ner Wünſche erreicht.“ 

Als ſich am folgenden Tage die Kaufleute von Surate in 
dem Gerichtsſaale des Kraen Olnas der Gewohnheit gemäß 
verſammelten, erſchien auch Alaeddin unter ihnen. Er hatte 
ſeine ſchonſten Kleider angethan, trat beſcheiden hervor und 
küßte jedem Anweſenden die Hand. Kraen Olnas fragte, in 
welcher Angelegenheit‘ er in ihre Verſammlung komme; 
worauf Alaeddin, der Abrede gemäß? antwortete: „Ehr⸗ 
würdiger Schahbender, ich komme die Mitglieder dieſer edlen 
Verſammlung demüthig au bitten, meine gütigen Fürſprecher 
zu werden, da ich ſo kühn bin, um die Tochter meines Herrn, 
des ehrwürdigen Schahbenders, öffentlich anzuhalten“. Mein 
Sert wolle die vielen Wohlthaten, womit er mich bisber be- 
ſchenkt bat, durch dieſes höchſte Zeichen ſeiner Gemogenbeit ? 
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beſiegeln, und feinen dankbaren Freund Alaeddin zu feinem 
glücklichen Eidam“ aufnehmen.“ 

Da Kraen Olnas ſchwieg und zu überlegen ſchien, fing 
die ganze Verſammlung einſtimmig an für Alaeddin zu ſpre⸗ 
chen. „Warum,“ ſagten fie, „trägt der ehrwürdige Schah⸗ 
bender Bedenken, Alaeddins Bitte zu gewähren? Wir bitten 
dich an ſeiner Statt, ſeinen Tugenden Gerechtigkeit wider⸗ 
fahren zu laſſen, und ibn zu deinem Eidam aufzunehmen.“ 
Kraen Olnas hatte bloß auf dieſe Fürſprache? gewartet und 
antwortete ſogleich: „Ich freue mich, daß meine Wahl bei 
dieſer edlen Verſammlung Beifall findet?: denn ich muß fa- 
gen, daß id ben tugendhaften Alaeddin, um ſeiner Beſchei⸗ 
denheit, Sanftmuth und edlen Gefinnung willen, ſchon 
lange wie meinen Sohn geliebt habe. Die Fürſprache ſo 
vieler Freunde iſt mir ein Zeichen, daß ich mich in meinem 
Urtheile nicht geirrt habe. Ich nehme ihn daher mit Freu⸗ 
den zu meinem Eidam an, und ſage dieſer edlen Verſamm⸗ 
lung für ihre gütige Fürſprache den freundlichſten Dank.“ 
Die Verſammlung wünſchte dem Vater und Sohne Glück. 
Man rief ben Kadi, und die Vermählung ward durch öf— 
fentliche Zeugniſſe beſtätigt. 

Kraen Olnas gab ein großes Mahl. Als das Mahl geen⸗ 
digt war, trat ein alter Mann in den Saal, den fünf Jüng- 
linge, welche Hochzeitgeſchenke trugen, begleiteten. Alaeddin 
exfannte in bem Alten feinen Freund Galil, und in den 
Sünglingen feine fünf Brüver. Rraen Olnas hatte einige 
Beit nad der Geſchichte mit dem Beutel ein Schiff na 

Aegyypten gefantt, und die Familie des Iſſeddin nach Indien 
geholt, wo er als ein zweiter Vater für ſie ſorgte. Die 
Mutter wohnte in dem Harem ſeiner Tochter, und die 
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Brüder twurben in ben Handlungsgeſchäften unterwieſen?. 
Alaeddin ſprang dem alien Halil in die Arme, und iweinte 
an feinem Bujen. Er füfte feine Brüder, und fragte, ob 
feine Mutter no lebe. Als er endlich merfte, mem er fein 
ganzes Glück zu vervanten babe, fo fab er den Kraen Olnas 
einige Augenblide mit Erftaunen an ; dann umjafte er feine 
Kniee und weinte ; doch fonnte er fein lautes Mort fagen: 
denn fein Gers mar zu vol. Die ganze Verſammlung ſchien 
von einer himmliſchen Rraft bewegt?, und jeter füblte, daß 
e8 eine hoͤhere Glückſeligkeit gebe, als die Freude des Wohl⸗ 
thuns und der Dankbarkeit. 





10. Die geprüfte Treue. 


LA FIDÉLITÉ ÉPROUVÉE. 


Der Kalif Muteivetul hatte einen fremben Arzt, mit 
Namen Sonain, welchen er wegen feiner groben Wiſſen⸗ 
ſchaft ſehr ehrte. Cinige Sofleute madten ihm biefen Mann 
verdächtig?, und ſagten, ta derſelbe ein Ausländer“ ſei, 
fo koͤnne man ſich auf ſeine Treue nicht wohl verlaſſen. Der 
Kalif ward unruhig und wollte ihn prüfen, ob, und in wie 
fern® dieſer Argwohn gegründet mûre. Gr ließ ihn zu ſich 
kommen und ſagte: „Honain, id habe unter meinen Emiren? 
einen gefährlichen Feind, gegen ben id ſeines ftarfen 
Anhanges wegen keine Gewalt brauchen kann. Daher be: 
fehle ich dir, daß bu ein feines? Gift zubereiteſt, das an brin 


1. Unterweiſen, instruire. 6. Jusqu'à quel point. 

2. Emu, touché. 6. Proprt commandant. On 
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4. Étranger. 1. Gift est neutre. 


ĩ r 
t : “ 





| FEUILLES DE PALMIER. 393 


| Todten eine Spur von fit zurück läßt. Ich will ibn 
| morgen zu Gaſte laden, unb mich feiner auf dieſe Weiſe 
entledigen.“ 

„gHerr,“ antwortete Honain mit großer Zuverſicht, „meine 
Wiſſenſchaft erſtreckt ſich bloß auf Arzneien, die das Leben 
rhalten; andere kann und mag ich nicht zubereiten. Ich 
abe mich auch nie bemüht, es! zu lernen, weil id) glaubte, 
daß der Beherrſcher der wahren Gläubigen keine ſolche 
Kenntniſſe von mir fordern würde. Habe ich hierin Unrecht 
gethan, ſo erlaube mir, deinen Hof zu verlaſſen, um dieſe 
mir mangelnde Kunſt in einem andern Lande zu erlernen.“ 
Mutewekul antwortete, dieß ſei eine leere Entſchuldigung?; 
wer die heilſamen Mittel kenne, der wiſſe auch die ſchädli⸗ 
chen. Er bat, er drohete, er verſprach Geſchenke. Umſonſt; 
Honain blieb bei ſeiner Antwort. Endlich ſtellte ſich der Ra- 
lif erzürnt, rief die Wache und befahl, dieſen widerſpenſti⸗ 
gen? Mann in's Gefängniß zu führen. Das geſchah; auch 
ward ein Kundſchafter“ unter bem Schein eines Gefangenen 
zu ihm geſetzt, der ihn ausforſchen und dem Kalifen von 
allem, was Honain ſagen würde, Nachricht geben ſollte. 
So empfindlich Honain über eine ſolche Behandlung war, 
fo ließ er ſich doch mit keinem Worte gegen ben Mitge⸗ 
fangenen merken, warum der Kalif auf ihn zürne. Seine 
einzige Rede beſtand darin, daß ihm Unrecht geſchehe?. 

Nach einiger Zeit ließ ihn der Kalif wieder vor ſich 
bringen. Auf einem Tiſche lag ein Haufen Gold, Demanten 
und koͤſtliche Stoffe; daneben aber ſtand der Henker mit 
einer Geißelein der Hud und einem Schwerte unter dem 


1. Le substantif auquel se 3. Entélé. 
rapporte es n’est pas exprimé; 4, Esp 
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Arme. „Du haſt Seit gehabt,“ fing Mutewekul an, „dich 
zu bedenken, und das Unrecht deiner Widerſpenſtigkeit ein⸗ 
zuſehen. Nun wähle; entweder nimm dieſe Reichthümer und 
thue meinen Willen; oder bereite Did au einem ſchimpf⸗ 
lichen! Tode.“ Sert,“ antwortete Honain, „die Schande iſt? 
nicht in der Strafe, ſondern in dem Verbrechen. Ich kann 
ſterben, ohne die Ehre meiner Wiſſenſchaft und meines 
Standes zu beflecken. Du biſt Herr meines Lebens; thue, 
Was Dir gefällt.“ 

„Geht hinaus,“ fagte der Ralif gu ben Umſtehenden; und 
als er alfein war, reichte er dem gewiffenbaften Honain bie 
Gand, und fpradÿ : „Honain, id bin mit dir gufrieben ; vu 
biſt mein Freund und id der Deinige. Man batte mir deine 
Treue verdächtig gemacht; id mußte deine Ebrlidfeit prü- 
fen, unt gewiß zu werden, ob id mid vollfommen auf di 
verlaffen fünnte. Nicht zur Belohnung, fondern als ein 
Zeichen melner Freundſchaft werde id dir dieſe Geſchenke 
ſenden, die deine Tugend nicht verführen konnten.“ 

So ſprach der Kalif, und befahl das Gold, die Edelſteine 
und die Stoffe? in Honains Haus zu tragen. 


1. Ignominieux. 3. Étoffe (c.-à-4. étoffes prée- 
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TROISIÈME PARTIE. 
Dritter Theil. 


1. Mahadi. 


MAHADI 


Mahadi, der Sohn des Ralifen Afmanfor, mar eben fo 
freigebig', als fein Vater fparfam geweſen war; er ver- 
ſchwendete init eben fo viel Leichtſinn, was jener durch kluge 
Cinritung?gefammelt batte. Er Tebte blos feinem Vergnü— 
gen, bot alleë auf, feinen Wünſchen und Launen zu genü- 
gen, befümmerte ſich menig um die Megierung ſeines Staats 
und das Wohl feiner Unterthanen, und überließ Alles feinen 
Miniſtern, ble ſeine Sorgloſigkeit und ſein thörichtes Ver⸗ 
trauen zur Befriedigung ihrer Leidenſchaften und uner⸗ 
ſättlichen? Habſucht mißbrauchten. 

Eines Tages kam Mahadi auf der Jagd, im Verfolgen 
einer Gazelle“, von ſeinem Gefolge ab und verirrte ſich. 
Schon war es dunkel; er war hungrig, durſtig und müde 
nach fo langem Herumſchweifen?, und ſchon glaubte er nichts 


Almansor, qui joua un rôle en 
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gewiſſer, als daß er tiefe Nacht unter frelem Himmel auj 
kahlem Boden! wire subringen müſſen, als et auf einmal 
in Der Ferne ein eingelnes Zelt gewahr wurbe?. 

Mababi ftrengte alle feine Kräfte an, dus Selt zu er- 
reichen, ehe e8 ganz finfter würde. Ein after Uraber, der 
dieſes Zelt bewohnte, kam ſogleich heraus, als er ihn ge⸗ 
wahr worden war, half ihm vom Pferde, begegnete ihm 
nach Gewohnheit er Araber mit vieler Gaſtfreundſchaftlich⸗ 
keit?, und fragte verwundert, wie er wohl in dieſe Einöde 
gerathen ſei. 

Der Kalif gab ſich nicht zu erkennen, ſondern antwortete 
auf die Frage: er gehöre gum Gefolge des Kalifen, ſei auf 
der Jagd abgekommen? und habe ſich verirrt. 

„Wie kannſt du aber in dieſer Einoͤde wohnen?“ fragte er 
darauf den alten Araber. 

„Was bu jetzt als Eindͤde ſiehſt,“ antwortete der alte Ara⸗ 
ber, „war es vorher nicht. Die Gegend war von vielen Fa⸗ 
milien, Arabern und Turkomannen, bewohnt, die ſich ſehr 
gut von der Handlung und vom Ackerbau nährten und dem 
Kalifen mit Vergnügen eine mäßige Abgabe® entrichteten.“ 

„Und warum iſt bas jetzt nicht mehr fo?" fragte Mahadi 
neugierig. 

„Es konnte nicht anders kommen“, antwortete der Araber 
unbefangen; „Almanſor war ein guter Fürſt; er regierte 
ſelbſt und gab nicht ſeine guten Unterthanen habſüchtigen 
und treuloſen Statthaltern Preis, wie der jetzige Kalif 
Mahadi. In der Folge wird dieſer aber auch in ſeinem Lande 
noch mehrere ſolche Eindden haben wie dieſe, wenn er 


1. La terre nue. 5 Tribut. Les souverains 
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fortfährt, ſich ſo wenig um die Regierung zu bekümmern, 
wie bisher.“ 

Mahadi hoͤrte jetzt zum erſtenmale eine Wahrheit, die er 
gewiß noch nicht erfahren haben würde, wenn er ſich dem 
Araber zu erkennen gegeben hätte. Dieſe ſorgloſe Offenber- 
gigfeit ! des Arabers beleidigte ibn nicht; ſie erweckte den Ent⸗ 
ſchluß, auf ſeine Statthalter ein ſchärferes Auge zu haben, 
und ſich künftig der Regierung ſorgfältiger anzunehmen. 

Das Geſetz Mahomeds unterſagt? ven Wein. Der Araber 
bedachte ſich einige Zeit, ob ex ſeinem Gaſte welchen? an⸗ 
bieten ſollte; er that es endlich aus Gutmüthigkeit, da er 
bemerkte, wie ſehr er abgemattet war, und erhielt keine ab⸗ 
ſchlägige Antwort. Mit eiliger Geſchäftigkeit brachte er den 
Krug und freute ſich, daß er den Fremdling erquicken könne. 

Mahadi that einen guten Zug und verfidettet darauf 
ſeinem gaſtfreundlichen Wirthe: es ſolle ihn nicht gereuen, 
daß er ihn auf eine ſo wohlwollende Art bewirthe; er ſei 
einer der erſten Diener des Kalifen und werde gewiß ſeiner 
eingeben£ * ſeyn. 

Der Araber freute fi, daß er einen fo vornehmen Gaft 
zu bewirthen Babe, empfabl fi feinem Andenken und ver- 
doppelte nun feine Aufmerkſamkeit?. 

Mababi trank nodj einmal von ten Weine und fublte 
ſich nidt nur erquift, fondern auch ganz vergnügt. ,3Ÿ 
muß bit nur fagen," fagte er nach dent britten Suge gang 
vertrauli® ? gu feinem Wirthe, „ich bin der Liebling des Sa: 
lifen und vermag Alles bei ihm; gur Bergeltung® deiner 
Gaſtfreundſchaft (oil ex vid mit Wohlthaten überhäufen.“ 


1. Franchise. 5. Se souvenir. 

2. Défendre, interdire. 6. Aufmerkſamkeit, employé 
3. Dans le sens de en. dans le sens de attentions. . 

4. Se construit avec le datif 1. Confidentiellement. 
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Der Araber küßte feinem Gafte ebrerbietig ben Saum 
ſeines Kleides, und Bat ibn, über Ales, waë in feinem Ver⸗ 
môgen flänte, au gebieten und ben Wein nidt zu ſchonen, 
wenn er na ſeinem Geſchmack fei. 

Zum lebtern ließ ſich Mahadi auch nicht weiter nöthigen, 
und ward endlich überaus? heiter und vergnügt. Am Ende 
nahm er ben Araber traulich bei der Hand und ſagte lä— 
chelnd: „Lieber Freund, im Wein iſt Wahrheit?! Ich bin 
e8 * deiner Gaſtfreundſchaft ſchuldig, dir vie Wahrheit zu ge: 
ſtehen; id bin der Kalif Mahadi ſelbſt, und wiederhole bi- 
alle meine Verſprechungen jetzt als Kalif.“ 

Der Araber ſtarrte ſeinen Gaſt mit großen Augen ans; 
anſtatt vor ihm auf die Erde niederzufallen, nahm er ſtill⸗ 

ſchweigend ven Weinkrug und wollte zur Thür hinaus. 

„Was willſt du?“ fragte Mahadi. 

„Dich verhindern, mehr Wein zu trinken,“ antwortete der 
Araber ruhig; „beim erſten Zuge warſt du ein Diener des 
Kalifen, beim dritten deſſen Liebling, und beim fünften oder 
ſechſten willſft du gar der Kalif ſelbſt ſein. Noch will id, 
dir glauben; aber wer du auch ſein magſt, ſo beſorge ich, 
daß du beim achten oder neunten Zuge dich für unſern gro— 
ßen Propheten“, und an Ende wohl gar für den Allmäch⸗ 
tigen ſelbſt ausgeben möchteſt, welches ich dir unmöglich 
glauben koͤnnte. Lieber will ich das Getränk fortbringen, 


das dich ſo redſelig macht.“ 


1. Baiser le bas de la robe, 
c'est, en Orient, lesigne du plus 
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phète. » 
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Der Araber entfernte fit und fan nicht wieder. Mad) 
fangem vergeblidien Warten hüllte ſich Mahadi in den Tep⸗ 
pich, den ihm ſein gaſtfreier Wirth hingelegt hatte und 
ſchlief bald ein. 

Am andern Morgen beſtieg er ſein Pferd und nahm den 
Araber, der immer noch nicht wußte, was er eigentlich aus 
ihm machen ſollte, zum Wegweiſer mit. 

Als ſie nach Bagdad kamen, wurden dem ehrlichen Ara⸗ 
ber fogleid alle Awweifel Benommen ! ; er fab aus allem, daß 
er wirklich den Kalifen bewirthet habe, unb biefer erfüllte 
ſein Verſprechen in vollem Maaße, überhäufte ihn mit Ge⸗ 
ſchenken und ließ ihm überdieß noch eine anſehnliche Summe 
auszahlen, die er dazu anwenden ſollte, die alten Bewohner 
wieder in die Gegend zu ziehen, und ſie wieder in den vori⸗ 
gen Wohlſtand? zu ſetzen. | 





2. BSadi. 


SADI. 


Schoͤn war Sadi; einftimmig nannte man ibn weit uno 
breit in Perſiens Gefilden den ſchoͤnſten Jüngling. 

Sein Wuchs? ebel, ſein Gang voll Leben, ſein ſchwarzes 
Auge feurig, jede ſeiner Bewegungen voll Ausdruck“, ſein 
Geſicht heiter wie der junge Morgen, ſein langes Haar floß 
lockig“*? vom hohen Scheitel“ Über die Schultern herab — 
ſein gangré Weſen erregte Beifall und Bewunderung. 


1. Ginem einen Zweifel beneh⸗ de larabe, où le verbe être 


meu, lever un doute. est le plus souvent supprimé. 
Aisance. &k.-Expression. 
3. Le verbe est sous-en- 6. En boucles. 


tendu. Nouvelle réminiscence 6 Du haut de La téle 
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Schoön war Sadi; aber Hochmuth, die ſchlimmſte Rrant- 
heit der Seele, feffelte fein Gers. Die allgem ine Bewunde⸗ 
rung feiner Schönheit batte ben Stolz angefacht und ge: 
nährt; er dünkte ſich über Ale erbaben, ſo wie er an Schön— 
heit des Körpers Alle übertraf. | . 

Bonnetrunten! vom Gefuͤhle ſeiner Vorzuge — mit 
ſchwindelnden? Entwürfen, wie er die Bewunderung Bis zum 
höchſten Gipfel ſteigern koͤnnte, kam er einſt an einen tiefen 
Wald. Durch dicht in einander geſchlungene Aeſte bemerkte 
er einen Fußſteig? ſich winden“. Die Begierde, zu erfahren, 
wohin der Steig führen möge, bewog ibn, hinein? zu gehn. 
Der Ungemächlichkeit? nicht achtend' bahnte er ſich durch die 
Aeſte ven Weg; lange wandelte er durch die mühvolle Bahn 
und — fand ein bemooſtes Grab. Mit Furcht und Neugier 
im Herzen näherte ſich Sadi dem Marmor, der es deckte, 
und las: 


„Des Todes ſanften Schlummer ſchlaͤft hier ein irautes* 
Schweſternpaar. Hohen Gôtterreiz” ſchenkten der Aeltern 
die Unſterblichen — der Jüngern Loos war traurige Miß— 
geſtalt. Hebe, Wandrer, den Stein auf, und übergemge dich 
von der Wahrheit dieſer Worte.“ 


„Goͤtterreiz!“ rief Sadi. „Schöner vielleicht noch als 
ich?“ und haſtig hob er den Stein auf, ſich zu überzeugen. 

Im halbvermoderten!! Todtentuch gehüllt, erblickte er 
zwei Menſch engerippe, gleich nackt die weißen Schädel, 
gleich arm an entzückenden Reizen. Ein Lüftchen, und Staub 
war das im ſchreckenvollen Bild! 


L Litt.: ivre de joie. 6. fncommodité. 
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3. Sentier. gén. ou avec auf et le datif. 
d. Litt.: se contourner. 8. Uni. 


5. Hinein se rapporte au sen- 9. Litt.: charme divin. 
tier dans lequel on entrs. 10. Putréfié. 





FEUILLES DE PALMIER. 401 


Betäubt bebte Sadi zurück, und aus bem Innern der 
Gruft hallte eine dumpfe Stimme: 
„Thor, der du im Tode noch ſuchteſt, was flügenſchnel⸗ 
lem! Wechſel unterworfen mar, Sieh hier bas gleiche Loos 
alles Irdiſchen: ſei es ſchön, ſei es ungeſtaltet. Es wartet 
ſein? — Verweſung. Werde weiſe! unvergaͤnglich iſt die 
Schoͤnheit der Seele!“ 





3. Der fchlaflofe König und Moradbak. 


LE ROI SANS SOMMEIL ET MORADBAK. 


Hudſchadſche, einer der berühmteſten perſiſchen Könige, 
ward von einer außerordentlichen Schlafloſigkeit? befallen *, 
bie fein Blut fo febr erbigte, baf er graufam und wild 
wurde, ba er doch vorber, al8 er noch ſchlafen konnte wie 
andre Menſchen, fanft und menfblid war. 


Geit zwanzig Jahren batte er alle Mittel und Borfchriften ® 


der Weiſen und berühmteſten Aerzte des Morgenlannes ver: 
geblich angewandt. Œinft, va er gar nidt mebr wußte, wozu 
ex Sufludt nebmen folie, Die Schlafloſigkeit zu heben S, be: 
fahl er feinenr Vezir, der geivdbnlid bei ihm wachte, ibm 
ben Thürhüter des Palaftes uno Auffeber eines damit ver: 
bundenen Staatsgefängniſſes?“, Namens Fitead, zu rufen. 
Er dachte, ein Thürhüter und Gefangenwärter müßte die 
Begebenheiten und Unglücksfälle“ einer Menge Menſchen er⸗ 
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fabren haben, und wollte einen Verſuch machen, ob ibn 
nicht die Wiedererzählung derſelben einſchläfern“ möchte. 

„Du ſollſt mir Geſchichten erzaͤhlen, ba id nicht ſchlafen 
kann,“ redete er Fitead an, als er hereintrat. 

„Gnädigſter Monarch,“ rief Fitead, indem er ſich vor 
ihm zur Erde niederwarf, „ich kann nicht leſen und habe ein 
ſchlechtes Gedächtniß. Die Thore des Palaſtes zu beſtimm⸗ 
ter Zeit auf: und zuzuſchließen und die mir anvertrauten Ge⸗ 
fangenen treulich zu verwahren, dies iſt meine einzigt 
Gorge geweſen und übrigens babe id mich um nichts be: 
kümmert.“ 

„Das kann wahr ſeyn,“ erwiederte Hudſchadſche, „aber du 
biſt des Todes, wenn bu mir nicht Jemanden verſchaffſt, ver 
mir Geſchichten erzählt, die mich einſchläfern, oder doch den 
Schlafloſen unterhalten. Geh; drei Tage haſt du Bedenk⸗ 
zeit? und ich halte mein Wort, wenn du meinen Willen 
nicht erfüllſt.“ 

„Wie ſoll ich dies ausführen d ſagte Fitead im Weggehen 
zu ſich ſelbſt. „Mir bleibt nichts übrig, als mich fort zu ma⸗ 
chen und mein Glück außer meinem Vaterlande zu ſuchen.“ 
Indeſſen durchſtrich‘ er doch die ganze Stadt und fragte 
jeden, der ihm begegnete, ob er ihm nicht Jemanden zuwei⸗ 
ſen‘ koͤnnte, der einſchläfernde Geſchichten zu erzählen 
wüßte. Allein alle ſpotteten über ſeine Frage, und er kam 
immer gleich verlegen, traurig und bekümmert wieder 
nach Hauſe. 

Fitead war Wittwer und hatte eine einzige Tochter gegen 
zwölf Sabre alt; ſie hieß Moradbak, war ſchön und beſaß 
viel Verſtand. Dieſe bemerkte bald den Kummer ihres Va⸗ 


1. Faire dormir, endormir; 3. L'accent est sur le verbe; 
pas à confondre avec einf@lafen. | c’est pourquoi la préposition 
2. Délai; litt.: temps pour est inze 
réfléchir. —S 
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ters; fie fragte tôn auf eine fo rührende Art, daß er ibre 

Zärtlichkeit befriebigte. Sie beſchwor ihn, ſich darüber nicht 
zu bekümmern. Sie hoffe, ſchon morgen dem Befehle des 
Königs qu genügen!, wozu er ihm drei Tage Zeit gegeben. 
Voll Verwunderung und Ungeduld erwartete der Vater, 
wie ſeine Tochter ihr Verſprechen erfüllen werde. 

Go wie Die Nacht angebrochen war und Moradbak in ifre 
Schlafkammer fan, bob fie Die Binfenmatte ? zwiſchen ihrem 
Bette und der Dauer auf, ſtieg in einen unteriroifen Gang 
hinab und begab ſich an Das elferne Gitter, um den weifen 
Abumelef in biefer bedenklichen? Angelegenbeit un Rath zu 
fragen. 

Um dieſes zu verfteben, müflen wir bier nachholen“, daß 
Hudſchadſche ehedem dieſen großen Mann bei Waſſer und 
Brod und mit dem ſtrengſten Verbote, daß Niemand, wer 
es auch ſei, mit ihm reden ſollte, eingekerkert hatte. Seit 
fünfzehn Jahren ſchmachtete er bereits in ſeinem Kerker, 
und der Koͤnig hatte ihn und ſeinen ſtrengen Befehl längft 
vergeſſen. Dieſer Weiſe, der es?‘ in fo fern‘ nicht war, als 
er einen tollen König hatte beſſern wollen, war an den 
Hof berufen worden, in der Hoffnung, von ihm ein Mittel 
gegen die Schlafloſigkeit zu erfahren; allein da er dieſem 
Fürſten vorſtellte, daß die Grauſamkeit das Blut immer 
mehr erhitze und den Schlaf entferne, ſo wurde ſein heilſamer 
Rath mit einer Ginferferung? belohnt, die grauſamer war, 
als der Tod ſelbſt. 

Vor ungefähr drei Jahren? ſpielte Moradbak in ihrer 
Kammer mit einem Vogel, der ſeit einigen Tagen ſie außer⸗ 
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ordentlich vergnügte, unb fanb hinter ihrem Bette eine 
Binſenmatte und hinter derſelben die Mauer ſo ſchadhaft, 
daß ihr lieber Vogel in eine Ritze ſchlüpfte, aus welcher ſie 
ihn vergebens herauslockte. Der Klageton! des armen kleinen 
Thierchens jammerte ſie; ſie verſuchte einen Stein heraus zu 
reißen, und mit Leichtigkeit nahm ſie dann mehrere weg und 
gelangte in einen unterirdiſchen Gang, deſſen Eingang ſehr 
ſchlecht zugemauert war. Sie fing ihren Vogel, und aus 
Furcht, auẽégeſchmählt? zu werden, weil ſie die Mauer ein- 
geriſſen, verbarg ſie die Oeffnung mit der Binſenmatte ſo 
ſorgfältig, daß Niemand wahrnehmen konnte, was vor⸗ 
gegangen war. | 

Lie Sugenb ift neugierig. So graufent * der unterirdiſche 
Gang anfang8 der jungen Moradbak vorfam, fo gewöhnte 
fie fit doch bald daran, ibn ohne Furcht zu feben, ba er 
breit und hoch genug war, daß ein Menſch barinnen* geben 
fonnte, unb ſo? ſchaudervoll ihr Die Klagetbne waren, die 
ihr bisweilen von dem Hintergrunde her entgegen ſchallten, 
ſo wurde doch die Neugierde, woher dieſe kämen, immer leben⸗ 
diger. Zwanzigmal war ſie auf dem Wege und zwanzigmal 
kehrte ſie wieder um, bis ſie endlich ſich hinein wagte. Sie 
fand, daß dieſer Gang zum Kerker des weiſen Abumelek 
führte, der durch zwei ſchreckliche“ eiſerne Gitter von ihr 
getrennt war. 

„Wer biſt du?“ fragte ſie der Weiſe, „und wie gelangſt du 
gum Kerker eines Elenden, den Niemand bemitleidet?!“ 

„Ich bin Fitead's Tochter,“ antwortete Moradbak, „und, 
armer Greis, ich bin erſt neun Jahr alt. Was kann ich für 
bit) thun? Mein Vater wird zürnen, wenn er erfährt, daß 
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ich mit dir geſprochen babe, Ou bift wohl gar der Gefan— 
gene, bem er tüglid Bron und Waſſer bringt, unb den er 
mid nie feben laffen wollte?“ 

Abumelek bejabte dies, und nun ward Moradbak beherz⸗ 
ter und näherte ſich dem Gitter. Von nun an brachte ſie ihm 
alles, was in ihrem Vermögen! ſtand, und verſagte ſich 
manche kleine Erfriſchung, um dem Weiſen die Härte ſeiner 
Gefangenſchaft zu erleichtern. Dieſe Gutmüthigkeit zu ? be— 
lohnen, nahm er ſich vor, ihr Herz zur Tugend zu erheben 
und ſie in hoͤhern? Kenntniſſen zu unterrichten; und um 
deſto eher ſeinen Zweck zu erreichen, und ihr den Unterricht 
der Wahrheit und Weisheit angenehmer zu machen, erzählte 
er ihr mehrere Geſchichten. 

Wie alſo Moradbak es ihrem Vater verſprach, ihm einen 
ſolchen Mann zuzuweiſen“, wie er ihn ſuchte, fo dachte ſie an 
den weiſen Abumelek, und ihr erkenntliches Herz ſah dieß 
zugleich als die ſchoͤnſte Gelegenheit an, ihm die Freiheit zu 
verſchaffen. Jedoch wollte ſie ihn vorher ſelbſt ſprechen, um 
zu hoͤren, wie ſie ihn ihrem Vater vorſchlagen koönnte, und 
wie ſich dann ihr Vater gegen den Monarchen benehmen 
ſollte, um keinem von beiden zu ſchaden. 

Sie erzählte dem Weiſen den Vorfall und ihre Abſicht. 
Allein Abumelek erwiederte, da es ungewiß ſei, daß ſich des 
Koͤnigs Born beſänftigt? babe, fo? ſei dabei au viel gewagt, 
ihn vorzuſchlagen; lieber ſolle ſie ſich ſelbſt anbieten, ihm 
die verlangten Geſchichten zu erzählen. „Du haſt ein gutes 
Gedächtniß,“ ſetzte er hinzu, „ich habe dir bereits mehrere Ge⸗ 
ſchichten erzählt, und will dir? auch noch mehr erzählen, daß 
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es dir nicht baran mangeln ſoll. Sei getroft dabei unb bente, 
daß du Alles wagen mußt, das Leben deines Vaters zu 
retten.“ 

Die Rede des Weiſen machte tiefen Eindruck auf das junge 
Herz Moradbaks; ſie ahndete! die Fähigkeiten nicht, die ſie 
wirklich beſaß, dennoch beſchloß ſie, ſich ihrem Vater des 
folgenden Tages anzubieten. 

„Ich ſchätze mich ſehr glücklich, mein Vater,“ redete ſie 
ihn an, „daß ich dir aus deiner Verlegenheit helfen und dein 
Leben vor der Grauſamkeit Hupdſchadſche's ſicher ftellen * 
kann.“ — 

„O mein Kind,“ unterbrach ſie Fitead und umarmte fl 
mit thränenden Augen, „wie vielen Tant bin id dir ſchul⸗ 
dig! wo finde ich den vortrefflichen Mann, dem ich mein 
Leben verdanke: ich will mich zu ſeinen Füßen niederwerfen 
und ihm auf alle mir mögliche Art meine Erkenntlichkeit 
bezeugen.“ 

„O mein Vater,“ verſetzte Moradbak, „was Pflicht und 
Gefühl gebietet, verdient keinen Dank. Ich bin es ſelbſt und 
meine Freude iſt unausſprechlich, daß id dir in deiner Ver⸗ 
legenheit meine kindliche Zärtlichkeit beweiſen kann.“ 

„Du?“ erwiederte Fitead betroffen und ſeine Freude ging 
eben fo ſchnell in Bekümmerniß über? — id danke dir für 
deinen guten Willen, meine Tochter; allein, wenn du keine 
andere Rettung weißt, ſo bleibt mir nichts übrig, mein 
Leben zu retten, als die Flucht. Mache dich dazu bereit, wir 
können vielleicht auch außer unſerm Vaterlande glücklich 
ſeyn.“ 

„Wenn dir wirklich keine andre Rettung übrig bliebe, 
mein Vater,“ antwortete Moradbak zärtlich, „ſo würde ich 
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dir mit Freuden folgen; allein ſo weit iſt es noch nicht; ſei 
ruhig, id ſtehe für alles!. Da der Koͤnig nicht ſchlafen 
kann, ſo werde ich ihm freilich keine räthſelhafte? Fragen 
evorlegen, wie es gewoͤhnlich die Indiſchen Philoſophen 
| thun, als zum Beifpiel? : 


„Eine Frau ging in einen Garten und pflüdte fi 

Aepfel. Der Garten batte vier Thüren und an jeder Thüre 
befant fi ein Wächter. Dem erften Wächter gab fie bie 
Hälfte von ben Aepfeln: mit bem zweiten theilte fe bie 
andre Hälfte, mit dem dritten, was fie nod übrig batte; 
und als fie mit bem vierten ben Ueberreft au getbeilt 
batte, bebielt fie nod 3ebn Aepfel übrig; nun fragt eë 
ſich, wie viel Aepfel fie gehabt?“ 


Fitead erſtaunte, in feiner Tochter Renntniffe zu entdecken, 
die er bei ihr nicht vermuthet“ hatte, und fing an zu be- 
rechnen, wie viel Aepfel die Frau wohl gebabt haben müßte; 
allein ſie kam ihm mit der Antwort zuvor. „Sie hatte 
hundert und ſechzig Aepfel abgepflückt,“ ſagte ſie und fuhr 
fort: „ſei alfo unbeſorgt, mein Vater; id werde ſchon die 
ſchicklichen Grenzen? meines Unternehmens zu beobachten 
wiſſen, und fürchte auch nicht, daß ich es wie jene Frau 
machen werde, die nicht bei der Vorſchrift des weiſen Ebu- 
Sina ſtehen bleiben konnte, der ſie glücklich machen wollte. 
Soll ich dir die Geſchichte erzählen, mein Vater?“ 
„Ich werde dir mit Vergnügen zuhören, meine Tochter,“ 
antwortete Fitead. 
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„Ebu⸗Sina,“ erzählte Moradbak, ein weiſer Derwiſch und 
Liebling des großen Propheten, übernachtete einſt bei einer 
armen Frau, die ſich alle moͤgliche Muhe gab, die Pflichten 
der Gaftfreibeit! ju erfüllen. Ihre Gutmüthigkeit freute in, 
und ihre dürftigen Umſtände erregten in einem ſolchen 
Grade ſein Mitleiden, daß er beſchloß ihr Elend zu erleich— 
tern. Er brach einen Stein aus einer Wand in ihrem Hauſe, 
ſprach einige geheimnißvolle Worte, ſetzte den Stein wieder 
ein, bohrte ein kleines Loch in denſelben und ſteckte einen 
kleinen Hahn? hinein. Er dankte ihr darauf für die gute Auf⸗ 
nahme und ſagte beim Abſchiede: „Gutes Weib, wenn du 
Permet haben willſt, fo ôffne nur ven Hahnen, und du 
wirſt foviel erbalten, al8 bu verlangſt. Nimm zu deinem Ge⸗ 
brauche ſo viel du bedarfſt und den übrigen verkaufe. Die 
Quelle verſiegt“ nie, wenn vu die einzige Bedingung hältſt: 
daß du den Stein nie heraus nimmſt, um zu ſehen, was 
hinter demſelben verborgen iſt.“ 

„Die Frau verſprach dem heiligen Mann, ſeiner Vor⸗ 
ſchrift genau nachzuleben und befolgte ſie auch eine ziem⸗ 
lies Zeit. Sie erholte ſich bald, und Wohlſtand herrſchte 
überall in ihrer kleinen Haushaltung. Nun aber erwachte 
auch die Neugierde und ſtieg zu einem ſolchen Grade, daß 
ſie ihr unterlag“. Sie nahm ben Stein aus der Wand 
heraus, und fand nichts als eine Weintraube. Sie ſetzte den 
Stein mit aller Sorgfalt wieder ein; allein vergebens öffnete 
ſie nun den Hahnen: die Quelle ihres Glücks war auf im: 
mer verſiegt.“ 

„Glaube nur, mein Vater,“ fuhr Moradbak fort, „ich 
werde den Stein gewiß nicht heraus nehmen aus zu großer 
Begierde Gutes zu thun; ich will allen Vortheil aus der Un⸗ 
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ter baltung mit dem Rônige au ziehen ſuchen, und bu wirſt 
e8 gewiß nicht bercuen, mich ibm zur Geſchichtserzählerin! 
vorgeſchlagen zu haben.“ 

Fitead ward entzückt über den großen Verſtand ſeiner 
Tochter, umarmte ſie einmal um das andre?, und war nun 
völlig überzeugt, daß er ihrem Verlangen nachgeben koͤnne, 
und mit ihr Ehre einlegen würde. Er begab ſich alſo mit 
dem frühen Morgen zum Koͤnige, warf ſich vor ihm nieder 
und ſagte: 

„Großer Herrſcher, id erhielt geſtern von dir ben Be- 
fehl, innerhalb? dreier Tage einen Menſchen aufzuſuchen, 
der dir Geſchichten erzählen fônnte, und id bin fo glücklich, 
dit ſchon beute einen ſolchen vorftellen zu koͤnnen, mit bem 
bu gufrieben feyn wirft. | 

„Du haſt wohlgethan,“ erwiederte Hudſchadſche, „denn 
dein Kopf haftete darauf“, Aber mer iſt es denn, ben bu 
mir bringen willſt?“ | 

„Meine Tochter!“ antiwortete Fitead. 

„Deine Tochter?“ fragte der König; „wie alt iſt fie? 

„Zwölf Sabre!” antwortete jener. ,Dennod ...“ 

„Zwoͤlf Jahre!“ unterbrach ihn der zornige Teſpot, 
„willſt du deinen Scherz mit mir treiben? was ſoll ein Kind 
von zwolf Jahren erzählen? Vezir, laß ben Verwegnen 
ſogleich für ſeine Frechheit büßenk.“ 

Der Vezir ſtellte dem Koͤnig mit der möglichſten Behut⸗ 


ſamkeit vor, daß es auf eine Probe ankäme‘“, worauf es 
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immer nod Seit mit der gebübrenden! Gtrafe fe, wenn 
ex das hoͤchſte Bertrauen gemißbraucht? babe. 

Zum Glück war Hudſchadſche dießmal fo geftimmt, daß er 
eine Vorſtellung vertragen konnte; er willigte ein und ſagte 
zu Fitead: „Nun, ſo bringe dieſen Abend deine Tochter her! 
Ich und der Vezir wollen doch hören, was ein Kind für 
ſchöne Geſchichten erzählen kann. Aber auch du ſollſt da 
bleiben, und über ihre Geſchicklichkeit urtheilen; und ich 
ſchwore bei meinem Bart?, nachdem es ausfällt', ſollſt du 
belohnt oder beſtraft werden.“ 

Fitead kam zu ſeiner Tochter, und erzählte ihr, was vor⸗ 
gegangen war. „Mein Leben ſteht in deinen Händen!“ ſetzte 
et hinzu. Allein Moradbak bewies ein ſo feſtes Vertrauen 
auf die Worte des weiſen Abumeleks, daß ihr Vater beruhigt 
wurde, und Muth faßte. 

An Abend führte Fitead ſeine Tochter ins fôniglihe Ge⸗ 
mach?. Hudſchadſche erſtaunte über ihre Groͤße, ihren Wuchs 
und ihre Schoͤnheit, und ſeine Wildheit ward etwas milder. 

„Nun, Mädchen! ſo erzähle mir doch eine Geſchichte, die 
mich einſchläfert oder unterhält,“ redete er ſie an,“ wir wol⸗ 
len ſehen ob du das Leben deines Vaters retten lannſi, 

Dieſe Anrede war gewiß nicht ſehr aufmunternd® für 
Moradbak; allein Abumelek hatte ſie auf den rohen Cha⸗ 
rakter des Koͤnigs ſchon vorbereitet. Auf den Befehl des 
Königs ſetzte ſie ſich auf ein Polfter?, und erzählte mit einer 
Buverfidt®, die den Rônig und ſeinen Vezir in Verwunde⸗ 
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rung ſetzte, und ihrem Vater unausſprechliches Vergnügen 
gewährte. Der Koͤnig geſtand, daß fie ibm wenigſtens einige 
Erleichterung verſchafft babe und beſtellte fie auf den fol- 
genden Abend wieder. Dieß dauerte eine geraume Seit fo 
fort : der Rônig fan mit jedem Abend mehr Vergnügen 
an der jungen Erzählerin und an ihren Geſchichten, fein 
Blut ward nad und nad rubiger unb feine Gefinnungen 
milder; auch ftellte fit affmälig einiger Schlummer wie: 
der ein, 

Endlich erbielt Moradbak auch Gelegenheit gegen ibren 
Lehrer dankbar zu ſeyn. Sie hatte dem Koͤnige eine Geſchichte 
erzählt, daß ein Rônig einen Mann zu ſeinem Vezir erwählt 
habe, der durch mancherlei Unglück geprüft, einen hohen 
Grad der uneigennützigſten? Tugend erreicht hatte. Hud⸗ 
ſchadſche billigte die Wahl, und äußerte den Wunſch, daß 
er auch ſo glücklich ſeyn moͤchte, eine ſo gute Wahl zu thun. 

Moradbak ſank zu ſeinen Füßen nieder und ſagte: „Mäch⸗ 
tiger Gebieter, vielleicht dürfte? dir die Wahl nicht zu ſchwer 
werden. Hat deine Sklavin Gnade vor deinen Augen ge⸗ 
funvent, fo würdige fie der Huld“, dem unglücklichen Abu: 


melek freine Freiheit zu fenten, der nun fünfzehn Sabre in 


ſeinem Rerfer ſchmachtet“. Saben meine Erzählungen veine 
Beruhigung bewirkt, wie es ſcheint, fo wiſſe: er ift e8, der 
mich jeden Tag unterrichtet, was ich dir erzähle.“ 

Der König erinnerte ſich des unglücklichen Weiſen, machte 
ſich Vorwürfe, daß er ſeine Tugend verkannt und mißhan⸗ 
delt habe, und bereute ſeine Grauſamkeit. Er war aber auch 
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dankbar gegen Moradbak für bie glückliche Veränderung 
ſeiner Geſinnungen. „Deine Schoͤnheit,“ ſagte er zu ihr, 
„hat Eindruck auf mein Herz gemacht, deine Tugend aber hat 
es gang beſiegt.“ 

Die Perſiſchen Jahrbücher! ſagen: Hudſchadſche babe in 
der Folge bloß nach ben Raͤthſchlägen Abumeleks und der 
ſchönen Moradbak regiert. Gr vermählte ſich mit ihr, erhob 
ſie auf den Thron, und ſchlief wie andere Menſchen. 


4. Der Croft der Weiſen. 


LA CONSOLATION DES SAGES. 


Coſroes? hatte einen Sohn, den er ſehr zaͤrtlich liebte. 
Eine anſteckende? Krankheit raubte ibm dieſen Liebling ſei⸗ 
nes Herzens, und er überließ ſich aller Heftigkeit ſeines 
Schmerzes. Vergebens bemühten ſich ſeine Vezire und Günſt⸗ 
linge, ihn zu tröſten; vergebens unternahmen es die Diener 
der Religion, ihn aufzurichten. 

Bu Cteſiphon‘ lebte Behlul, ein Weiſer, in deſſen Um⸗ 
gange® Coſroes jederzeit Vergnügen gefunden hatte. Die 
ſem‘ gab man Nachricht von dem Gemuͤthszuſtande des 
Fürſten. | 


Behlul Fam und fand ben Ralifen allein in feinem Sin: 
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mer, überwältigt von Rummer und Verzweiflung. Gr flellte 

Ç ſich, als kenne er ben Verluſt nod nicht, den er erlittken, 
und fragte den Monarchen nach der Urſache einer ſo außer— 
ordentlichen Traurigkeit. 

„Die ſchönſte Blume meines Lebens bat der Sturm zer— 
knickt!,“ antwortete Coſroes; „darf id dir es ſagen, wie zͤrt— 
lich ich meinen Sohn liebte? Nun bleibt mir nichts übrig 
als ihn ben Ueberreſt meiner Tage zu beweinen. 

„Dein Schmerz iſt gerecht, Herr,“ erwiederte der Weiſe, 
„aber er wird aufhören es zu ſeyn, wenn bu ihm nicht Siren: 
zen zu ſetzen weißt. Willſt du mir einige Fragen erlauben, 
Beherrſcher der Gläubigen??“ 

Der Kalif winkte ihm zu reden. 

„Kannſt bu verlangen, Coſroes,“ fuhr darauf ver Weiſe 

— fort, „daß dein Sohn allein von einem affgemeluen Geſehe 
der Natur ausgenommen, und auf Erden unſterblich ſein 
ſolle?“ 

„Wie hätte mir dieſe Forderung einfallen? können,“ ant— 
wortete der Kalif, „da ich weiß, daß der Engel des Todes 

keinen Sohn ter Erde verſchont? Allein, ſank mein Sohn 
nicht als Jüngling ins Grab? Ich traure, daß er nicht die 
Freuden der Jugend genoſſen, daß er nicht gum tugendhaf— 
ten Manne reifen konnte, daß er fi nidt in cincr glän— 
zenden Nachkommenſchaft wieder aufleben ſah, und am Ende 
ſeiner Laufbahn die Ruhe genoß, die der Lohn ver Tugend 
iſt.“ — 

„Setze den Fall, Beherrſcher der Gläubigen,“ fuhr Behlul 
fort, „dein Sohn babe alle vier Stufen“ des menſchlichen Ul— 


1. Abatire. 3. Avoir l'idée de... 
2. C’est par ces mots: «Com- &. L'âge humain divi-é e- 
mandeur des croyants», que | tre les quatre degre: (le l'en- 


les Mahométans s’adressajent | fance, de la jeunesse, de l'as 
aux califes. mür et de la vieillesse. 


k14 HERDER ET LIEBESKIND. 


ters durchlaufen — nod mebr: nimm das Hoͤchſte ant, was 
dem Menſchen bier auf Erden zu Theil werden fônnte : feine 
Wolke des Grams, fein Sturm der Trübſal ſoll feine im- 
mer beitern Tage getrübt haben; er ſoll am äußerſten Ziele 
des Greifes, von einem unwanbelbaren Glücke begleitet, in 
ben Schooß ver Natur aurüdgetebrt fein : ſage, Beherrſcher 
der Gläubigen, ift am Œnbe, in ber Stunde de8 Todes, ein 
fo langes und glückliches Leben mebr für ibn, als ein flüch- 
tiger? Traum, den das Erwachen verſcheucht? Begleiten ibn 
fein Anſehen?, feine Reichthümer, feine Freuden in die 
Mat des Grabes?“ 

„Nein, Behlul!“ — antwortete der Kalif niedergeſchlagen. 

„Nun denn, Coſroes,“ fiel der Weiſe ihm in die Rede, 
„wenn du davon überzeugt biſt, warum betrübſt du dich über 
den Verluſt eines Lebens, das kurz oder lang, glücklich oder 
unglücklich, doch einmal unabänderlich‘ endigen muß? Erin⸗ 
nere dich des Ausſpruchs? eines perſiſchen Dichters: Ver⸗ 
längre deine Tage, wenn bu es vermagſt, bis über die Grân- 
zen der Natur hinaus; koſte den letzten Tropfen des 
Vergnügens; ſei Held und Sieger, und laß die ganze Erde 
von deinen Thaten wiederhallen: der Faden des Lebens hängt 
doch an dem Stricke des Todess! — —“ 

Der Kalif dachte über die Worte des Weiſen nach: und 
je länger er darüber nachdachte, deſto mehr milderte ſich 
ſein tiefer Schmerz. ° 


1. Dans le sens de admet- 5. Parole (de aus et ſprechen). 
tre. 6. Cette fin rappelle singu- 
2. Fugitif; la syllabe ig, | lièrement le livre de l’Ecclé- 
ajoutée à un adjectif, marque | siaste, qu lui aussi, parle de 
possession, avoir. la fragi ité de l'existence hu- 
3. Considération et non pas | maine; qui ne connaît le Fa- 


vue. nitas vanitatum et omnia va- 
4. Irrévocablement. nitas ! 
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5, Groſfzmuth und Gaſtkreiheit!. 


GÉNÉROSITÉ ET HOSPITALITÉ. 


Ibrahim, einer ber letzten Abkömmlinge von dem Ge— 
ſchlechte der Ommiadiſchen? Kalifen, erzählte oft folgende 
Begebenheit ſeiner Flucht, als die Abbaſiden ſein Geſchlecht 
vom Throne ſtießen und ſich der Herrſchaft bemächtigten. 

„Ich lebte in Kufa, und abnbete® das Unglück nicht, bas 
unſer Haus ſchon betroffen hatte. Ein ungewoͤhnliches Ge⸗ 
räuſch zog mich ans Fenſter; ich erblickte die ganze umlie— 
gende Gegend mit Soldaten angefüllt, und ſogleich erkannte 
ich an ben ſchwarzen Fahnen die Truppen der Abbaſiden. 
Ich war außer Stande, Gewalt mit Gewalt zu vertreiben?“. 
Um nid zu reiten, blieb mir nichts übrig, als mich fo gut 
wie moͤglich zu verbergen. Ich veränderte in aller Eile meine 
Kleider?, und lief, mit allen Zeichen einer großen Beftür- 
zung, in das Haus eines Mannes, von welchem ich wußte, 
daß er ein Feind meiner Familie war, und bat ihn um eine 
Freiſtatt“, ohne mich zu erkennen zu geben. 

„Oſmin erkannte mich in meiner Verkleidung' nicht; er 


nahm mich ſehr wohl auf, führte mich in ein verborgenes 


Zimmer, behandelte mich aufs beſte*, und ließ es mir an 
keiner Bequemlichkeit fehlen. Da er jeden Morgen ausritt 


1. Le même sujet a été traité 
par Pfeffe] ; cependant le poëte 
alsacien transporte la scène de 
l’action en Espagne, confon- 
dant sans doute le kalifat des 
Ommiades de Damas avec ce- 
lui que ïonda, en Espagne, 
Abdherraman. 

2. Ommiades, famille de ca- 
lifes, détrônée en 750 par les 
Abassides. 


3. Pour abnte. | 
&. Repousser la force par la 


orce. 

5. Die Kleider veranbern, chan: 
ger de costume. 

6. Sreiftatt pour Sreiftätte, 
asile. 

1. Travestissement ; la syil 
ver indique une transforma- 
tion. 

8. De son mieux. 
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und einen Feind aufzuſuchen ſchien, ſo bewog mich meine 
Erkenntlichkeit, ihm zu verſichern, daß ſein Feind auch der 
Meinige ſei, und daß ich mit Vergnügen, um mich dankbar 
gegen ihn zu erweiſen, ſeine Rache auf mich nehmen würde, 
ſobald er mir nur ſeinen Feind kenntlich machen! wolle. 

„Der Feind,“ antwortete Oſmin, „dem ich nachſtelle?, iſt 
Ibrahim, ein Wüthrich?, der meinen Vater ermordet bat. 
Da ſeinem Geſchlechte alle Rechte zum Throne entriſſen ſind, 
fo ſteht meiner Rache nichts in Wege“‘; id habe keinen 
heißern Wunſch?, als ihn auszuforſchen, und ihm alles Böſe, 
was er an mir vertibt bat, doppelt zu vergelten.“ 

„Dies war mir unerwartet, und um ihn nicht durch meine 
Beſtürzung auf einen Argwohn zu bringen, gab ich mich 
ihm zu erkennen. 

„Ich bin Ibrahim, den du ſuchſt,“ erwiederte ich; „es thue 
mir leid, daß id unter andern Umſtänden? deinen Vater 
getödtet habe, aber deiner Rache will id mich nicht entzie⸗ 
ben; deine großmüthige Aufnahme' macht mir die Aufrich— 
tigkeit zur Pflicht.“ | 

„Bewahre mit Gott,“ verfebte Oſmin, „daß id deine 
Aufrichtigkeit mißbrauche. Ich weiß, was mir meine Rae 
befiehlt, wenn ich dich außer meinem Hauſe antreffe, aber 
ich weiß auch, was die Rechte der Gaſtfreiheit? mir gebieten.“ 
Er entfernte ſich, ließ mich durch ſeine Leute vor die 
Stadt bringen, und mir tauſend Zechinen und ein flüchtiges 
Pferd zuſtellen, um mich ſo ſchleunig als möglich entfernen 


1. Faire connattre. 1. Accueil. 


2 Poursuivre. 8. D’après les lois de l’hos- 
3. Sanguinaire. pitalité orientale, celui qui a 
4. Im Wege fteben, être dans | mangé le pain et le sel avec 
le chemin; s'opposer. son hôte, devient une per- 
5. $eiÿ, ardent. La loi du | sonne sacrée pour ce dernier. 
talion ordonne la vengeance. 9. Non pas /ugitif, mais 
6. Ici: circonstance. rapide. 
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zu koͤnnen. Man urtheile, wie ſehr ich bei dieſer That von 
Dankbarkeit, von Bewunderung und Scham durchdrungen 
ſeyn mußte. 


6. Der wechſel des Schicklals. 


LE CHANGEMENT DE FORTUNE. 


Amru, Sultan! von Gazna?, wurde in einer Schlacht 
mit Iſmael Samain, Sultan von Karisme, geſchlagen und 
gefangen. Der Sieger ließ ibn in ein Kaſtell bringen und 
ſorgfältig bewachen. Amru hatte Den gangen Tag nichts ges 
geſſen, und war von den ausgeſtandenen Strapazen äußerſt 
abgemattet. Er bat ſeine Wache ibm etwas Speiſe zu vei- 
chen, und man brachte ein Stück Fleiſch, das an eben dem 
Feuer gekocht werden mußte“, welches zur Erwärmung“ des 
unglücklichen Gefangenen angezündet worden war. 

Kaum war aber ſeine Mahlzeit an's Feurr geſetzt, ſo 
ſchlich ſich ein Hund herbei, bemächtigte ſich des Fleiſcheg, 
und eilte davon. Der hungrige Sultan wollte ihm nach, ihm 
bent Raub wieder abzujagen?; er dachte nicht an ſeine Ketten, 
die ihn daran hinderten, und fing an herzlich zu lachen. 

Seine Wächter hatten Mitleiden mit ſeinem unglüchlichen 
Schickſale, ſchafften ein andres Stück Def herbei, und 
äußerten ihre Verwunderung darüber, daß er in ſeiner trau— 


rigen Lage noch lachen könne. 

1. Le mot de sultan ne dé- | . 2. Gazna ou Ghasndäkh, ville 
signe pas toujours, il s’en | de l'Afghanistan. 
faut, le cheſ de la nation tur- 3. Forteresse ; abréviation 


que;-le plus souvent on ap- | du mot castellum. . | 
pelle sultan le chef d’un petit 4. A traduire par devoir. 
Etat mahoïnétan ou même le 5 À rendre par un verbe. 
chef d’une simple tribu. 6. Abjigen, reprendre. 
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„Ich lachte über die irdiſche Größe,“ erwiederte der Fürft. 
„Dieſen Morgen, als ich mein Heer in Schlachtordnung 
ſtellte, bemerkte ich beim Troß! dreihundert Kameele, und 
mein Oberküchenmeiſter? verſicherte mich, daß ſie kaum bin- 
reichten, meine Küche fortzuſchaffen; und jetzt trug ſie ein 
einziger kleiner Hund in ſeiner Schnauze! fort.‘ 


7. Die Bürgſchaft des Dichters. 
LA CAUTION DU POËTE. 


Der Didter Nebatt, per Mid von Lobeserhebung! näbrte, 
bie er an Die Großen von Khoraſan im Uebermaß? ver- 
ſchwendete, wurbe eines Tags vor Den Rai geforvert. Dem 
Dichter war dies unerklärlich; ex war zu febr überzeugt, 
daß er niemand beleidigt haben könnte?, ba er die Schmei⸗ 
cheleien ſelbft bei dem geringften Sklaven ſeiner Goͤnner? 
nicht ſparte; überdieß beſaß er weder Gut noch Geld?, und 
zum Wunder, war er auch Keinem etwas ſchuldig. 

Als er vor den Kadi kam, fand er einen Mann, der ihn 
wegen einer Forderung von hundert Golrſtůcen· verklagt 
hatte. 

„Und worauf gründet ff! deine Forderung?“ fragte 
der erſtaunte Dichter, der keinen Pfennig geborgt noch er⸗ 
halten hatte. 

„Auf eines deiner ſchoͤnen Gedichte,“ erwiederte der Klä— 


1. Bagages. L Protecteur. 

2e Maréchal du palais. . Le poëte oriental partage 
3. Littéralement : museau. | ce or avec plus d’un poëte. 

4. Louanges. Pièces d'or. 

5. Excès. 10. Littéralement : se fon- 

6. A rendre par un infinitif. | der; reposer sur. 
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ger ; „du haſt auf unfern Großvezir, Ibn-Malik, ein Ge⸗ 
dicht gemadt!, in welchem folgenbe Verſe vorkommen: 


„Ibn⸗Malik übertrifft alle Menſchen an Großmuth. Je⸗ 
dermann kann ihn um eine Wohlthat anſprechen, und ich 
bin Bürge dafür, daß er ſie ihm nicht abſchlägt.“ 


„Ich brauche ſehr nothwendig hundert Goldſtücke; auf 
deine Verſicherung? ging ich zum Großvezir und ſprach 
ihn darum an. Nun hat er ſie mir zwar verweigert; al— 
lein da du Bürge für ihn biſt, ſo bin ich unbeſorgt, ich 
werde ſie von dir erhalten und aus meiner Verlegenheit 
kommen.“ 

Nebati bat um Friſt, ein Paar Worte mit ven großmü— 
thigen Ibn-Malik zu ſprechen und verſicherte voll Zuver⸗ 
fidt, daß ſeine Forderung befriedigt werden ſollte. Er ging 
ſogleich zum Großvezir. 

„Ich habe dir eine Ehre erwieſen,“ redete er ihn an, 
„welcher ou did unmöglich unwürdig' erzeigen kannſt: ic 
verlange nicht von dir, daß du mich um meiner ſelbſt willen 
von meiner Bürgſchaft befreien ſollſt; aber id möchte dir 
um deinetwillen‘ doch rathen, dich fo zu beweiſen, wie ich 
dich geſchildert habe.“ 

Dem Großvezir gefiel dieſer Rath nicht ſonderlich; jedoch 
nach einigem Nachdenken erwiederte er: 

„Nun wohl?! für diesmal till ich mich zu dieſer Forde⸗ 
rung befennen ‘, aber id bitte dich auch ſehr angelegentlich 


1. Ein Gedicht auf Jemanden A. Les pronoms composés 


machen, composer une poésie en | avec millèn, comme tous ceux 
Fhonneur de quelqu'un. avec wegen, changent, par eu- 
2. Sur la foi de ton affir- | phonie, le r du pronom ent. 
mation. 2. Eh bien! 
3. Cet adjectif demande son 6. Sid au etmas befennen, re- 


complément au génitif. "| connaître une chose. 
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um meiner Beicheidenbeit willen! verſchone mich in Bu: 
funft mit der Ehre deiner Bürgſchaft.“ 


8. Der fromme Derwifch. 
LE PIEUX DERVICHE. 


Gin Derwiſch, der im Muf einer großen Heiligkeit! 
lebte, fam in vie Bude? eines Zuckerbäckers. Diejer beciferte 
fi, ven beiligen Mann auf8 beſte zu bewirthen, und febte 
ibm ein Gefäß mit Sonig vor. Kaum war e8 aufgededt, fo 
ftürate ein Schwarm von Fliegen darüber her?. Der Suder- 
bäcker ergriff den Wedel!, um fie zu verjagen. fDie Fliegen, 
die am Rande des Gefäßes geblieben waren, retteten ſich mit 
leichter Mühe; allein, die meiſten, welche ihre Begierde in 
die Mitte gelockt hatte, klebten? am Honig und wurden eine 
Beute des Todes. | 

Der Derwiſch beobachtete viefes Schauſpiel mit aufmerk⸗ 
ſamen Blicken, und nach einigem Nachdenken ſagte er ſeuf⸗ 
zend: 

„Dies Gefäß iſt die Erde; dieſe Fliegen ſind ihre Bewoh⸗ 
ner; die am Rande blieben, gleichen den Weiſen, welche 
den Freuden Schranken zu ſetzen? wiſſen, und ſie mäßig zu 
koſten ſich begnügen?; die Menge, die in die Mitte des Ho— 
nigs flog, iſt das Bild der Unbeſonnenen, vie ihren Leiden— 
ſchaften den Zügel laſſen? und ohne Rückhalt ben Lüſten 


1. Vivre en odeur de sain- k, Chassemouches. 
teté. 5. S’attacher. 
2. Ici magasin, désigne tout 6. Opposer un frein. 
local ouvert au public. 1. La construction est: fit 


3. Darüberberftürgen, s'abattre | begnügen fie maͤßig au foften. 
sur, 8. Lacher le frein. 


— — — — — — — 
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nacheilen. Wenn der raſche Flug des Todesengels über die 
Erde rauſcht!“, werden Die Menſchen, die nur am Rande des 
Gefäßes dieſer Welt ſich aufhielten, mit leichtem Schwung 


und freiem Fittig ſich los reißen und in das Land der Him⸗ 


mel empor ſchwingen? fünnen, aber die Sklaven ter Aus: 


ſchweifungen werden tiefer in Den Pfuhl der Laſter hinab⸗ 


ſinken, und ein Raub des Abgrundes? werden.“ 


9. Auch der Geringlte kann uns nützen“. 
LE PLUS PETIT PEUT NOUS ÊTRE UTILE. 


„Mein Sohn,“ fagte zu einem jungen Sultan feine Mut- 
ter, „anſtatt das Volk, bas fi untermeg8® herbeidrängt', 
did gu feben, durch beine Janitſcharen? unbarmherzig zu- 
rücktreiben, und die Unglücklichen, die an der Moſchee ibre 
Hände nach dir ausſtrecken, fortpeitſchen zu laſſen“, be— 
gegne ihnen ſanft und höre ihre Bitten geduldig an. Grin- 
nere dich, daß du nicht auf den Thron erhoben biſt, deine 
Völker zu verachten und zu quälen, ſondern fie durch Ge— 
rechtigkeit und Weisheit zu regieren, und ihnen zu helfen. 
Du weißt nicht, wann und wie die Reihe an ſie kommen? 
kann, daß fie dir Gutes vergelten. Der Geringſte und 





1. Se fait entendre. 

2, S'élever. 

3. Abime. 

4. Ces leçons morales tirées 
des circonstances extérieures 
répondent parfaitement au ca- 
ractère sentencieux des Orien- 
taux. La morale, au surplus, 
. parfaitement irréprocha- 

e. 

6. Pour unter Wegs. 


6. Se presser. 

1. Janissaire, garde des mo- 
narques orientaux; les janis- 
saires ont joué souvent un rôle 
prépondérant dans les révoltes 
de palais en Orient. 

8. Fortveitſchen laſſen, faire 
chasser à coups de fouet. 

9. Die Reihe Fommen an Ses 
mand, le tour de quelqu'un 
vient. 
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Schlechteſte fann dir mebr nützen, als bu dir jebt vorftellen 
magft. Œin auffallentes Beifpiel biſt ou felbft : du ſelbſt 
büteft ven Thron unb das Leben nidt, obne einen Blin- 
ven ! 

„Einer deiner Boriabren Tag gichtbrüchig“ in einem 
Schloſſe nicht meit von der Hauptſtadt. Ein Mächtiger? des 
Reichs hatte fi empôrt, und näherte fit mit feinent Seere 
dem Schloſſe. Die Beſtürzung war allgemein, da man auf 
Nichts weniger? als auf Gewalt“ vorbereitet war. Jeder⸗ 
mann eilte, ſich vor der Wuth des Aufrührers zu retten; 
die Sklaven des Sultans ergriffen die Flucht. Dein Ahnherr 
befand ſich allein, von allen verlaſſen und unvermögend?, 
von ſeinem Lager aufzuſtehen; der Aufrührer umringte mit 
ſtarken Wachen das Schloß und der Sultan konnte nichts 
gewiſſer erwarten, als den Tod, oder was noch ſchlimmer 
iſt, Verſtuͤnmmelung“ und Einkerkerung. In dieſer Noth 
näherte ſich ihm ein Blinder. 

„Herr,“ rief er, „wir kommen beide um, wenn wir uns 
nicht durch wechſelſeitigen Beiſtand retten. Ich bin ſtark ge⸗ 
nug dich auf meinen Schultern fortzutragen. Leite meine 
Schritte durch dein geſundes Geſicht, und wir retten uns 
unbemerkt durch den unterirdiſchen Gang, der aus dieſem 
Schloſſe nach der Hauptſtadt führt.“ 

„Der Blinde lud den Gichtbrüchigen auf; dieſer ſagte 
ihm jeden Tritt voraus, und glücklich erreichten ſie die 
Hauptſtadt, ehe noch der Aufruͤhrer in das Schloß ein⸗ 
drang. Die Gegenwart des Sultans änderte auf einmal die 
ganze Lage der Gadjen’; man raffte in aller Eile ein Heer 


1. Paralytique. 6. Mutilation. C'est par ce 

2. Grand pour puissant. moyeu cruel que les usurpa- 

3. À rien moins que. teurs avaient lhabitude de 

4. Pour @ewaltfireig, coup | s'assurer la possession du 
de main. trôn 


e. 
b. Incapable; impuissant. 1. Pas choses, mais affarres. 
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zuſammen!, überfiel den Aufrührer, zerſtreute ſein Heer 
und bekam ihn gefangen?. Der Blinde blieb immer an der 
Tafel des Sultans auf dem nächſten Polſter zur Seite des 
Geretteten, der ihm manchen Biſſen ſelbſt reichte.“ 


1. Zuſammenraffen, réunir; 2. Gefangen befommen, faire 
ras embler. prisonnier. 


QUATRIÈME PARTIE. 
Vierter Theil. 


1. Achmet oder der Schatz der Könige. 


ACHMET OU LE TRÉSOR DES ROIS. 


Der junge feuvige Achmet batte den Thron freiner Väter“ 
beftiegeu. Gr cing den folgenven Tag auf die Jagd, Fam 


von feinent Gefolge ab? und verfolgte einen Hirſch fo lange, 


bis frin Pferd unter ibm erlag?. Abgemattet, allein, im 
unwegſamen‘ Malte, war er zweifelhaft, wohin er feine 
Schritte menden ſollte. 

Ploͤtzlich bedeckte den Himmel ein dichtes Gewölk, wel⸗ 
ches ſich allmälig? herabſenkte. Der Sultan glaubte, ein 
Regenguß würde auf ihn herabſtürzen; allein Blitz erhellte 
die Wolke, und ein ehrwürdiger Greis trat aus derſelben 
hervor. 

Achmet fiel auf ſein Angeſicht und betete an. „Sohn,“ 
ſprach der Greis, „in deinen Staaten befindet ſich ein Schatz 
von unſchätzbarem Werthe, und auf dich kommt es an, 
alle Monarchen der Erde an Macht und Herrlichkeit zu 
uͤbertreffen.“ 


1. En parlant de leurs an- 2. Ablommen, s'éloigner de. 
cêtres, les Oricntaux disent 3. -Imparf. de exlicgen. 
toujours : les pères; mourir, 4 Impraticable ; de Weg. 
P. ex., signifie se coucher avec 5. Devr. s’écrire allmahlich. Le 


ses péres. ÿ peut disparaître (Grimm). 


FEUILLES DE PALMIER. *° 425 


Ein fanfter Donner verhallte! in der Luft; Achmet er bob 
fein Haupt, un tem Greiſe zu antworten; allein Greis 
und Wolke maren verſchwunden. 

Endlich veriammelten jidy die Diener des Sultans, welche 
ihn geſucht hatten; man fand einen gebahnten Weg, und 
kehrte nach der Reſidenz zurück. 

Am folgenden Morgen berief der Sultan ben Divan?, 
erzählte die Erſcheinung und verlangte eine Deutung pet 
Worte des Greiſes. 

Alle Räthe ſtimmten überein, daß dieſe Worte ſich auf 
nichts anderes, als auf die in der Erde verborgenen edlen 
Metalle beziehen könnten. 

Auf Befehl des Sultans wurden ſogleich Bergleute aus 
allen Gegenden herbeigeholt, man durchwühlſe' die Gebirge, 
und wirklich entdeckte man viele ſehr reichhaltige Gold— 
minen. 

Voll Freude rief Achmet: „Ehrwürdiger Greis! mäch— 
tiger Schubgrifts Achmets! \uie ſoll ich dir danken für 
deinen Wink! Ich habe den Schatz von unſchätzbarem Werthe 
gefunden, durch welchen ich alle Monarchen der Erde an 
Macht und Herrlichkeit übertreffen werde.“ 

Die Erndtezeit“ trat ein, es war alter Gebrauch, dem 
Sultan die Erſtlinge der Früchte darzubringen: junge Mäd— 
chen brachten koſtbare Früchte, Aehren und Trauben von 
Gold, trefflich gearbeitet und zur Bewunderung ſchön. 

Während man aber das Gold aus der Tiefe der Erde 
mühlte und in Schätzen aufhäufte, vernachläſſigte man ten 


1. Litt. : perdre son son, se | homme, selon la croyance 
mourt arabe, est sollicité par un es- 
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Feldbau! und bald ftellte fi Unfrudtbarteit ?, die Mutter 
des Mangel8, ein. Man verlief fi auf das allvermögende? 
Gold; allein bald fübrte der Mangel den Sunger berbei 
und in feinem Gefolge ſchreckliche Knochengerippe‘, Rranf- 
heiten und Seuchen. 

Achmet vurdflog * ſeine Staaten; überall erblickte er 
Goldhaufen, aber rings umgeben von verhungerten mit dem 
Tode kämpfenden Menſchengeſtalten. Bei dieſem Anblick 
ſtürzten Thränen aus ſeinen Augen; er zerriß ſeine Kleider, 
raufte ſein Haar und zerſchlug“ feine Bruſt. Der Schmerz 
hatte ſeine Zunge gelähmt, nur abgebrochene Seufzer dräng⸗ 
ten ſich aus der beklommenen Bruſt. 

„Iſt dieß der mir verheißene Schatz,“ rief er endlich, nach⸗ 
dem ſich der Schmerz gemildert hatte, „der Schatz, durch 
welchen id alle Monarchen der Erde an Macht und Herr: 
lichkeit übertreffen ſollte! Welch ein Widerſpruch! in mei- 
nen Staaten iſt Ueberfluß an Gold und Silber, und dennoch 
verbreitet der Hunger alle ſeine Schreckniſſe in ihrer fürch— 
terlichſten Geſtalt.“ — 

Achmet eilte zuruck, ertheilte Befehl, die Goldgruben zu 
verſchütten“, ermunterte den Landmann, und verſprach je- 
ben, der ſich durch Fleiß uno Thätigkeit im Ackerbau aus⸗ 
zeichnen würde, Ehre und Belohnung. 

Bald gewannen? die Felder wieder ein anderes Anſehen; 
die Einwohner, durch geſunde und kräftige Nahrung ge⸗ 
ſtärkt, lebten wieder auf, und zu der Geſundheit des Koͤr⸗ 
pers geſellte ſich die Geſundheit der Seele. — 
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… Snntge Freude erfüllte Achmets Herz bei dieſem Anblick. — 
„Sie ſind nicht mehr die Unglücklichen,“ ſagte er, „welche 
das Elend in den Auſen anderer und in ihren eignen ver: 
ächtlich gemacht hatte; id ſehe fie wieder zu frohen, thäti⸗ 
gen Menſchen erhoben!, werth? das Leben zu genießen. Gin 
edler Wetteifer, die Frucht der oͤffentlichen Achtung?, bat 
ihre Seelen geſtärkt, an die Stelle des Schmutzes der Ar— 
much iſt Reinlichkeit und Ordnung getreten, und frohe 
Selbſtgenügſamkeit‘ bat Die ſchwarze Verzweiflung ver: 
drängt — gewiß habe ich hier vielmehr den von meinem 
Schutzgeiſte angedeuteten Schatz gefunden, als in ben Gins 
geweiden der Gebirge.“ | 

Auf einmal verbreitete ſich bas Gerücht, ein Weiſer beſitze 
einen Schatz, welcher allen Oütern der Erde vorzuziehen 
ſei. Neue, freudige Hoffnung durchdrang Achmets Herz 
und glänzte in ſeinen Blicken. Er eilte zu der einſamen 
Wohnung des Weiſen und entdeckte ihm in gefpannters Gr- 
wartung den Zweck ſeiner Reiſe. 

„Herr,“ antwortete dieſer, „mit einem gefühlvollen Herzen 
habe ich mich lange in der Schule des Unglücks befunden; 
dieſes hat meine Seele geſtärkt, und Erfahrung iſt mein 
Schatz. Aber dieſer Schatz iſt für einen Fürſten kaum er— 
reichbar; vielleicht indeß, wenn du mich begleiten willſt, 
kannſt du ihn finden. Durch Wachſamkeit wird er erlangt; 
fie iſt der Schlüſſel au den Pforten des Segens und zu den 
Schätzen des Ueberfluſſes. Willſt du, daß die Sonne des 
Muhms über deinem Haupte aufgehe, fo laß dir dieſe bele— 
bende Herrſcherin des Tages nie in ibrem Laufe zuvor— 
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fomment; deine Thätigkeit muÿ mit ibr gleichen Ednitt. 
falten.“ 

Der Gultan vante dem Weiſen für feinen Rath und war 
bereit, ibm zu folgen. 

Kaum batten ſie einige Schritte die Wohnung des Weiſen 
verlaſſen, ſo warf der Sultan die Frage auf: „Wie laſſen 
ſich wohl Künſte und Wiſſenſchaften am leichteſten ver- 
tilgen?“ 

„Nichts iſt leichter,“ antwortete der Weiſe; „laß ſie lä⸗ 
cherlich? und verächtlich machen; Nichts erſtickt leichter den 
Geiſt, als Spott und Verachtung: und erleuchtet erſt die 
Fackel des Genius nicht mehr ben Pfad der Künſte, fo käm— 
pfen die kleinen Talente mit aller Heftigkeit?, verachten und 
reiben einander auf. Aber Herr, wenn dir meine Neugierde 
nicht Verwegenheit ſcheint, wozu die Frage?“ 

„Weil ich glaube,“ erwiederte der Sultan, „daß Wiſſen⸗ 
ſchaften und Künſte der Regierung in eben dem Grave nach—⸗ 
theilig® ſind, als Unwiſſenheit fie begünſtigt. Je aufgeklärter 
das Bolt denkt, deſto mehr linglñubige, Ungehorſame und 
Widerſetzliche giebt es. 

„Wo dies erfolgt,“ erwiederte der Weiſe, „herrſcht keine 
Aufklärung?. Sie verbreitet ſich und berichtigt die Erkennt⸗ 
niß von den Pflichten jedes Verhältniſſes; und wo Einſicht 
herrſchend iſt, da kann weder Unglaube, nod Ungehorſam, 
noch Widerſetzlichkeit wohnen.“ 

„War nicht in den Zeiten der Unwiſſenheit,“ verſetzte 
haſtig der Sultan, „das Volk ſeiner Religion und ſeinem 
Fürſten mehr ergeben?“ 

„Herr,“ erwiederte der Weiſe, „abergläubiſcher und ſtla⸗ 
fiſcher waren die Volker.“ — 
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„Wie dem ſei!“ unterbrach der Sultan, „ſie waren froͤm⸗ 
mer und unterthäniger.“ 

„Herr verzeihe!“ entgegnete der Weiſe, „venn ich dich 
aufmerkſam darauf mache, daß du die Begriffe von Froͤmmig⸗ 
keit und Aberglauben, von Gehorſam und Sklaverei ver: 
wechſelſt. Der Aberglaube macht die Gottheit zum Götzen', 
und der Götzendiener iſt um ſo gefährlicher, weil er cn 
Schwärmer?! ift uno leicht our feinen Wahn erhitzt wirv. 
Der Despot fist weniger ficher auf feinem Throne, fo er- 
baben er ſeyn mag, al8 der Monarch.“ 

„Der Sultan einer kriegeriſchen und unrnbigen Nation 
wollte biefe rubiger und folafamer machen. Sein Günſtling 
rietf ibm, eine Menge Mufifer und Tänzerinnen fommen 
au laffen, Schild und Helm feiner Leibwachen mit Turban 
und langen feidenen Kleidern zu verwechſeln', köſtliche und 
üppige* Gaſtmähler anzurichten und unvermerkt Wetteifer 
in äußern Glanz zu erregen. Ter Günſtling hatte wohl ge- 
rathen: von nun an wurden Verdienſte mit prächtigen, 
gold- und ſilbergeſtickten Kleidern belohnt; ein glänzendes 
Nichts“ ward dem ſtillen Verdienſt vorgezogen, allmälig 

ging die Nüdternbeits in Unmäßigkeit über, ſchwelgeriſche 
Gaſtmähler und üppige Tänze vernichteten Beſcheidenheit 
und Keuſchheit, und Thätigkeit und Arbeitfamkeit wurden 
von Weichlichkeit und Trägheit vervrangt'. Der Sultan 
wollte nachgiebigere Männer, und bekam ſchwache Weiber, 
die ſeinen Thron wankender machten, als die unruhigen 
Männer, welche jedem Anfalle feindlicher Nachbarn die 
Stirn boten?. Gin erleuchtetes Volk wieder zur Unwiſſen— 
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heit zurückleiten mollen, beift ben Werth des Menſchen 
verkennen und ihn zur Thierheit erniedrigen. Es wird 
dadurch nie leichter zu leiten, bloß leichter zu betrügen ſein. 
Aber nur eine kurze Zeit kann der Betrug die Wahrheit 
hemmen; und dann wird ſie deſto furchtbarer ſich Bahn 
machen.“ 

„Erlaube, mächtiger Beherrſcher,“ fuhr der Weiſe fort, 
„daß ich dieſer Erzählung noch eine kleine Fabel hinzufüge. 
Ein Mann beſaß einen Wald und ſtarb als der ärmſte in 
der umliegenden Gegend. Sein Sohn und Erbe nahm eine 
Art, wandte einen Theil der Bäume dazu an, Hebebäume!, 
Winden, Rollen, Räder zu verfertigen, führte ſodann die 
Eichen, Cedern, Tannen ab, erbaute Paläſte, Hütten, 
Schiffe, Kähne, und war bald der reichſte in der gan— 
zen Gegend. — Herr, deine Unterthanen ſind die Bäume 
des Waldes; unterſcheide die Eiche, die Tanne, und be: 
denke, daß auch die ſchwächſte Weide kein unnützer Baum 
ſei.“ — 

„Um das auszuführen,“ verſetzte der Sultan, „was deine 
Fabel zu lehren ſcheint, muß ich die Liebe des Volks beſitzen, 
und dieſe zu gewinnen, — beim Propheten, — das iſt keine 
geringe Kunſt. Es iſt wankelmüthig?, veränderlich, eigen⸗ 
ſinnig, leicht verführbar und heute dieſem, morgen jenem 
zugethan.“ 

„Setze noch hinzu, Herr der Gläubigen, daß es neidiſch 
iſt und diejenigen ſeiner Mitbürger, welche ſich ihm am mei- 
ſten aufopfern, faſt immer mit Undank belohnt. Allein, ſo 
verfährt es nicht mit ſeinen Beherrſchern; anſtatt dieſe zu 
beneiden, ſucht es vielmehr Alles, ſelbſt Kleinigkeiten, auf, 
ſie zu bewundern; mancher Regent, der ſich großen Ruhm 
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erwarb, wär' er! als Unterthan geboren, würde er? ein 
ſehr unbeachteter Mann geblieben ſeyn. Das Volk gleicht 
einem von Freude trunknen? Liebhaber, welcher die gering⸗ 
ſten Beweiſe von Zuneigung hundertfältig erwiedert und 
einen freundlichen Blick für eine große Glückſeligkeit achtet. 
— Herr der Gläubigen, du nannteſt die Kunſt, des Volkes 
Liebe zu gewinnen, ſchwer; fie iſt leicht. Ein Fürſt wird 
immer die Herzen ſeines Volks beherrſchen und ihrer Liebe 
und Bewundrung gewiß ſeyn, wenn er ſein eignes Herz 
nicht von Schmeichlern behereſchen läßt.“ 

Unter dieſem Geſpräche hatten fie den Gipfel eines Ber- 
ges erreicht, von welchem ſie ringsum eine weite Ausſicht 
hatten. Heiterkeit verbreitete ſich über Achmets Geſicht bei 
dem Anblicke. 

„Was ſiehſt du, Herr der Gläubigen?“ fragte der 
Weiſe. 

„Eine fruchtbare Gegend,“ antwortete der Sultan; „ſie 
gleicht einem Garten Gottes.“ 

Auf einmal verblendete“ ein heller Glanz ſeine Augen; 
auf einem goldnen Seſſel von Genien getragen, ließ ſich jener 
ehrwürdige Greis, welchen er anfangs? geſehen hatte, in 
einer Wolke nieder, berührte ſeine Stirn mit einem Oelzweige 
und fragte: 

„Achmet, was ſiehſt du?“ 

„Ein zahlloſes Volk,“ antwortete dieſer, „emſig und be- 
triebfam® in ben unzähligen Beſchäftigungen des Lebens, 
von Höchſten Bis gum Niedrigſten.“ 

„Du fiebft dein Volt,” erwiederte ver Greis; ,und unter 
ihm bie feltenften unb nüblidften Talente. Erforſche fie und 
wende fie an, und bu wirſt bie gefchidteften Staatsmänner, 
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die größten Feldherrn', bie geiſtreichſten Gelebrten und 
Künſtler bilden. Dieß der Sa in deinen Staaten! Ver- 
ſchließe dein Ohr dem Geziſche? des Neides; laß grofen 
Talenten Freiheit, ihre fübnen Flügel zu entfalten und fic 
empor zu ſchwingen. Sie werden deine Herrlichkeit bis an 
Die Grenzen der Erde verbreiten; bu wirſt der Vater deiner 
Völker und das Muſter guter Könige ſeyn.“ — 

Mit dieſen Worten war der Greis und der Weiſe ver⸗ 
ſchwunden und Achmet befand ſich mitten in ſeinem Palaſt 
von den Großen ſeines Reichs umgeben. 


2. Die Folgen der Ehrlucht. 


LES SUITES DE LAMBITION. 


Das Gis, der glänzende Sohn des Winters, tar von 
feinen Kräften und jeiner Geftalt ſo eingenommen, daß es 
zur Sonne ſprach: „Quell des Lichts, ſenke deine Strahlen 
auf mich herab: durch ſie wird meine Schönheit vergrößert; 
id werde durchſcheinend' wie Kryſtall“ und glänzend wie 
ein Diamant ſeyn!“ 

Sogleich erheitert ſich das dunkle Gewölbe des Himmels, 
die Erde legt ihr weißes Gewand ab, und die Sonne firômt 
ihre feurigen Strahlen auf das Eis herab. 

Es wird weißer wie die Milchſtraße“, ſcheint von Feuer 
zu glänzen und wirft tauſend Stroͤme von Licht weit 
umher. 

Das Eis, vom Freudentaumel“' ergriffen im Genuß ſei⸗ 
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nes Glanzes, vergaß fi ſelbſt, und woher e8 diefen empfing. 
Allein ſo ſchnell wie der Blitz in einer dunkeln Nacht leuchtet 
und erliſcht, fo ſchnell verſchwand des Eiſes Glanz, in mwel- 
chem ſeine Eitelkeit der Sonne gleich zu ſeyn wähnte, und 
mit ihm ſeine Freude. 
—Die heißen Strahlen [often es allmälig auf!; es ſank 
unter ſeiner eignen Laſt, borſt und zerbrach in unzählbare 
Stücke, welche von den reißenden Fluthen fortgeführt 
wurden. — | 

Dieſe Fabel machte ter weiſe Soroun feinem Freunde, 
dem ehrgeizigen Achmet. Gr war ein ehrlicher, liebenswür⸗ 
diger Mann; aber mehr gebôrt? dazu, ein Staatsmann zu 
ſeyn. Reich und geehrt genoß er die Gunſt des größten Mo— 
narchen; aber er ſtrebte darnach, ſeinen Fuß nahe an den 
Königsthron zu ſetzen. Er verſchloß ſein Ohr den weiſen 
Ermahnungen ſeines Freundes und ließ ſich durch das über- 
zuckerte' Gift der Schmeichelei hinreißen; thörichte Ehr— 
ſucht feſſelte ſein Herz und wiegte ſeine Vernunft in tiefen 
Schlaf. | 

Kaum war er Großvezir, fo ſteckten Mein und Eiferſucht 
ihre Fackeln an, ſeine Unfähigkeit“ au beleuchten; und nur 
zu bald erſchien dieſe in ihrem vollen Lichte. Die Zügel der 
Regierung verwickelten ſich in ſeinen Händen, er fab ſich 
nach Beiſtand um, Verrätherei und Falſchheit drängten ſich 
an ihn, und die Verläumdung geſellte ſich zu ihnen. — 
Das gedrückte Volk murrte, der Janitſchar? empörte ſich, 
der Sultan wurde für ſein Leben beſorgt, und Achmet voll 
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Verzweiflung Bet dem Gedränge!, fab den unglücklichen 
Strick, der ihn erdroſſelte, für eine Wohlthat an. 


3. Der Thronkolger. 
LHERITIER DU TRÔNE. 


Ein alter Monarch ließ wenig Tage vor jeinem Tode feine 
brei Pringen vor ſich kommen. 

„Ihr habt auf meinen Befehl,“ rebete er fie an, „die Ge— 
ſchichte der größten Megenten Der Erde gelefen, unb id 
wünſche zu wiſſen, welchem jeder ven Vorzug giebt.” 

„Ich habe keinen groͤßern Helden gefunden,“ antwortete 
ſogleich ber jüngfte, ,al8 ben Eſcander Roumi?. — Ales 
was er fagt, alle8 was er thut, bat ben Charakter einer 
Erhabenheit, welche hinreißt und bie Seele beraujcht ; unb 
felbft feine Fehler gewinnen babei einen Anſtrich von Lie- 
benswürdigkeit.“ 

„So groß Eſcander Roumi als Feldherr ſcheint,“ nahm 
der älteſte Prinz das Wort, „ſo hatte er doch eben ſo viel 
dem Glücke zu danken. Dieß findet wen'ger bei Gingis? ſtatt, 
deſſen Eroberungen auch viel ausgedehnter waren. Id bin 
zweifelhaſt, ob id feine Politik oder ſeine Tapferkeit mehr 
bewundern ſoll. Er war nicht bloß Eroberer, er war auch 
ein großer Koͤnig und kluger Geſetzgeber.“ 

„Und du, mein Sohn,“ ſagte der alx Sultan, indem er 
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ſich an ſeinen zweiten Sohn wandte, „was iſt deine Mei— 
nung?“ 

„Du boſiehlſt, mein Vater, und td gehorche,“ antwortete 
dieſer, „ich muß geſtehen, daß alle die Beherrſcher, welche 
ihren größten Ruhm darin ſetzen, eine größere Anzahl 
Sklaven unter ihrer Botmäßigkeit! zu haben als andere, 
und die, um dahin au gelangen, Menſchenblut in Strômen 
vergießen, und Tauſende aufopfern, meinen Beifall nicht 
haben. In meinen Augen erſcheint Ibrahim? ungleich 
größer. Er beſaß alle Eigenſchaften eines großen Feldherrn; 
alle Fürſten Aſiens ertheilten ihm den Vorzug. Er dachte 
nicht daran, ſeine Staaten zu vergroͤßern; ſeine unabläſſige? 
Sorge war, ſeine Unterthanen glücklich zu machen. Seine 
Schätze ſtanden den Dürftigen und Elenden offen, und 
wurden nicht durch Glanz und Ueppigkeit an Große und 
Reiche verſchwendet. Er durchreiſte ſeine weitläufigen Staa⸗ 
ten, auch der Niedrigſte fand bei ihm Gehör, und überall 
hinterließ er Spuren einer wohlthätigen Gottheit. Er be⸗ 
ſchützte die Künſte, munterte das Talent auf, und belohnte 
jede Auszeichnung“ durch ausgezeichnete Ehre. 

„So glücklich er durch ſeine Unterthanen war, eben ſo 
glücklich war er durch ſeine Kinder. Er hatte ſechs und 
dreißig Soͤhne, welche ſich Alle in Wiſſenſchaften und Tu—⸗ 
genden eben ſo ſehr hervorthaten“ als in den Waffen. Er 
hatte vierzig Töchter, welche er Alle an Manner verbeira- 
thete, die ſich durch Weisheit und Tugend beſonders ausge— 
zeichnet hatten. Von ſeinen Unterthanen angebetet, erreichte 
er ein hohes Alter und beſchloß im Schooß ſeiner Familie 
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fein thatenvolles und glückliches Leben. Dié Ehre auf bem 
Schlachtfelde zu fterben ward ibm nicht zu Theil ; bagegen 
aber bie ungleich grôfere Ehre von feinem Volke bemeint 
und von affen Megenten und Voͤlkern, denen er bekannt 
wurde, betrauert zu werden.“ 

„Komm an meine Bruſt, Geliebter meines Herzens,“ er- 
wiederte der alte Sultan, indem er ihn umarmte und ihn 
mit Thränen der Zärtlichkeit benetzte, „du verdienſt Vater, 
du verdienſt König au ſeyn. Ich wollte mir aus meiner Fa- 
milie einen Nachfolger nach meinem Herzen wählen, welcher 
würdig wäre, meine Krone zu tragen: id) habe ibn gefun-⸗ 
den und freue mich. Bald werde ich von dem Schauplatz 
abtreten und der Natur den Tribut bezahlen, welchen id 
ihr ſchuldig bin. Herrſche an meiner Stelle, mein Sohn! 
folge deinem Urbilde, welches du dir erkohren haſt, und 
mein Volk wird glücklich ſeyn. Ruhig ſehe ich nun dem ent⸗ 
ſcheidenden Augenblick entgegen — du wirſt, ein Vater des 
Volks, ſchon im Leben angebetet werden.“ 


4. Die beiden Freunde. 


LES DEUX AMIS. 


Tai hoͤrte des Nachts fpât an feine Hausthür klopfen. Gr 
ſtand auf und fragte, wer fo ſpät ba fei? 

Die Antwort war : „Araboh.“ 

„Mein Freund Araboh!“ fagte er su ſich ſelbſt, , was 
fann der! für ein Anliegen? haben, daß er bei? fo ſpäter 
Nacht zu mir kommt?“ 


1. Pron. démonstr. rempla- | 2. Sujet de peine. 
çant er, 3. On peut dire aussi:in 





FEUILLES DE PALMIER, 427 


Er rief feinen Sklaven, lief geſchwind Licht anzünden und 
führte ben Freund in fein Gemach. 

„Lieber Araboh,“ fagte er, id bin beſtürzt, did fo ſpät 
Bei mir zu fehen. Sd ann mir nur zwei Fälle denfen : entwe— 
der bu haſt eine nidt vorbergefebene Ausgabe, oder bu bedarffl 
meines Beiftantes in einer gefährlichen Angelegenbeit ; im 
exftern Salle ftebt dir mein Mermdgen und int andern mein 
Leben zu Dienften.” 

„Keins von beiden,“ erwiederte Araboh, indem er ſeinen 
Freund umarmte, „ich ſehe dich geſund und bin beruhigt. Ein 
ſchreckhafter Traum, der dein Leben in Gefahr ſetzte, weckte 
mich; er war fo lebhaft!, daß ic mich nicht beruhigen 
konnte; ich zog mich an und kam hieher, um mich mit eige— 
nen Augen von der Wahrheit zu überzeugen.“ 


α | 


5. Der Satrap im Keiche der Schatten. 


LE SATRAPE DANS LE ROYAUME DES OMBRES. 


Ein Satrap? Jangte in Reiche der Schatten an, und 
nie gehörte harmoniſche Tône aus einen etwas entfernten 
Gaine von Roſen und Myrthen reizten? ſein Ohr und ſeine 
Neugierde. | 

„Unſtreitig‘,“ dachte er, „iſt dieß der Aufenthalt der be- 
glüdteren® Schatten und die beſeligende Harmonie kommit 


5. Plus heureux. Les Arabes, 
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von ben himmliſchen Geiftern. Je weiter id gehe, deſto blu⸗ 
menreicher! iff das Graë unter meinen Füßen, defto reiner 
wird der Simmel und frûftiger duften bie Wohlgerüche, 
welche die Seele mit ſanftem Wonnegefühl durchdringen. 
Der ſtille Friede, welcher hier herrſcht, geht unvermerkt in 
mein Herz über; o wie glücklich werde ich ſein, wenn mich 
die Bewohner dieſes bezaubernden Aufenthalts unter ſich 
aufnehmen!“ 

Als er an den Eingang des Haines kam, trat ihm ein 
Schatten mit den Worten entgegen: | 
dDieß iſt die Wohnung von Männern, welche fit im Lez 

ben durch ihre Talente und Weisheit um ibr Vaterland verz 
dient? gemacht baben : fannft bu e8 wagen hinein zu gehen?“ 

„Ich trage kein Bedenken?,“ erwiederte der Satrap, „oder 
ſollte demienigen, welcher talentvolle Männer in Leben be— 
ſchützte und ihnen ſeine Zeit widmete, fie hier wieder zu 
ſehen, nicht geſtattet fein ?“ 

„Er kann ſogar ſich ſchmeicheln,“ antwortete der Schatten , 
„eine rühmliche! Stelle unter ihnen zu erhalten; aber derje— 
nige — der bloß eine Menge kleiner Talente hervorzog und 
erhob, weil fie den Staub von ſeinen Füßen leckten? ; der 
beim Anblick des wirklichen Verdienſtes, wenn es mit Un— 
glück rang, ſich ſpottendes Mitleid‘ erlauben und unver— 
ſchämt genug ſein konnte, ibm erniedrigende? Gunſtbezeu⸗ 
gungen? anzubieten, der mag wohl hineingehen, um Zeuge 
des ewigen Seelenfriedens zu ſein, aber ſeinen Aufenthalt 
wird er hier nicht finden.“ | 

Det Schatten verſchwand und der Satrap ging getroft” 


‘1. Émaillé de fleurs. 5. Litt.: lécher, baiser les 
2. Sich um etwas vervientmadgen, | pieds. 
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in ben Hain. Er ſchmeichelte nid, alle feine Schützlinge 
wieder zu finden und faf fon im Voraus bie Freude, 
welche ſie bei ſeiner Erſcheinung bezeigen würden. 

Er gelangte an einen freien Platz, wo die glücklichen Be— 
wohner dieſer bezaubernden Gegend ſich zu Geſängen ver- 
einten, deren himmliſche Harmonie ibn herbeigezogen hatte. 
Der Anblick riß ihn zu Bewunderung und Ehrfurcht hin 
Hier ſaßen junge Männer im Kreiſe, mit deren goldnen 
Locken der Wind ſpielte, und deren melodiſche Stimmen im 
entfernten Echo verhallten; bout ehrwürdige Greiſe in ju— 
gendlicher Begeiſterung!, unter deren Fingern golone Lau— 
ten? und Harfen ertönten, und überall hatten ſich Gruppen 
hingelagert, berauſcht vom wonnigen Genuſſe überſchweng— 
licher? Himmelsfreude. 

Der Satrap ſchlich traurig einher, ſah cdi nach allen 
Seiten um, fannte Niemand und wurde von Niemand er— 
kannt. | 

Auf einmal trat ein Schatten herein, welchen man mit 
vielen Sreubenbezeugungen empfing und ihm große Ehre er— 
wies. Er ſchien ebenfalls erſt anzulangen, und der Satrap 
ſuchte ſich ihm zu nähern. 

„Ich wünſche dir Glück,“ ſagte er leiſe zu ihm, „du wirſt 
hier ſehr wohl empfangen; ich kam vor dir an, und mich 
hat noch Niemand bemerkt.“ 

„Darüber‘ wunderſt bu Did?" erwiederte ver Schat— 
ten. 

„Etwa obne Urſache“?“ fragte der Safran. 

„Ohne Urſache,“ antiwortete jener, „du varſt auf ri 
Dberiwelt Nichts als ein großer Herr." 
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„Und bu?” fragte ber Satrap neugierig. 
Ein Menſch!“ verfebte ber Schatten. 


6. Der Schatz eines egpptifchen Königs. 
LE TRÉSOR D'UN ROI D'ÉGYPTE. 


Haſſan, der Sohn eines Fikaiſchenken“, zu Damaskus, 
war ſchön wie der Mond und ſchlank gewachſen wie eine 
Ceder?; er war lebhaft, feurig, gefällig, zeigte viel Verſtand 
und hatte die eigne Gabe, jeden für ſich einzunehmen. Er 
ſpielte die Laute überaus fertig“? und ſang noch angenehmer. 
Sein Geſang und ſein Spiel zog eine Menge Gäſte herbei, 
und ſein Vater wußte die Geſchicklichkeit ſeines Sohnes ſo 
gut zu benutzen, daß er ſein Getränk nicht nur vertheuerte“‘, 
ſondern auch verſchlechterte“, ohne daß die Zahl ſeiner Gäſte 
ſich verminderte. 

Einſt trat auch der berühmte Bramine Padmanaba, der 
ſich damals in Damaskus aufhielt, hinein, um ſich durch 
einen friſchen Trunk abzukühlen. Er bewunderte Haſſans 
Spiel und Geſang, aber noch mehr, als er ſich mit ibm un- 
terhielt, ſeine fertigen und feurigen Antworten; und von 
der Zeit fand er fi täglich ein, und jedesmal wenn er fort⸗ 
ging, ſchenkte er ihm einen Sein *. 

Haſſans Bater bewunberte die Freigebigfeit” des Fremden 
und befahl feinem Sohne, daß er ibn, ivenn er wieder käme, 
gum Mittagsmahle einladen folle, um gelegentlich? zu erfah⸗ 
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ren, wer er ſei. Padmanaba nahm die Einladung an und 
da Haſſans Vater aus manchen Antworten und Aeußerungen 
ſchloß, daß er eben fo reich als weiſe ſeyn müſſe, jo hot er 
ihm eine Wohnung in ſeinem Hauſe an. 

Padmanaba nahm auch dieſes Anerbieten mit den Worten 
an: „Bei guten Freunden wohnen, iſt ein Paradies auf 
dieſer Welt.“ 

Haſſan gewann täglich mehr die Zuneigung! des Brami— 
nen, ward von ibm reichlich beſchenkt und brachte die meiſte 
Zeit bei ihm zu. 

„Mein Sohn,“ ſagte dieſer einſt zu ihm, fo zärllich ivie 
nur ein Vater mit ſeinem Sohne ſprechen kann, „du haſt 
viel Fähigkeiten von der Natur erhalten und ich finde, daß 
bu in ben geheimen Wiſſenſchaften? große Fortſchrifte ma— 
en kannſt. Dein freier, luſtiger Sinn' ſcheint freilich nicht 
geeignet gum ernſthaften und tiefen Denken; allein ich Lufre, 
feſtes Wollen‘ und reifere Jahre werden vid der Gebeim— 
niſſe würdig machen, welche nur Auserwählten? zu Theil 
werden können. Ich liebe dich wie meinen Sohn, und habe 
beſchloſſen, dich glücklich zu machen. Daß id das kann, will 
ich dir beweiſen, wenn du mich vor tie Stadt begleiten 
willſt, und bloß auf dich und die Befolgung? meiner Be— 
fehle wird es ankommen, ob du es werden kannſt.“ 

Padmanaba führte den jungen Haſſan außer der tar! 
nach alten Ruinen, welche der Sage nach die Ueberreſte 
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eines Schloſſes waren. Mühſam ftiegen Île über Schutt. und 
Steine, und gelangten auf einen kleinen freien Platz, wo 
ſich ein Brunnen befanb. 

„Hier in biefem Brunnen, mein Sohn,“ fagte Padma⸗ 
naba, „ſind die Schätze, welche ich dir zeigen will und von 
welchen du in Zukunft Gebrauch machen kannſt nach deinen 
Bedürfniſſen, wenn du dich ſo beträgſt, daß dir die großen 
Geheimniſſe anvertraut werden konnen.“ 

Haſſan ſah den Braminen lächelnd an und ſagte: „Daß 
der Brunnen Waſſer enthält, ſehe ich wohl; daß er aber 
Schätze enthalten kann, muß id dir auf bein Wort glau- 
ben.“ 

„Urtheile aus dem, was geſchehen wird, wozu du gelan⸗ 
gen‘ kannſt,“ erwiederte der Bramine, ſchrieb etwas in be⸗ 
ſondern Zeichen auf einen Zettel und warf dieſen ins 
Waſſer. 

Sogleich verlor ſich? das Waſſer und beide ſtiegen auf 
einer Treppe, welche jetzt gum Vorſchein kam, bis in ben 
Grund hinab, wo ſie an eine ſtarke eiſerne Thür kamen. 
Padmanaba ſchrieb wieder einige Zeilen auf ein Papier, 
ſteckte dieß in's Schlüſſelloch und die Thür öffnete ſich. 

War Haſſan über das Vorhergegangene erſtaunt?, fo 
erſchrak er jetzt, da er einen großen Mohren erblickte, 
welcher einen ſchweren Stein aufhob und fie zu zerſchmet— 
lern“ drohte. Snbeffen der Bramine ſprach einige Worte 
und blies ben Mohren an, worauf dieſer ſogleich rüdlings* 
hinſtürzte. 

Durch einen langen Gang kamen ſie in einen geräumigen 
Hof, in deſſen Mitte ein Grabmal von Kryſtall ſtand, deſſen 
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Gingang zwei Drachen vermabrten, welche Feuerflammen 
aus ihren ſchrecklichen Rachen ihnen entgegen ſcheſſen“ — 
Haſſan erſchrak und wollte zurück fliehen; allein at 
manaba fagte wieder bloß einige Worte, und Die Ungeheuer 
zogen ſich ruhig in ihre Höhlen zurück, und die Wür des 
Gewölbes öffnete ſich. Sie gelangten in einen zweiten Hof, 
und welch Erſtaunen bemächtigte ſich Haſſans, ta er einen 
Palaſt von Rubinen erblickte, auf welchem ein grofer Kar— 
funkel? in Kugelgeſtalt einen hellen Glanz verbreitete, uno 
alles um ſich her erleuchtete. Er folgte ſeinem Führer faſt 
ohne Bewußtſein' in das Gebäude, deſſen Thür von einem 
einzigen Smaragd war. Am Eingange ſtanden ſechs Sta— 
tuen jede aus einem einzigen Diamant, der Fußbeden war 
von Porphyr mit koſtbaren Perlen beſäet, die Bekleidung“ 
der Wände mar von geviegenem Golde, in ten Ecken det 
Zimmers befanden ſich Rubinen, Gold und andere Koſtbar— 
keiten in großen ſilbernen Kiſten, und in der Mitte erhob 
ſich neben einem goldnen mit den köſtlichſten Edelſteinen 
künſtlich beſetzten Sarkophag, ein Thron von eben ven Mie 
tall und eben ſo koſtbar verziert. 
Auf dem Sarkophag las Haſſan die Aufſchrift 
„Erkaufe die Zeit“! mit allen Schätzen der Welterkaufſt 
du ſie nicht; bu verlierſt ſie, wenn dein Herz nach hunen 
gelatT. Alle Schätze, die ich im Leben ſammelte, 1111 
zurück laſſen; nur die Schätze deiner Seele, Freund, geletten 
dich in die unerforſchliche Zukunft hinüber!“ 
Padmanaba erzählte darauf dem erſtaunten Sallan, 


alle dieſe Schätze von einem egyptiſchen Könige berrlililin, 
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welcher ben Stein der Weiſen! entdeckt habe. Er zeigte ihm 
zugleich mehrere Haufen einer ſchwarzen Erde in einem 
zweiten Zimmer und Gefäße mit einem koͤſtlichen Waſſer, 
vermittelſt welcher beiden? er alle unedle Metalle? in Gold 
verwandelt habe. 

Haſſan bezeugte ſeine Verwunderung, baf ein Koͤnig fo 
unermeflihe Schätze unter die Erde verborgen babe, Da 
andre Monarchen alles anmenbeten, durch große Denfmale“ 
ihr Andenken auf die Nachwelt fortzupflanzen. 

„Der König,“ erwiederte Padmanaba, „kannte das 
menſchliche Herz; er wußte, wie unerſättlich es in ſeinen Be- 
gierden iſt, und daß es ſich durch keine Leidenſchaft ſo ſehr hin⸗ 
reißen läßt als durch die Gier“ nach Reichthum, ver nichts 
zu heilig iſt, um befriedigt zu werden, und verbarg alſo ſeine 
unermeßlichen Schätze, um die Habſucht nicht zu reizen und 
Zwietracht und Blutvergießen zu veranlaſſen. Daß fie aber 
doch auf gewiſſe Weiſe der Nachwelt zum Nutzen gereichen 
möchten, entdeckte er ſie einigen Weiſen, mit dem Bering’, 
Wohlthaten der leidenden Menſchheit zu erzeigen, und mit 
ihrem Tode das Geheimniß immer wieder den geprüfteftrn? 
Weiſen zu hinterlaſſen.“ 

„Wache über dein Herz, mein Sohn,“ fuhr Padmanaba 
fort, „aus allem, was id dir gezeigt habe, kannſt bu er- 
kennen, wie rein meine Abſicht iſt, did glücklich zu machen. 
Für jetzt nimm, von welchen Koſtbarkeiten du willſt und ſo 
viel du willſt zu dir. Ich werde did mit en heiligen Sprü— 
chen nach und nach bekannt machen und du kannſt in der 
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Bolge au fever Zeit das Grabmal tes Koͤnigs von Egypten 
beſuchen und von dem unermeßlichen Schatze zu jeder guten 
Anwendung Gebrauch machen. Allein vermabre! bein Herz 
vor? Habſucht und ſei verſchwiegen. Mißbrauch würde dich 
veines ganzen Glückes berauben und Dir wohl gar? das Leben 
koſten. Das Geheimniß iſt noch umfaſſender“; erſt wenn 
bu Proben deiner Würdigkeit? abgelegt haſt, kann id dich 
aus dem Grabmal noch weiter führen.“ 

Sie kehrten darauf zurück; alle Thüren verſchloſſen ſich 
hinter ihnen von ſelbſt, und fo wie fie die Treppe hinanſtie— 
gen, folgte ihnen das Waſſer nach, bis der Brunnen wieder 
angefüllt war. 

Haſſan kam ſehr nachdenkend! in ſeines Vaters Mob: 
nung zurück und ſeine Heiterkeit ſchien ſich von der Zeit an 
immer mehr in ſtillen Ernſt zu verwandeln. Er beſchenkte 
ſeine Eltern mit den mitgebrachten Reichthümern, und 
dieſe verehrten den Braminen faſt göttlich, da ſie hoͤrten, 
daß ihr Sohn Ales durch ſeine Vermittlung? erhalten 
habe. Sie gaben ihr bisheriges Gewerbe ſogar auf, beſchloſ⸗ 
ſen ein ruhiges Leben zu führen und prieſen ſich durch ihren 
Sohn glücklich. 

Unterdeſſen ſetzte Padmanaba ſeinen Unterricht fort, freute 
ſich über die Gelehrigkeit? ſeines Schülers über alle Maa— 
ßen, und ſchrieb ſeinen Ernſt und ſein Nachdenken ſeinem 
Eifer zu, in ben Kenntniſſen immer weitere Fortſchritte zu 
machen. 

„Ich werde dich auf einige Zeit verlaſſen,“ ſagte einſt Pad 
manaba zu Haſſan; „gewiſſe Geſchäfte rufen mich nach In 
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bien und id fann meine Wiederkunft ſo genau nidt beſtim⸗ 
men. Setze unterbeffen beinen Fleiß in ben beiligen Büchern 
zu leſen fort'; eveignet fit ein Vorfall?, daß bu ber 
Schätze des Königs von Aegyten bedarfſt, fo gebe getroft 
in fein Grabmal; bier find, indem er ihm vier Papiere 
überreichte, ie Sprüche, welde dich fier binein fübren ; 
auf welche Art? baft vu gefeben. Sei iweife, bemabre bein 
Herz vor habſüchtiger Begier und laß did nicht Vorwitz? 
verleiten, weiter zu dringen, als id dich geführt babe, bu 
koönnteſt fonft® leicht mehr als ben Genuß eines vorzüglichen 
Glücks verlieren.“ 

So wie Padmanaba fort war, fing Hafſan allmälig 
wieder an heiter zu werden und der Gedanke, daß der Bra⸗ 
mine ihn ungleich weniger liebe, als er vorgebes, welcher 
bisher fi tief in ſein Herz verborgen batte, verlebendigte? 
ſich inmer mehr und mehr. „Warum,“ ſagte er zu ſich ſelbſt, 
„von den unermeßlichen Schätzen nur fo nothdürftigen Ge⸗ 
brauch machen? Zwar führen meine Eltern und ich ſelbſt, 
bloß durch meinen erſten Beſuch des Grabmals, ein ſehr 
gemächliches? Leben und aus Beſcheidenheit, die mir die 
Gegenwart meines Wohlthäters einflößte, beobachtete ich 
die grôbte Mäßigung; id hätte noch ungleich? mehr zu 
mir nehmen können. Aber ich rechnete darauf, daß ſeine 
Freundſchaft ſo weit gehen werde, daß ich durch ihn ein 
glänzendes Leben würde führen können“, daß ſich mein Haus 
in einen glänzenden Palaſt verwandeln, daß ich von tauſend 
Sklaven umgeben den Vornehmſten und Reichſten wenig- 
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ftens gleichkommen“, wenn fie auch nicht übertreffen würde. 
— Warum ließ er mich nicht in meiner Unwiſſenheit? 
Hätte ich meine jetzige Gemächlichkeit bloß ſeiner Freigebig— 
keit zu danken, ſo würde ich zufrieden und ihm dankbar 
ein, anſtatt daß mir die Schlange der Unzufriedenheit ſchon 
länger als ein Jahr am Herzen nagt, ba id weiß, daß er 
nur nehmen darf von Schätzen, die er nicht geſammelt hat. 
— „Doch was hindert mich — fuhr er plötzlich auf — jetzt 
alle meine Wünſche zu erfüllen? Steht mir nicht in ſeiner 
Abweſenheit der Weg zum Grabe des Königs offen? — Er 
iſt in Indien — und wenn ich mir unterdeſſen ſo viel aus 
der ſeltnen? Gruft heraushole, um jeden meiner Wünſche 
zu befriedigen, was kann es mich dann bekümmern, ob ſich 
ſeine Freundſchaft vermindert, wenn id ſeine tiefſinnigen? 
Bücher ibm überlaſſe?“ — 

Haſſan warf fo lange Fragen auf, big der Entſchluß 
reifte und ſeine Begierde alle Furcht und Bedenklichkeit 
überwog. Er ſchrieb die Talismane ab, und gelangte glück— 
lich durch ſie, wie ehedem mit dem Braminen, zum Sarko— 
phag des egyptiſchen Koͤnigs und mit Schätzen beladen wie⸗ 
der zu ſeinen Eltern zurück. 

Der erſte ſo wohl gelungene Verſuch machte ihm Muth, 
und um vielleicht einen dritten zu erſparen, zeigte er ſeinen 
Eltern ſeine mitgebrachten Schätze, erzählte ihnen die 
Hauptumſtände“ und fragte, ob fie ibn begleiten woll— 
ten? — | 

Auch bei dieſen vertilgte die Bereicherungoſucht? Die Dant- 
barkeit. Der blendende Glanz des Goldes und der Edelſteine 
berauſchte‘ ihre Sinne und Vater und Mutter begleiteten 
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ben Sohn in Die Gruft. Graufen befiel ſie bei bent Anblicke 
des Mobren und der feuerfpeienten Drachen; aber afle 
Furcht ſchwand bei dem Anblick der Schätze; fie fühlten 
bloß tiefe Betrübniß bei der Unmöglichkeit, ſich Alles zu: 
zueignen!. 

Plötzlich hemmte? ihre Geſchäftigkeit? ein rollender 
Donner und aus bem Sarkophag ertônte eine dumpfe 
Etiume : „Deß unerfüttlide Begier* mehr verlangt, als 
ibm beſchieden, verliert auch, was er beſaß. C3 ift ein ge— 
woͤhnliches Loos Der Menſchen, daß fie ihr Glück in der 
Blüthe? vernichten.“ 

Ein Donnerſchlag erfolgte; Haſſan und ſeine Eltern 
ſtürzten ohne Bewußtſein nieder, und als ſie ſich wieder 
erholten, befanden ſie ſich in ihrer Wohnung und alle 
Schätze aus der Koͤnigsgruft waren in zerſtaubende Erd⸗ 
klumpen verwandelt. 

Haſſan griff wieder au ſeiner Lante und ſein Vater ſchenkte 
wieder Fikai. 


7. Der Vogel der Selbfterkenntnits. 
L'OIiSEAU DE LA CONNAISSANCE DE SOI-MÊME. 


„Aufrichtigkeit? gegen fi ſelbſt, mein Kind,“ fagte Fatme 
zu ihrer Tochter, „iſt die ſchwerſte Tugend.“ 

„Die ſchwerſte?“ unterbrach ſie Abaſſa, „gegen wen könnte 
man wohl aufrichtiger fein. als gegen ſich ſelbſt ?“ 

„Eben weil man das glaubt,“ erwiederte Fatme, „iſt man 


1. Plutôt aneignen, s’apro- 4. Construction un peu étran- 
prier. ge pour berjenige beffen unerſaͤtt⸗ 
2. Inversion dans le genre Fe Begier. 
oriental. 3 Litt.: fleur. 


3. Activite. 6. 1 fau ait l’article. 











FEUILLES DE PALMIER. 449 


es am wenigſten! Unſere Eigenliebe! ſtellt uns immer in 
einem beſſern Lichte dar, als wir andere handeln ſehen, und 
koͤnnen wir? uns auch einen begangenen Fehler nicht ab— 
läugnen, ſo bemühen wir uns doch, ihn auf alle Weiſe zu 
beſchoͤnigen?“, und gehen wohl gar fo weit, daß wir ibn 

aus einer guten Quelle herleiten, Wir beruhigen uns gar zu 

leicht dabei, wenn wir nur das Oeffentliche vermeiden und 
ſchlüpfen über die Erinnerungen des unbeſtechlichen Rich— 
ters in uns, unſers Gewiſſens, leicht hinweg“.“ 

„Ich lege keinen Tag zurück,“ verſetzte Abaſſa, „ohne mir 
am Abend ſtrenge Rechenſchaft von meinen Gedanken und 
Handlungen abzufordern.“ 

„Das iſt lobenswerth, meine Tochter,“ entgegnete Fatme, 
„allein dadurch iſt noch nicht deine Aufrichtigkeit gegen dich 

ſelbſt erwieſen, die Rechenſchaft kann ſehr parteiiſch? ſein. 

Man wendet nirgend weniger Sorgſamkeit an, als in der 
Erkenntniß? ſeiner ſelbſt. Willſt bu vid) einer Prüfung un— 
terwerfen, ſo kann ich dir einen Rath ertheilen.“ 

„Von wem nehme ich lieber guten Math an,” ſagte Abafſſa 
zärtlich, „als von meiner Mutter, welche mich über alles 
liebt und ohne Unterlaß ſorgt, mich glücklich zu machen!“ 

„Ein Weiſer,“ fuhr Fatme fort, „hat einen wunderbaren 
Vogel; er iſt zahm und zärtlich und liebkoſt alle, die ihm 
wohlthun; ſein Gefieder iſt fein und zart und übertrifft den 
friſch gefallnen Schnee an Weiße?.“ — 

„Und ſein Geſang?“ unterbrach ſie Abaſſa. 

„Außer einigen unbedeutenden Lauten,“ fuhr Fatme fort, 
„iſt er ſtumm; er ſchweigt ſogar wenn et ſeine wenigen Be⸗ 
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dürfniſſe fühlt, unb tie Unachtſamkeit ſeines Beſitzers ibn 
darben läßt. Allein das wunderbarſte iſt, daß er jedeëntai, 
wenn ſein Beſitzer die Aufrichtigkeit gegen ſich ſelbſt verletzt!, 
eine rothe Feder an ſeiner Bruſt bekommt, die um ſo röther 
wird, je größer der begangene Fehler iſt. — Willſt du deine 
Aufrichtigkeit gegen dich prüfen, fo will ich den Vogel von 
dem Weiſen kommen laſſen.“ 

„Laß ibn kommen, meine Mutter!“ rief Abaſſa zuverſicht⸗ 
lit?, „ich bin neugierig?, einen ſo wunderbaren Vogel zu 
feben ! * 

„Fürchteſt du nicht,“ entgegnete Fatme zärtlich lächelnd, 
„daß deine Neugierde an der weißen Bruſt des Vogels eine 
rothe Feder hervortreiben moͤchte?“ 

„Wenn meine Neugierde,“ antwortete Abaſſa etwas fe 
ſchämt, „an mir fehlerhaft iſt, ſo werde ich dadurch auf— 
merkſam gemacht, ſorgfältiger über mich zu wachen; aber 
wie heißt dieſer ſonderbare Vogel?“ 

„Der Vogel der Selbſterkennyniß,“ antwortete Fatme. 

„Und am Ende wird wohl die ganze Bruſt roth?“ fragte 
Abaſſa wieder. 


Die rothen Federn,“ belehrte ſie Fatme, „vermehren ſich 


an jedem Tage mit ven Fehlern; fie verlieren aber die Nacht! 


ibre Färbung, und die Bruft erfcheint am anbern Morgen 


wieder gang weiß.“ 

„Das iſt ſchön!“ rief Abaſſa, „das heißt die Fehler zwar 
verweiſen“, aber doch auch gutmüthig vergeſſen.“ 

„Wenn bu die Verweiſe vergift®," verſetzte Fatme, „ſo 
bekommt der Vogel am andern Morgen auf einmal alle die 
geſtrigen rothen Federn wieder.“ 
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Abaſſa beſtand!, der ſanften Warnung ihrer Mutter un- 
geachtet, darauf, daß ihr der Vogel gebracht werde. Sie 
fühlte zwar eine Furcht; indeſſen ſie hatte ſich einmal zur 
Prüfung erboten, und ihre Eitelkeit erlaubte ihr nicht, ihr 
Wort zurückzunehmen. 

„Ich werde ſorgfältig über mich wachen,“ ſagte ſie zu ſich 
koſt; „und geſetzt“, die rothen Federn machten mich auf 
wine Fehler aufmerkſam, fo werde id dadurch auf die Bahn 
racht, mich immer genauer kennen zu lernen.“ 

Sie nahm den Vogel, ſo wie er ankam, in Verwahrung, 
Wartung und Pflege?, und vor Freude außer ſich eilte ſie 
au ihrer Mutter, fo wie die Dämmerung des Abends eintrat 
und verkůndigte ihr, daß der Vogel keine rothe Feder heute 
bekommen habe. 

„Wie lange haſt du ihn bei dir?“ fragte Fatme lachelnd, 

„O fon beinahe zwei Stunden!“ rief Abaſſa, ich nahm 
ibn ben Augeublif® in meine Verwahrung ,; ſo tie et 
ankam.“ 

„Erſt zwei Stunden?“ ſagte Fatine ſanft; „und wie, mein 
ind! wenn in bem Augenblicke bas zu große Selbfivertrauens 
in deine Aufridtigfeit eine rothe Feder bewirkt“ bâtte Wenn 
e8 nit wäre, würde id die wunberbare Gigenfaft des 


Vogels bezweifeln.“ 


Etwas ſchüchtern bat Abaſſa ihre Mutter, fie in ihr Ge⸗ 
mach zu begleiten, und noch ſchüchterner trat ſie vor den 
Vogel und — Schamröthe, von einigen großen Thränen—⸗ 
tropfen? begleitet, überzog ihr Geſicht, als fie eine große 


roſenrothe? Fever erblickte. — 
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„Schließe! von bem einen Halle auf alle Andre,” fagte 
Fatme, inbem fie ibre Tochter zärtlich an ihren Buſen 
drückte; „wie du bei dem einen nicht aufrichtig gegen dich 
ſelbſt warſt, ſo wirſt du es in mehrern finden. So lange 
ſich aber bei Wahrnehmung eines noch unerkannten Fehlers 
deine innere Empfindung, ſo wie jetzt, in deinem Geſichte 
abdrückt?, fo lange haſt bu noch Hoffnung beſſer zu werden. 
Schämſt du dich aber deines Fehlers nicht mehr, ſo wird dich 
auch kein Wundervogel beſſern.“ 


8. Der uneigennützige Grofvesir. 
LE GRAND-VISIR DÉSINTÉRESSÉ. 


Giafar?, Großvezir des Ralifen Saroun*, wollte ben fol 
genben ag fic vermählen und befahl feinem Sausbofmeifter 
Maſul, alles darauf vorgubereiten , ſchärfte ihm beſonders 
ein, cine reichliche Mahlzeit für die Armen, welche er ſeine 
Freunde nannte, zuzurichten und jedem, der ſich zeige, ein 
reichliches Almoſen zu reichen. 

„Dein Knecht,“ erwiederte Maſul lächelnd, „wird Alles 
mit dem beſten Willen thun, wenn du ihm nur die Mittel 
dazu gibſt. Eben wollte ich dir meine Rechnung ablegen, 
da unſre Kaſſe ganz ausgeleert iſt.“ 

„Die ganze beträchtliche Summe?“ erwiederte Giafar. 
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„Du haſt freilid menig bavon genoffen *, mein Gebieter,“ 
fubr Maful fort; — „allein lies nur ſelbſt —- dieſe große 
Summe habe idÿ auf einen Befehl beinen Verwandten zah⸗ 
len müſſen, — dieſe haben deine Freunde aus der Nähe und 
Ferne erhalten, und dieſe kleine haſt du für dich verwendet. 
Willſt du morgen wirklich dich vermählen, ſo mußt du deine 
Braut zwiſchen Armuth und Tugend ſetzen, zwei Gäſte, 
welche zuverſichtlich noch nie in dem Palaſte eines Großvezirs 
erſchienen ſind· 

„Ich verzeihe dir deine kühne Spötterei?,“ verſetzte Giafar, 
— und künftig wollen wir zuſehen, daß unſer Vorrath län⸗ 
ger dauert. Auf morgen mußt bu jedoch Rath ſchaffen?, 
morgen kann ich unmöglich ſparen. In dem Palaſte ſind ſo 
viele koſtbare Sachen, welche ich nicht brauche; verwandle 
ſie in Gold.“ 

„Ich vollziehe unbedingt! deine Befehle,“ erwiederte Ma- 
ſul; „allein Alles, was in dieſem Palaſte iſt, hat mir der 
Kalif bergeben und id muf mit meinenr Ropfe dafür baf- 
ten 5." „Dieſer Palaſt,“ fagte er gu mir, als er mir ifn 
übergab, „gleicht einer Raravanferei, deren Geräthſchaften 
man ſich nur ſo lange bedienen darf, als man darinnen 
herbergt.“ 

„Dieſe Worte ſind golden,“ antwortete Giafar, „und wenn 
wir wieder Gold haben, bezahle id dir hundert Derbent ? 
dafür. Für jetzt — kannſt ou Nichts von meinen Gütern er- 
heben? wenigſtens unterdeſſen darauf borgen?“ 

„Du haſt deine Güter unter deine zahlreiche Verwandt⸗ 
ſchaft zum Gebrauch vertheilt,“ antwortete Maſul, „iſt das 
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pachtweiſe? geſchehen, fo will id ſogleich Boten abfen- 
ben; alfein zu morgen — ebe bie Boten wieder zurück⸗ 
kommen "— 

„Meine Verwandten follen nicht beunrubigt werden,“ 
fiel Giafar ein, „allein eben ſo wenig kann meine Hochzeit 
Aufſchub leiden. Geh zum Schatzmeiſter, guter Maſul, und 
laß dir etwas auf mein künftiges Gehalt auszahlen.“ 

„Du weißt vielleicht nicht,“ antwortete Maſul, „daß ver 
Kalif ſchon vor dir einen ſehr ſtrengen Befehl ergehen 
ließ?: Niemanden etwas vorauszuzahlen, damit ſich jeder 
nach ſeinem Einkommen richte. Indeſſen wird der Schatz⸗ 
meiſter bei dir eine Ausnahme machen, und wenn der Kalif 
deine Lage erfährt, wird er eilen, deine leere Kaſſe zu füllen, 
daß deine Freunde nicht mehr ſo leer ausgehen wie dieſe 
Tage.“ 

„Das!? war ſehr weiſe vom Kalifen,“ verſetzte Giafar, „dieſe 
Verordnung zu geben und um meinetwillen ſoll ſie nicht 
verletzt werden. Daß meine Freunde leer ausgehen, iſt mir 
hart, indeſſen müſſen ſie ſich gedulden, bis ich reicher 
werde. Hochzeit will id indeſſen doch halten — der Gar⸗ 
ten am Palaſt iſt voller“ Gemüſe und guter reifer Früchte; 
Bräutigam und Braut lieben ſie; richte damit unſre Ta⸗ 
fel aus.“ 

„So mag ein Derwiſch in ſeiner verborgenen Zelle leben,“ 
erwiederte Maſul, „aber nicht ein Großvezir, auf welchen 
ganz Aſien die Augen richtet. Lieber will ich etwas auf Borg 
aufnehmen, wer darf es mir abſchlagen, wenn ich deinen 
Namen nenne!“ 

„Eben darum ſoll es nicht geſchehen, Maſul,“ erwiederte 
Giafar. „Es bleibe bei unſern Früchten; was der Großvezir 








1. À titre de fermage. 3. Pour es. 
2. Gin Befehl ergehen laſſen, 4. Reste ordinair. invariable. 
rendre une ordonnance. 6. C’est ainsi que peut. 


FEUILLES DE PALMIER, 55 


ißt, kann Afien gleid viel fein !, nicht aber, was er thut. 
Weiſe mir die Dürftigen ſanft ab, verſprich ihnen zweifach, 
ſobald ich wieder reicher bin; laß mich milde erſcheinen! Es 
bleibt bei unſern Früchten! die Namen der Gäſte will ich 
dir ſchriftlich geben.“ 

„Am Hofe werde ich fie nicht zu ſuchen haben,“ ſagte Ma: 
ſul, „da wir ſo nüchtern leben wollen. — Erlaube nur, 
Herr, daß ich dir den reichen Juden Nabal anmelde; ſeit 
dieſem Morgen wartet er ſchon in der Halle?.“ 

„Sage ihm,“ erwiederte Giafar, „er moͤchte fi wohl be⸗ 
denken, ehe er vor mir erſcheint; wenn das, was er mir 
vorzubringen hat, nicht Stand faits, fo mochte es ihn ge⸗ 
reuen.“ 

Nabal latte eine reiche Karavane eingeführt und die 
Zölle des Kalifen betrogen. Nach dem Geſetze hatte Giafar 
dieſen Morgen die ganze Ladung dem Schatze des Kalifen 
zugeſprochen?. 

Der reiche Iſraelit trat mit einigen der Aelteſten ſeines 
Volks herein; erwähnte aber von dem Borfall 5 keine Sylbe, 
ſondern dankte Giafar im Namen ſeines Volks, als deſſen 
Abgeſandter, für ſeine großmüthigen Geſinnungen gegen 
daſſelbe in prunkvollen?“ Worten, ſtellte ein Käſtchen mit 
Juwelen' auf den Tiſch, fügte hinzu, daß ein mit Gold be— 
ladnes Thier vor dem Thore des Palaſtes halte, und bat, 
daß er das Ueberbrachte als einen Beweis der Dankbarkeit 
dafür annehmen möge, daß er die Juden ſchätze und ihren 
Armen eben fo großmüthig Almoſen ſpende, wie dem Mu- 
ſelmanne. 


1. Gleich viel ſein, idiotisme 4. Adjuger. 
all. : être égal. 6. Il serait mieux dedire : er- 
2. Galerie. waͤhnte bes Borfalls mit. 
3. Stand balten, ici : étre 6. Ronflant ; pompeux. 
plausible. 1. Joyau. 


OR EL 


456 HERDER ET LIEBESKIND. 


Eine ſtarke Roͤthe färbte Giafars Wangen uno Maſul 
war außer ſich vor Freude über den glücklichen Zufall zu ſo 
gelegener Zeit!. 

„Daß ich den Armen deines Volkes wohl will,“ ſagte 
Giafar nach einigem Nachdenken, deſſen er bedurft hatte, 
ſeinen Unwillen zu unterdrücken, „will ich dir beweiſen. Die 
ſchlechte That, welche du beabſichteſt?, ſoll in eine gute 
übergehen; und deßwegen bloß unterſuche ich deine Ab— 
ſicht nicht genauer und ſtrenger. Maſul, rufe einen Kadi 
herein!“ 

Der Kadi kam. 

„Freund,“ ſagte Giafar zu ihm, „hier habe ich ein Geſchäft 
für dich, welches der wahre Muſelmann für das ange- 
nehmſte hält, und wofür du mir danken wirſt. Dieſer Jude, 
welchen du kennen wirſt — wer kennt den reichen Nabal 
nicht! — bringt mir dieſes Käſtchen mit Juwelen, und, 
wie er ſagt, ein Thier mit Gold beladen, welches vor der 
Thür ſteht: dieß bringt er mir, wie er ſagt, im Namen fei- 
ner Brüder, weil ich kein Feind ſeines Volkes ſei. Nun ſind 
die Menſchen ſeines Volks mir Menſchen, die des Schutzes 
mehr bedürfen, als der Muſelmann, welchen das Schickſal 
zu ihrem Herrn gemacht bat. Nimm alſo ben Betrag! dieſes 
Schatzes und das Gold, womit das Thier beladen iſt, und 
theile alles in drei gleiche Theile. Mit dem einen begieb dich 
in die Synagoge der Juden, laß ihre Vorſteher rufen und 
dieſe die Armen ihres Volks verſammeln, und vertheile 
ihn im Namen Nabals unter ſie. Den zweiten Theil laß 
unter die Dürftigen unſers Volks in Nabals Namen ver: 
theilen; vielleicht, daß dieſe Gabe ſie milder gegen jene den⸗ 
ken lehrt, und ben dritten gieb ben armen Chriſten, frei 
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oder Sklave, und zwar in deinem Namen, damit auch du 
Gewinn und Dank einerndteſt!.“ 

Der Kadi entfernte ſich, den Befehl zu vollſtrecken?, ver 
Jude folgte ibm beſchämt und traurig nach — uno Maſul 
konnte es kaurn vor Ungeduld und Unwillen erwarten, bis 
ſie fort waren. 

„Wir haben keinen Derhem mehr!“ ſagte er, morgen 
Hochzeit; und bu wirfſt hier einen Schatz weg, der uns auf 
einmal in Ueberfluß verſetzen? lonnte.“ 

„Sei nicht böſe, Maſul,“ erwiederte Giafar vergnügt; 
„nun wird mir erſt die Mahlzeit bei der Hochzeit ſchmecken: 
ich ſpeiſe nun morgen mit Tauſenden und der Gebante ihrer 
unerwarteten Freude, die Stillung ihrer Noth, macht mich 
reicher und glücklicher, als alle Schätze Indiens. Siehe, ſo 
reich ſind wir durch Zufall plötzlich geworden.“ 

„Reich? wie?" fragte Maſul. — 

„Freilich reich,“ fiel Giafar ein; „du weißt nicht, wie 
reich, frei und glücklich das Oebent macht und wie iraurig, 
abhängig und klein das Nehmen! Darum empfahl der Pro— 
phet ſeinen Schülern dieſes Mittel zur Freude ſo oft und 
nachdrücklich.“ 


9. Das Vertrauen auf die vorſehung. 
LA CONFIANCE EN LA PROVIDENCE. 


Gin Derwiſch, welchen fein Weg durch einen Wald 
führte, ſtellte darüber ſeine Betrachtungen * an, wie wunder 


1. S’écrit auj. einernten, re- 4. Rappelle cette parole il" 
cueillir. J’apôtre saint Paul: « qu'il est 
2. Exécuter; s'emploie sur- | plusdoux de donner que der 
tout d’une exécution capitale. } Cevoir.» (Actes, 20, 35.) 

3. Mettre dans. 5. Réflexion. 
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bar Gott die Natur in ihrer unendlichen Dannigfaltijf it * 
ausgeſtattet habe. 

Auf einmal zog ein Falke, der auf einem Neſte ſehr ge: 
fhaftig war, feinen Blick? auf fih, und Bet näherer Unter— 
ſuchung bemerkte er, daß der Falke ein Stück Fleiſch zer- 
zupfte? und einen jungen noch ganz nackenden Raben fütterte. 

„Wunderbare Vorſehung“! rief der Derwiſch voll Eritau: 
nen, du verläſſeſt auch diejenigen nicht, die ganz unvermö⸗ 
gend ſind, ſich ihre Nahrung zu verſchaffen! Du läſſeſt alle 
Geſchöpfe, ſie mögen in freundlicher Gemeinſchaft oder in 
Feindſeligkeit gegen einander leben‘, ihren Unterhalt finden 
und erhalten. Deine unerſchöpfliche Milde bereitet dem 
großen Adler auf dem Caucaſus ſeinen Tiſch. — — Thor, 
der 5 id bin! von einer zu nie befriedigenden Ungenügſamkeit 
gequalt, babe id bisher, bloß meiner Nahrung wegen, 
Deere durchkreuzt“ und mid aus einem Winkel der Erde 
in ben auvern getrieben?! — Muß ich erft durch biefes 
Beifpiel belebrt werden ®, daß id in jedem fleinen Winkel 
erbalten kann, was ich our fo viele Mübe und Anfirengung 
in der Ferne fuite?" 

Der Derwiſch wählte ſogleich einen einſamen und abgele⸗ 
genen Ort und beſchloß, hier ruhig ſein Schickſal abzu— 
warten. Es vergingen drei Tage und drei Nächte, und Nie— 
mand wollte erſcheinen, der ihm etwas zu ſeiner Nahrung 
angeboten hätte. 

Sein Vertrauen auf die Vorſehung fing an zu wanken. 
„Sollt' ich geringer ſeyn als ein junger Rabe!“ ſagte er 
ſeufzend. 


Diversité. 5. Que. 
2. Den Blick auf etwas ziehen, 6. Parcourir. 
attirer l'attention sur. 1. Setrainer d'uneextrémite 
3. Déchiqueter. de la terre à l'autre. 
4, Sie môgen leben, qu'ils vi- 8. Belebrt werden, fre instruit 


tent. (litt.); apprendre. 
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„Thor!“ ließ ſich eine Stimme hören, „wie verkehrt denkſt 
du von der Vorſehung! Jede Wirkung hat ihre Urſache und 
ihre Folgen. Grenzenlos iſt die göttliche Fürſorge!, aber 
eben fo grenzenlos die goͤttliche Weisheit; ſie umgab ven 
Menſchen mit unzäaͤhligen Mitteln, ſeine Bedürfniſſe zu 
befriedigen?. Bediene dich der Mittel auf eine weiſe Art und 
bu wirſt ihre Wirkung erfahren. Willſt ou von jenen Loge 
einem nachahmen?, fo ahme dem Falken nach: es iſt beſeli⸗ 
gender, andere ernähren als ſich ernähren laſſen.“ 


10. Unternimm Nichts, ohne vorher den 
Ausgang reiklich zu erwägen. 


N'ENTREPRENDS RIEN AVANT DAVOIR MUREMENT 
RÉFLÉCHI À L’ISSUE DE TON ENTREPRISE. 


Gin Tatar-Chan“ ritt einſt mit feinen Großen auf vie 
Jagd. Unterwegs begegnete ihm ein Derwiſch, welcher ein: 
mal nach dem andern laut ausrief: „Wer mir hundert 
Denares? giebt, dem will id einen guten Rath geben!“ 

Der Chan war neugierig und fragte den Derwiſch, wo— 
rin ſein guter Nath beſtehe? 

„Du ſollſt ihn hoͤren, Herr,“ antwortete der Derwiſch, 
„wenn bu den Befehl ertheilſt, daß mir Die hundert Tenares 
ausgezahlt werden.“ 

Der Chan ließ ibm die Summe reichen, und der Der: 
wiſch fagtemir warnender Stimme: 


1. Providence. 4. Khan, c.-à-d. seigneur, 

2. eine Bedürfniſſe befriebigen, | nom d’un chef de tribu tartare. 
pourvoir à ses besoins. 5. Monnaie d'or de la valeur 

3. La constr. serait: einem | d’un ducat, c.-à-d. à peu près 
von jenen Voͤgeln nachahmen. onze francs. 
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„Unternimm nichts, ofne vorber ben Ausgang reiflich 

zuerwägen!“ und ging ſeiner Straße!. 

Das Gefolge des Chan lachte und ſpottete über den Rath 
des Derwiſches?, welchen er ſich hatte ſo theuer bezahlen 
laſſen. Indeſſen der Chan äußerte darüber eine ganz andere 
Meinung. 

„Der gute Rath,“ ſagte er, „welchen mir der Derwiſch er⸗ 
theilt hat, iſt freilich eine ſehr allgemeine Klugheitsregel?. 
Allein eben weil ſie fo allgemein iſt, wird fie an wenigſten 
befolgt, und dieß tar es vielleicht, weßwegen ſie der Det: 
wiſch mir fo hoch anſchlug‘. Für künftig ſoll fie mir nie 
wieder aus bem Gedächtniſſe kommen, und um dieß unmög— 
lich zu machen, ſoll ſie über alle Thüren meines Palaſtes, 
an alle Wände meiner Gemächer und auf meine ſämmtlichen 
Geräthſchaften in deutlicher Schrift geſetzt werden.“ 

Nach einiger Zeit faßte ein ehrgeiziger Bey den Vorſatz, 
ven Chan aus dem Wege zu ſchaffen? und ſich des Throns 
zu bemächtigen. Er erkaufte den Leibarzt für eine nam⸗ 
hafte Summe, bem Chan, ſobald ſich vie Gelegenheit dazu 
zeigen würde, mit einer vergifteten Lanzette zur Ader zu 
laſſen. 

Dieſe Gelegenheit ereignete ſich in kurzem. Als aber dem 
Arzte in dem ſilbernen Becken, welches zur Auffangung des 
Blutes vorgehalten wurde, die Worte: „Unternimm Nichts, 
ohne vorher den Ausgang reiflich zu erwägen“, in die Augen 
fielen, ftubte? er; und mit ſichtbarer Aengſtlichkeit legte er 
die vergiftete Langette zurück und nahm eine andere, 

Der Chan bemerfte ſolches und fragte, warum er die Lan- 


. 1. Gehen avec le gén., idio- 4. Anſchlagen, tarer, estimer. 
tisme : continuer son chemin. 5. On dit plutôt aus term Wege 
2. Le e devant le #8 est eue | räumen, se défaire de qqn. 


phonique. 6. A sous-entepdre : um. 
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zeite verwechsle? und auf die Antwort: daß fie eine ſtumpfe 
Spitze habe, verlangte er fie zu ſehen, weil ihm tie Aengſtlich— 
keit des Arztes auffallend war!. 

Als ter Arzt zögerte, ſprang der Chan auf und rief : 
„Nur ein offenes Geſtändniß kann dir das Leben veiten! 
peine ſichtbare Aengſtlichkeit verräth ein Geheimniß, wozu 
du in der Bosheit? noch nicht reif genug biſt!“ 

Der Arzt ſtürzte dem Clan zu Füßen und entdeckte ihm 
den Anſchlag? auf ſein Leben, welchen auszuführen ihm nie 
warnende Inſchrift im Becken den Muth benommen habe. 

„Habe ich wohl,“ ſagte darauf der Chan, „dem Derwiſch 
ſeinen Rath zu theuer bezahlt?“ — 

Er ſchenkte dem Arzte das Leben, befahl den Be u er: 
droſſeln“ und ließ ben Derwiſch überall aufſuchen. 

„Ein Rath,“ ſetzte er hinzu, „welcher Koͤnige von Ver— 
räthern und treuloſen Dienern befreiet, kann nicht ehrenvoll 
genug belohnt werden.“ 


1. Auffallend ſein, frapper. 3. Complot. 
2. Reif ſein in ter Bosbeit, être A. Étrangler. C'est la lu 
complétement perverti. tion ordinaire en Orie": 


Se 
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